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AVERTISSEMENT. 

l^A  /hxxii:^  éprouve  en  ce  moment  une  grande , 
une  mémorable ,  à  tous  égards  une  bien  étonnante 
révolution*  Pour  rendre  plus  fenfîble  la  différence 
qui  en  réfulte  entre  le  tems  préfent  ^  &  le  tems 
paiTé ,  une  £3hU  ingénieufe  a  introduit  fur  nos 
Théâtres  un  homme  qu'elle  fuppofe  endormi 
par  un  pouvoir  Airnaturel  pendant  pluiieurs 
fiedes  :  il  fe  réveille  à  la  chute  de  la  BaplU  :  il 
eft  fort  étonné  de  cette  nouveauté ,  &  de  ce  qui 
s'en  eft  enfuivi  ;  mais  pour  éprouver  la  mcme 
iutprife  il  n'eil  pas  befoin  d'avoir  fubi  cette 
léthargie  féculaire  :  tous  les  François  éloignés  de 
leur  patrie  par  les  circonftances  ^  ou  -  leurs 
afiàires  depuis  im  an  ^  font  à  leiu*  retour  autant^ 
^EpimJnÙes, 

Un  de  ceux  chez  qui  ce  changement  auifi  fubit 
qu'imprévu  ,  ce  paflage  fans  mtermédiair e  de 
i'opreffionàlaliberté,  excite  le  plus  de  reconnoif* 
fance  à  la  fois  &  d'admiration ,  c'eft  l'Auteur  de 
ces  AnnaUs.  Il  avoit  manifefté  bien  des  fois  le 
défîr  ^t  ce  miracle  ;  il  l'avoit  rendu  commun  à 
beaucoup  de  {ç%  Leâeurs ,  &  comme  il  démafquoît 
à  peu  près  toutes  les  efpeces  de  tyrans ,  il  n'avoit 
craé  d'être  la  viâime  de  toutes  les  efpèces  d^ 
tyrannies.     * 

La  plus  cruelle  peut-être  9  la  plus  inconcevable , 

c^eft  l'audace  &  même  le   Aiccès  avec  lequel 

pendant  ao  ans  9  on  s'eft  permis  de  décder,  de 

dénoncer  au  public  >  comme  promoteiu:  ardtnt^ 

comme  organe   meranain  ^  comme  inflrumeat 

/cryiie  du  defpotifme ,  l'homme  poignardé  pen4ant 
jiNifjiiis  PouTjquEs^  6^c.N\  lit.  A  a 
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AVERTISSEMENT. 

vingt  ans ,  &  poignardé  non  pas  annuellement , 
mais  journcHimcnt ,  par  le  de^ottfme  chin^  tous 
les  genres ,  fous  toutes  les  formes.  Defpotifme 
Mimjliritl^  defpotifme  Roblnefque^  haut  6i  kas^ 
des  petits  &  de^  ^ands  Chapuons ,  defjpotifflM 
Douannier  y  defpGaitm  AcaJémiqui  ^  defpotifme 
'  Rcyal^  defpotifme  Impérial^  il  les  a  tous  éprouvés  t 
tous  ont  attaqué ,  &  fouvent  tous  à  la  fois  >  fa 
fortune ,  fa  perfbnne  ^  fa  renommée. 

II  leiu-  a  furvecu  à  tous  ;  il  a  entendu  ^  il  a  vu 
la  Ëbctté  foudroyer  >&  ces  corps  orgueilleux  oui 
ne  feignoient  d'en  porter  f  étendard ,  d*en  récla* 
mer ,  d'en  défendre  les  prérogatives  que  pour 
s'en  approprier  la  jouifiance  exdufive  j  ou  l«i 
anéantir  plus  frudueufèment  ^  6c  ces  BafiUUi 
où  il  avoir  partagé  les  gémiffemens  de  tant 
d'infortunés  engloutis  par  le  poiivoir  arbitraire  t 
invité ,  guidé  par  elle ,  il  a  foulé  d'un  pied  triom^ 
phant  les  ruines  de  ces  citadelles  ^  infernales 
oii  les  ennemis  de  fottte  juffice  ayoknt  enchaîné  "^ 
fes  mains.  .  , 

Tous  if^  détradeurs  ne  font  piri  réduits  aa 
'iilence;  mais  fes  plus  violens  oppfefieurs  font 
morts  dans  Poprobre^  ou  traînent  dans  l'exil  tuie 
vie  déshonorée.  S'il  étoit  permis  de  placer  wo^ 
près  du  prodiee  éclatant  &  Aibit  d«  ta  régéné* 
ration  d'un  vaft^Empire  cekii -de  la  coi^ervation 
d'un  fimple  paniçidier  y  ifolé ,  fans  autre  foutieA 
que  fon  courage ,  fens  autrtî  ptotédion  qu^  la 
Pf^deAce  H  l'eftime  d'iMtf  parAé  «du  public  ^ 
au  milieu  de  tant  de  dangers,  de  traverfes,  de 
ligfies  pour  réerafer ,  il  hâarderôit  ce  pataQele  ^ 
poiv  s  infpirer  à  lui-*même ,  non  piÉs  de  l'orgueil  > 
taais  dt  la  confiance  :  &  il  a  eu  bèfoîn  de  ces 
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retours  vers  Iç  paif^  pour  fedéterjoîner  à  rentrer 
dans  une  carrière  u  long-teras  onrgeiire  ,  où 
çftaque  pas  a  éîé  p.our  lui  Tépoque  &  k  prétexte 
(Tune  infortune. 

C'eft  une  fmgvilarîté  reiparqu^iblçj,  ou  plutôt 
ianj  ^exemple  ^diXis  la  littérature  ^  comme  dans         \ 
Tpridire  idvil ,  que  cçt  ouvrage  entrepris  il  y  a    . 
treiie  ans^  j^n^ùs  abandonné  volontairement  par 
f  Auteui",  toujours  au  contraire  fuiv;  pvirlui  avec, 
autant  de  zde   que  d^  confiance  ;  devenu  en 

Îudqu'é  forte  fa  feule  exiftence,  &  s'il  eft  permis 
e  parler  ainfi ,  fa  feule  profefîlon  ,  n'^i^  foit 
cependant  encore  dans  le  fait  qu'à  làlùçumc  année. 
Plus,  de  la  moitié  .<ïç  «et^foace  a  été  cohilimée 
4an§  une  inaâip^  forcée^ Souvent  douloureufci 
^an$  unq  inertie  nécçflîtée  par  dès  obftaclcs» 
^Jb.itraîres  ,  pgr  dos  violences  multipliées  fans 
piideur;  dçs  cinqdîvlfions  qui  le  cçmpofent, 
H^Y  ena.jufqu'ieî  pas  un^  qui  ait^^i  parvenir 
pîÊbîementA$AFiN.. 

'.  Et  ce  qui  ajoute  à  la  fîngularité  ^  ce  qui  achevé 
de  prouver  jîombîen  ce^  Annales  étoient  formi- 
daUe$  au^  Miniii;Fes  corromi>us9  au;^  eni^exnis 
àe  la  vérité  f  auic  vrais  ennemis  du  Peupk  &c  du 
Trp/249  c'eft  qu'.Qnafuivi  à  yUn/ic^^hyerfailles 
^  m^oki^  marche  jpour  intercepter  cette  corret- 

f>pndaiice  ouverte  en  faveur  du  peuple  f  entre- 
es  Souveraine  &  un  Citoyen  inçôrruj>tible  ; 
on  n'ariei)  oublié  pour  rendre  complices  jinjftnw 
mens  des  voyes  dt  fait  deftihées  à  étouffer 
rOuvrage  &  l'Auteur  ,  deux  Princes  dont 
l'un  avoit  annoncé  hautement  fongotitperfonnel, 
fon  eftime  pour  l'Ouvrage,  &  l'autre  fon  afFeâion 
pourTAuteur. 

Et  Ton  a  réuffi  dans^les  deux  Cours  à  foire 
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cgaîement  concbiirîr  là  main ,  ou  la  griffe  Royale 
à  cette  double  profcrîptlon.  Un  écrivain  qui  ne 
fembloit  penfer ,  imprimer  ,  vivre  ,  que  pour 
lolliciter  en  faveur  de  Louis  XFI  &  de  Jofipk 
Second  la  vénération  publique  ,  la  confiance 
univerfelle  ;  dont  chaque  page  attefloit  de  quels 
tendres  fentîmens  fon  cœiu"  étoit  pénétré  pour 
eux ,  a  reçu  pour  unique  prix  de  fes  travaux  ^ 
des  vérités  utiles  &  fans  nombre  qu'il  leur  avoit 
foumifes,  de  Louis  XVI  un  moment  d'éloge,' 
fulvi  de  vingt  mois  de  la  plus  horrible  captivité, 
&  de  Joftph  Second  xme  vaine  illuflration  avec 
un  ordre  de  mort. 

Ces  effrayantes  furprifes ,  ces  honteufes  încon- 
féquences  ne  font  plus  à  redouter.  L*Auteur 
déformais  certain  de  jouir  imperturbablement 
de  la  liberté  affurée  à  la  perifée ,  à  la  preffe  non 
îicençieufe,  aux  Citoyens  exafts  obfervateurs 
des  Loix,  va  reprendre  le  flambeau  que  la  torche 
parlementaire  n'a  pu  qu'éclipfer  un  moment,  & 
que  les  firmans  de  Vienne  n*ont  pas  eu  le  tems 
d'éteindre.  H  vafurvre  cet  ou vrage  dans  les  mêmes 
principes,  avecla  même  franchîfe  que  par  le  paflé  ; 
pour  être  au  ton,  au  bon  ton  de  la  révolution, 
à  celui  des  hommes  honnêtes,  vertueux,  éckd-^ 
rés,  qui  fiç  confondent  pas  la  lice;nce  indéfinie 
avec  la  liberté ,  qui  ne  font  pas  confifter  l'indé- 
pendance dans  la  hardieffe  de  ne  rien  refpeâer, 
il  n'aura  pas  befoin  dé  chaïiger  le  iiem 
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^APJtks  un  retard  hun  invotontaîre  f  apparu 
»  aux  pieds  de  FOTRM  MAJESTÉ  fa  fuite  dun 
»  ouvrais,  entrepris  fous  fes  aujpices^  Il  w^eft  fur^ 
^  tom  précieux  par  tes  occafions  qi^il  me  fournit  de 
^  marquer  mon  refpeB  pour  votre  Perfonney  nui 
^  fonnâffion  pour  les  Loîz  y  &  mon  attachement 
^  pour  ma  Patriei  (!)•>•■. 

Tel  efi ,  SIRE,  le  langage  que  |e  vous  adref^ 
(bis  en  17789  en  t6te  du  4^  volume  de  cet  ou* 
vrage.  Les  circonftances  femblables  en  un  point 
font  prodi^euferaent  changées  poinr  tout  le  refte  : 
mars  cette  effufion  d'un  coeur  droit  '&  pur  ,  dont 
les  fentimens  n'ont  )amais  dépendu  ii^s  circonA 
tances  eft  encore  de  Êûfon*  Que  jpourrois-}e  vous 
dire  de  plus^  ou  de  nûeux. ,  en  reprenant  ^  en 
décorant  de  votre  nom ,  aprh  un  autre  retari  ^  non 
moins  involontaire^  le  fruit  d'un  travail  dont 
Kniqulté  de  vos  Mlniftre^  n'a  pas  permis  que  vou9 

(  1  )  On  peut  voir  l'cpître  au  Roi ,  qui  pré.céde  le  cjua- 
<nème  vqlume  de  cet  ouvrs^e  :  elle  e^  curîiQufeà  plu» 
d'un  égard. 

A  4 


8  A  N'N  A  L  E  S 


reçiiilîez long-tems  ITiommage  (i)?  Ce  peu  de 
mofts  préfcntCpla  JËprnv^  -  texti^el^  4^  firmmt  ci^ 
yiqut^  deveq^*  d^iiâe  jflLs  apiiè^  pjr  .votre  mé- 
morabk  acceffion  du  4  Février  dernier,  la  bafe 
fondamentale  de  la  révolution ,  &  la  fauye-garde 
de  la  tranquillité  publique. 

N'y  ayant  plus  déformais  entre  vous  &  moi 
de  Miniftre  prévaricateur  que  ma  firanchife  efr 
fraie  ,  ni  d'intermédiaire  corrompu  qui  égare 
votre  ingénuité ,  ,je  vous  parle  fans  détour  de 
^cçRe.  i^v?/^r/o«.^.  êf  ]^  çxqi^  que  youç  iifvej 
in*. ntendre ifans  (iqyleiir,  ,Ce  mot,  31  eft  vrai, 
peut.  toii)9iirs  p^^pître-  dur  è  l'oreille  d'un  Roi  ; 
i^ais  celui  A^^upre de <achet  kxlÏL ,^  \it\xtçx]£^^ 
fait  pafler  (Je  jmp.de  ^jétoit  iien  autrement  çryel^ 
^  nous  l'avons'  çnduré  pjus  Jojig-teips  ! 

Sans  me  piquer  ici  d'^iie  r^pfié&ille .  viiKlica^ 
tive,  j'ofe  croire,  j'ofedirè  que  tous  les  bons 
Ft;aiiçoi6^  l^s  vca«s,aaÛ6  M  la  Natiipo ,  le$  vôtres , 
SIRE^-doivcat  fe  réunir  pour  4P^.ter  d^:Trê)»'e 
ce  lang^gf  r^^H\^UW  ,  ces  fla^m^g^fueitt  |>eduiie$ 
quf  en  ont  pendgat  t&at  4e  iie^  ^dtreteou  les 
fSF|«urs.  Si  M  vérité  l^mple  »  ttaive  5  foumife  dans 
(on  énergiçj»  9'ea  avoitpM  été  eicdu^»  elle  n'au-» 
f  pk  pas  |(é  forcée  d^  $Y  ouvrir  uis  paflage  avec 
Ig  foudre.  La  réyolution  en  Ffèn^  n'^woit  jamais 
pu  lieu,  fi  Vi>Tft£  Majesté^  ainû  que  fes  pré* 
^écefleurs  ,  avoit  pu  être  inâruite  de  bonn^ 
betii^  de  ce  qui  piodiut  les  r^aliuions ,  de  ce 
gui  les  facilite^  &  les  juftifie. 

m        ■     I  ■■ '     ■■   ■   I  I       ■      ■ 

»  •  •  -  .  •     •• 

(  1  ).On  peut  confuiter  au  fwjet  de  cette  anecdote^  le 
tmi  j)  de  Cet  ouvttge,  page \44a  &  firivamcs. 
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J -«i  &k  tre  que  j'ai  pu  ^  dans  ces  AnmUs  fuf* 
xoiit ,  pour  ppïta:  à  vos  yeuiTt  à  votrç  «qrïu:^ 
ces  Mopoitantes  çptmoiflançe^p  Si  ides^manoçuTres 
{ilii$  p»iflanf$$  que  ces  ^ans  d'uae  vonc.  tfoiéç  ( 
6  la  dbfiipiràon  ^  la  âateiie  ,  Tart  pei£d^^  iic^ 
Couftifsns  9  iiçs  cruels  ennemie  du  oiaître  qu'ili 
çw^b^A,  ic  4e  la  Naûaa  qu'ils  xlépouiUeoty  ont 
«apccji^  l^ye  «es  efforts,  puffent  vous  écbiirer 
fur  \^  pgi^  ^ibui&ez  »  SOIE ,  que  d^s  la  fuite  de 
f:ec  ouiFtage.  j'eflaie  de  yoiis  donoei  des  renfei^ 
gaepnp$  *vmks  ta  r^veoiri  /suffirez  que  j'ieiitrft 
dès  aujourd'hui  en  poffeffion  de  ce  mimfir^spsr 
Iriotiqiie  :  à  coup  fiir  il  fera  moins  utile  pour 
moi  9  ^  ino^$  envié  que  celui  dont  les  titulaires 
tfjit  été  pendant  tant  de  fiedesToppreflion  8cU 
terreur  de  la  Fcance. 

Ojiiî^  SlRÈ,  la  révolution  eft  Êdte,  &  j«  l^ 
crois  iîiébr^qlablé  :  vQtre  âme  honnête  en  a  faifi*. 
approuvé 5  confacré  les  bafes  ;  votre  bouche  in- 
terpf  ete  d'un  cœur  vertueux  ^  les  a  fanûionnées  : 
vos;  ma^ms.  dignes  de  ce  pontificat  *  auguftc  leur 
ont  conft  ré  le  caraûere  inefeçable  de  la  légalité  j 
maïs  vous  êtes  encore  entre  cdles  de  f§s  ennemis; 
par -tout  aiuour  de  vous  on  rugit,  ou  l'on  ma- 
hq^uvre  ^  oeidstre  cette  métasiorpfaofe  dont  vbus 
feuf  peu(^êtr$;iSaâS  votre  Cour  >  admirez  &  goûtet 
la  ncrreille  4  d'^m  defpote  efclave  des  c^ïrices ,  des 
paffioQSy  90fi?ieulemetit  de  its  Miiiiures^  mais 
de  leurs  derniers  commis,  en  un  Prince  .chéri^ 
vénéré  «  dirigé  par  la  loi ,  qî;ii  en  i'affranchiflam 
kii-ttéme ,  le  coniHtue  eardien ,  dé&nfeur  ;  ga^ 
mot  de  la  Ël^rté  nnircctelle*  îa  meute  infatiame 
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de  Fiafailtes  encore  preflîée  autour  de  votis  ne 
peut  ni  fe  confoler  d*dvcxr  perdu  la  faculté ,  de- 
venue à  fe$  veux  un  droit,  de  d^orer  la  Nation 
ni  fe  f^miharîfer  avec  l'idée  que  cette  /éforme 
doit  être  durable ,  ou  qu'elle  eft  légitime.  Les 
rapines  dont  ils  ne  peuvent  plus  s^engraifler,  ils 
s'efforcent  de  vous  periliader  que*  ce  font  dei 
pertes  de  la  Royauté  :  ils  ne  vous  parlent  point 
des  droits  du  peuple  fi  Icng-tems  méconnus  9 
violés  par  eux ,  mais  de  ceux  dé  la  Couronne 
avilie ,  fiiîvant  eux  ^  mife  en  pièces  par  le  peuple. 

Ak !  SIRE  9  ^rdez-vous  de  prêter  Toreille  à 
leurs  glapiflemens  cruels  j  à  leurs  inlinuatîons 
iotéreuées.  Ce  mot  de  vos  perus  s'eft  glifle  dans 
le  dîfcours  du  4  Février ,  dansj  ces  afpirations  de 
votre  cœur ,  lors  de  cette  Séance  à  jamais  célè- 
bre où  vous  vous  êtes,  uni  pour  toujours  à  la 
Nation ,  où  vous  l'avez  incorporée  9  identifiée  au 
trône  avec  ime  confiance  fi  noble  &  fi  touchante  : 
mais,  51  n'y  pouvoit  avoir  de  fignîfication.  Des 

t)ertes  !  Non ,  SIRE ,  vous  n'en  avez  point  feît  : 
e  trône  n'en  a  point  ait  :  ce  que  la  Nation  a 
recouvré  ne  peut  pas  être  mis  au  rang  des  {polia"» 
lions  exercées  fijr  f  on  chef* 

.  Sans  doute  la  piûfiance  Raya/c  vous  avoir  été 
franfinlfe  avec  une  exubérance  de  facu-tés  qu'elle 
ii'à  plus  :  fans  d  ute  le  defpotifme  de  fes  aeens 
infenfibhment  accru  de  règne  en  règne  ^etoit 
parvenu  fous  le  votre  à  un  excès  qui  n'avoit  plus 
de  bornes ,  comme  il  n'avoit  jamais  eu'  d'exem-^ 
pie  :  mais  de  ces  prétendues  prérogatives  de  la 
couronne  y  combien  y  en  avoit41  de  fondées  fur 
des  droits  même  apparens?  Combien   n'y  ea 
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avoît-il  pas  dont  tous  les  aâes  étoîent  vraiment, 
néceflairement ,  autant  de  crimes  }  Eft^ce  une  dégra- 
dation pour  elle  oue  l'in^puif&qce  de*  continuer  à 
fe  fouàlèr  par  ae  femblables  attentats  ?  Pour 
confervef  fon  éclat  étoit-il  néceflaire  qu'ellà  At 
fans  cefle  trempée  dans  les  larmes,  dans  le  fang- 
du  peuple^  ^        * 

Des  droits  çiême  dont  la  confervation  forme 
fon  effencé  y  gu*il  eft  indifpenfaWe  de  lui  affurer 
pour  Iç  maintien  de  Tordre  public  &  particulier, 
y  en  avolt-il  un  feul  dont  elle  eût  pu  prodiûfe 
le  titre ,  qui  hii  eût  été  conféré  par  une  conceffîoq 
reconnue  ?  Non ,  SÏRE,  je  Tai  it  aulleurs ,  ôt 
plufieu;^  fois  ;  la  plus  horrible  incertitude  cou-» 
vroit  ici  toutes  les  origines ,  8c  embaraflbit  toûl 
les  eacercices.  «  En  Frana  le  Monarqtie  fe  dit  la 
>»  Nation  ;  lès  ParUmc/is  fe  difent  la  Nanon  ;  1% 
»  NobUïïe  fe  dit  la  Nation  ;  il  n^y  a  que  cette  pau« 
>»  vre  ÎNation  qui  ne  puiffe  dire  ce  ^*elle  eft ,  ou 
^  mâme  fi. elle  eit^  ceci  eft  écrit  en  1778.)  En 
>*  attendant  que  ce  point  s'éclaircifle  tout  reft^ 
^  confus  ;  tout  fert  de  matière  à  des  prétentions 
»  &  à  des  difputes,  Uautorité'royale  avançant  8ç 
^  reculant  fans  ceiTe  ,  ne  cbnnoit  ni  Ùmites  ^u^eUà 
^  ^^  P^llf^fianchir  ,  ni  bornes  atù-^UIâ  JefqtétÛiS^  ost 
»  ne  puîjjc  la  forcer  de  rétrograder.  0) 

;  Au  moment  oii  par  le  défordre  inévitable  dans 
ce  cahos  ^  Texplofion  générale  eft  devenue  nécef«ii 
faire  ^  (i!aprè&  quel  J>rindpe .  juger  eittè  Je 
peuple  &j  cette  autorite  ?  Si  le  reflétât  de;  l^f^rt 


*«^ 


(1)  Voyez  le  tome  premier  de  ces  annales,  page  17 
^  k  nouyelle  édition  ^  &  19  de  rancienne. 


ijii)  U  d<ipouUle  «p  iweur  Je  ce  peuplç  pewt  êtr*. 
ttgaiî^  «pawne  we  -p^irte  pour  «lie.,  l'irfufyation  ^ 
Qîil  l'aToit  lui-jncjae.  «ppuillé  d'abord  n'en. 
4ai^lt«  p«  aufli  MM.potir  VU  &;  "?^  ?^)^ 
o^iaR^Jâc  la  fi^osHlIç-Hui  Je  rémt^e  n'étoU-  . 

fiÛf:  psf  HOP  juÛiçfi?'  ,   :  ;     : 

Oui ,  SIRE ,  on  ne  peut  trop  remertce  fpus  r©» 

yçuïc ,  rsppeller  à  vptrç  fouvenir  ces  ifnp.9it3Bîes 

vèxitj^ài]»  çpnfign^cs  dans  un  écrit  conlacrç  à  la. 

.défesïç  de  la  liberté  .(la.tîs  une  République  r^if- 

LorJ^ue  paria  fprçe  de?  chofçs  .par  une, 

iifpenfable  ,il  a  fallu ,  en-  Mai  1789  , 

TJl^miif'  Nutwnaà,  noronjée  feule- 

'EMU-Giniraiix  y  U  bSton  avec  lequel  ■ 

■jnvitoit  à  frapper  ces  rochers  qiù  lui 

de  l'or,"  cet  9,r  faijs  refpérance  duquel' 

'e  &,rs4^ilîflr.ation  s'èvanovi'.ff^îent , 

s'eft  cha^g^  entre  les  mains  desRépré- 

fetjtaa»  4e  laJ^tftiqn  ^q'.une  hache  fous  laquelle 

^mt'M  panj  Te  bnler  &'périr  ^  'i  eft  très-vrai  ce., 

pen^t'quç  h  deJtroQion  n'a  été  qu'apparente. 

Çfi^nf .&Dt  pas  (^  ifrtfWj  (  içiant  a  ce  qui  con-, 

S'^fl'iif  a  Réprouvés  icp.ne  font  pas  des  autorliés 
èjàj^^jecotnuesVpf^^wftantes,  auxquelles  elle 
s'efffôilftraite,^Cf /ojjt  d^  iifurpgtions- dont  elle, 
a  feit  juflice.- 

»  01e  a  tout  créé  en  tljatiere  Je  pammit  :  fa  puif- 
f^te'fécon(Kté  en  ce  genre  continuede  s*exercer;' 

-'f4'^''l>ttre  de  M.  lÀMpùt^  nii  membïc  d» -1» ftwéii 
pUÔQlkqiiC,  de  £riuuUut  S&IQCVitc  dans  |a  fo[leflion  de 
mes  oitvr^e^  fur  la  lévçlotion  du  Sraiaru. 


T 
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«aïs  êelt  qu'il  n'txifiùit  ritn  à  C^Xt  épôqité ,  ifîért 
hof  s  «fes  abus  ;  c'eft  qiid  Fadniîfiiftîàtiofi;Çii;if  or^  ; 
fruit  tna^hevitëitx  jufqtie^^àdu  haifkrd-^  âe^tà  fytai/H 
nîe  »  de  la  foitpleffe ,  de  toutes  les  efpèeèi  de^^S^ 
varications ,  tfavôk  pas  pltis  dé  pritt(^fpe*  ifeteft 
théorie ,  qitc  de  règles  daftS  fa  pratique;  ce  fétcrlf 
au  fond  qu'un  coittpofé  de  mifiifés  ;  ^étdituflé 
complicadon  d'anarchies/ 

41  Le  feui  pouvoir  réel  qui  exiftât  c'ék>ît  celui 
de  faire  du  mal  impunément  :  c^étoit  celui  d'écne; 
fer  le  foible  fans  crainte  &  fans  obftacle ,  tc 
celui-là  étoit  complet  ^  irréfiftible  dans  toutes 
les  mains  y  depiiis  la  royale  )ufqu^à  celle  du  der-? 
nier  commis  des  Surtaux.  Les  lettres  de  cachet 
étoient  devenues  le  reflbrt  unique  du  Gouyer? 
nement ,  &  par  ce  moyen  tout  étoit  Souverain  y 
hors  Prnfortuné  titulaire  dont  le  noih  ne  fervoit 
que  d'inftrument  à  la  tyrannie,  &  le  peuplé, 
abandonné  fans  reffource  aux  milBons  de  vautours 
qui  dévoroient  fans  pitié  fes  entrailles  toujours 
renaiiTantes  pour  la  douleur, 

>»A  Mtteimpuiilismce  de  toxis  les  pouvoirs  pour 
le  protcger ,  à  cette  prépondérance  de  tous  lés 
pouvoirs  pour  faccabler ,  fe  joîgnolt  la  plus  hor- 
rible confufion  dans  les  finances  ;  \i  JUtù  pvhUqm 
ci-oiffoit  chaque  année  comme  les  taxes  jyubtiques. 
Le  principe  des  adminiftrâteufS  finahdeW  éfoif 
d'égaler  ,  non  ,pa^  Ia  ihtnfi  à  la  rtcme  ,  ce  qtil 
auroif  pu  fuppôfer ,  laifier  entfeVdit  èèi  bôfiie» 
dins  Tâcvitfité  ,  &^dati^  les  proftfiôiw ,  «w  /• 
ncaû  à  bt  dipmfi ,  ce  qtli  ff^ti  tefibit  awttrteM» 
eitaffîoils  i  tsL  aux  prodigalités.  » 

n  Chacun  de  ces  infpeûeurs,  ou  de  cetf  ém^ 
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brouilleurs  paflagers,  itgnaloit  fbn  apparition  fiit 
Riorifon  fifcal  par  imv  ou  pluiienrs  €mprums\  fous 
(tréteixte  de  ne  pas  ajouter  aux  impots  y  &  par  un  , 
ou  pluûeurs  ÛTzp^/^  ^  fous  prétexte  de  ne  p^s  aug- 
meiiter  les  tmpmnts  :  il  remettoit  eniliitc  fa  place  y 
&  ia  canne  à  htc  de  corbin  y  à  Ton  fuccefleur  ^  qui 
avec  le  même  emblème  de  rapacité  \  n'avoit  m  une 
autre  politique , ni  d'autres  refTources  ( i). 

Et  l'abtme  creufé  par  cette  fidte  de  prévarica- 
tions étoit  fi  profond  qu'on  n'en  connoît  pas 
encore  la  mefure  :  la  Franu  inflruite  depuis  deux 
ans  que  fes  engagemens  excédent  (ts  revenus  , 
partagée  depuis  nuit  mois  entre  rigm)minie  d'une 
Banqueroute^  &  la  douleur  des  expédlens  les 
jplus  durs  poiu:  la  prévenir ,  ignore  encore  en  ce 
moment  le  jufte  montant  des  uns  y  &c  des  autres  ; 
elle' ignore  ce  qu'elle. doit,  ce  qu'elle  paye,  ce 


(  I  )  On  oe  rit  plus  en  France ,  &  en  effet  de  quelque 
opinion  que  Ton  foit  fur  ce  qm  s*y  pafle  y  on  n€  peut  le 
trouver  que  très-firieux.  Cependant   peut-on  fonger  fans 
fous-rire  au  moim ,  que  de  tems  immémorial  le  (Igné  dif- 
tiqâif,  la  marque  caraâiriflique  du  Miniftre  4cs  Finances  ^ 
le  bâton  avec  lequel  il  apparoifToit  toujours ,  comme  un 
Ç^n/iU   Romain  avec  fes  faifceaux^  a  été  une  canne  à 
gommt  cftOCHUS  ?  Ce  qui  eft  moins  plaifant ,  c'eft  qqe' 
ces  armes   parlantes    aient  échappé  aux    réformes.    La 
^reige  filcale  a  confervé  toute  fa  dirtflion  ;  die  eft  reftéie 
tn  forme  dégriffé  dans  la  main  de  M.  NtcktTf  commei 
dans  celles  d:  fes  PrédécefTears. 
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Ïi'on  lui  demande ,  ce  qu'elle  fonrnît/ce  qu'il 
udroît  Itti  arracher  :  pour  la  garantir  à  l'aventr 
d'une  fpoHation  fifcale  qui  n'aviroît  plus  Pexceffif 
befoîn  pour  excuf^  ;  toutes  ces  connoifTances  qui 
iemblerit  êireii  faciles  à  acquérir,  qui  fontcertai- 
Bernent  la  bafe  d'une  adminiftration  quelconque  » 
die  çn  eft  encore  privée.  Une  impénétrable  obs- 
curité règne  fur  les  détours  de  ce  terrible  laby- 
>iinthè  depuis  que  la  liberté  en  a  la  clef,  de  même 
que  du  tems  où  la  porte  étoit  ^\xx  ordres  du  feul 
defpotifmc. 

»  Si  rafcendant  de  VAjfimblie  NadohaU  même  n*a 
^  vaincre  FEmpire  de  cette  routine  ténébreuie, 
^u  fi  cette  maladie  eft  fupérieùrç  même  à  Taft* 
çeiidant  de  VAffimbUe  NadonaU ,  ou'on  juge  de 
la  détrefle,  de'Pextrêmité  à  laquelle  la  Frariju  étoit 
réduite.  Encore  une  fois ,  dans  tous  les  genres , 
les  loix ,  \ts  droits  y  la  Confiitudon  n'exiftoient  poiu: 
elle  que  dans  les  diâionnaires:  pour  lui  en  donner 
U  réalité  il  falloit  qu'on  les  W«rt». 

Et  dans  cette  création  umverfelle ,  oti  le  Trône 
Im-mâme  reçoit  conune  le  refte  u|ie  exîftence 
légale ,  afliurée ,  certaine  dans  fon  étendue ,  aînfi 
que  dans  fes  limites ,  comment  ppurroit-on  dire 
quil  a  rien  perdu  ?  La  tyrannie  des  vampires 
qui  s'en  difoient  les  foutlens  eil  détruite  ;  mais 
ce  qu'à  avoit  de  pouvoir  légitime  lui  eft  reftitué, 
&le  Roi  des  françois  eft  le  premier  homme  de 
la  MonarcUe  à  qui  là  révolution  a  réellement 
rendu  la  liberté. 

H  eft  vrai,  SIRE,  qu'il  y  a  eu  deux  mpmens 
dans  vbtte  règne  oix  cette  r^intégi'ation  d'une 
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girande  Nation  &  d'une  cotirontie  briflaftfe  ^^ 
chacune  dans  leurs  droits  refpe£K£s  ^  autoit  pvi 
émaner  du  Souverain  tm-même ,  &:  s^ojyéf er  fon^ 
orages.  Le  premier  ^  c*eft  lorfqite  la  Providence 
terminant  par  un  coup  imprévu  un  règne  aifâï 
long  que  màlheureict,  également  flmefte  par  fe^ 
commencemens  de  par  /afin,  réveilla  dans  le  cœuf 
de  tous  les  Ttanqoii  à  votre  avénement ,  Fefpoif 
d'une  réforme  générale  &  ^t  la  deibuâion  dé 
iStMis  les  abus*  Combien  de  motifs  joibfioâem  cef 
efpoir  ! 

Le  chcnx  de  vos  Nfinîftres  fenlUoit  stvoîr  été 
dirigé  par  la  voix  publique  !  Tous  amionçcKenf 
la  fim|>lictté  f  ledéfintéréflement  y  plufiean  même 
la  pfailofophie  y  JUl  la  vertu  :  &t  v(nis  donniez 
perfonneUement  Pexemple  de  cette  fifttpbcîté , 
de  cette  vertu  ^  plus  encore  que  voits  nele  receviez* 
}eune^  ayant  ki  candeur ,  la  flexibilitide  cet  âgé  ^ 
né.avec  Yamcnir  de  L'ordre  ^  de  la  jutiKce^  mamfe^ 
tant  un  goût  taSKiAic  raifemé  pour  l'économie  ^ 
votre  msun  pure  encore  ^  ûnfi  que  votre  cœur, 
ît  ferôit  armée  contre  le^  abus  avec  autant  de- 
Êicitité  qu'elle  a  paru  depuis  tolérer  les  dépré- 
dations y  â  VOUS  aviez  trouvé  dans  la  foule  it^, 
CdUrdTans  toujours  habiles  à  vous  déguifer  celles?, 
â ,  un  ieul  homme  affez  éclairé  potur  vous  indi« 
quef  Àux-là  ^  afltez  courageux  pour  vous  porttf 
àlésprôfcrire. 

.  MalhéBteofeiaent  cet  homme  ne  ^éft  point 
trouvé.  L'mr  empefté  de  ferfaitUs  dorrompif 
bientôt 9  ou  énerva^  ou  écarta  ces  tonna  gins 
jui  paroiflbiént  y  être  arrivés  avec  des  âmes^ 
aines.  On  V»us  &i  entreprendre  contre"  touteSs 

les 
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fc$  règles  de  la  vraie  politique  autant  qiie  de  la 
juûice ,  une  guefrç  effroyablement  difpefidieufe  j 
guerre  auffi  follement  conduite  que  léjjérement 
engagée  J  guerre  oh  la  Nation  fut  réduite  a  fe 
regarder  comme  triomphante  quand  elle  n'avoit, 
pas  été  battue ,  &  elle  n*eût  pas  toujours  cette 
étrange  gloire; guerre  qui  en  ôtant  à  nos  rivaux 
des  domaines  immenfes  en  étendue  ,  où  leurs 
.  forces  &  leur  commerce  s'extravafçient  avec 
plus  de  fafte  que  d'utilité  réelle  pour  eux ,  leur  en' 
a  rendu  bien  plus  que  l'équivalent ,  puifqu'une 
paix  plus  humiliante  qu'avantageufe  pour  nous 
a  été  fuivie  d'uh  traité  de  commerce  défaftreux , 
extravagant  dans  plufieurs  de  fes  difpofitions  , 
ruineux  dans  toutes  ,  &  dont  on  croiroit  "que 
l'objet  a  été  d'mdemnifer  C Angleterre  des  pertes 
qu'elle  avoît  faites  en  Amtriqui  /de  lui  affurer 
en  Europe  ,  fur  la  France  ,  les  tributs  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  extorquer  dans  l'autre  continent. 

Tandis  que  la  deftînée  de  la  France  étolt 
aînfi  compromife  par  l'homme  qui  endirigeoitles 
négociations  au  dehors ,  &  les  loix  politiques 
inférieures  ;  par  l'homme  qui  ayant  fu  jouir  toute 
fk  vie  de  la  réputation  d'un  perfonnage  modefte , 
fans  ambition ,  comme  fans  cupidité ,  s'eft  trouvé 
à  .  îa  mort  n'avoir  jamais  manqué  Toccafion 
d'entaffer  les  millions  dans  fes  coffres  ,  &  les 
places  dans  fa  famille ,  la  Juftice ,  la  Finance  fur- 
tout,  n'étoient  pas  mieux  régies.  Des.  Minlftres 
difcoiu^eurs  ,  devenus  depuis  ennemis  avec 
fcandalé ,  mais  dont  les  geftions  ont  bien  plus  de 
reffemblance  qu'on  ne  le  croit  d'abord  à  leurs 
npms ,    à  leur .  réputation  ,  parloient  .avec  une 
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îaâance  audacieufe  des  réformes  qu*îls  étoient 
bien  loin  d'opérer. 

Dans  les  jours  même  les  plus  brillans  du 
premier ,  quelles  réformes  a-t-on  vues  ?  Des 
rctrancbemens  mefquins  dont  Téparene  étoit  plus 
que  douteufe  ,  des  fuppreilions  d  Offices  dont 
on  ne  rembourfoit  pas  la  finance,  &  qui  d-ve- 
hoient  une  furchar^e  bien  plus  qu'un  foulagement 
pour  l'Etat  ;  des  réunions  de  traitans  dont  l'avan- 
tage n'étoit  rien  moins  que  prouvé  ^  enfin  des 
loteries ,  des  tmprunts ,  des  emprunts  fur-tout ,  cette 
refTource  fi  facile  y  û  onéreufe  ,  fi  criminelle 
prefque  dans  tous  les  cas  »  fi  intéreflée  peut- 
être  !  . 

Pas  un  abus  important  de  corrigé  ;  pas  ime 
feule  réforme  férieufe  même  proposée  ;  pas  ime 
feule  grande  vue  jettée  en  avant  ;  &  quand  M. 
•  Neck^  dépofiedé ,  fivt  réduit  à  pleurer  dans  ia 
retraite,  à  fecher  de  défefpoir  de  ne  plus  diriger 
la  diffipation  de  vos  Finances,  M.  de  Colonne 
vint  la  continuer.  A  une  prodigalité  pédantefque 
fuccéda  une  prodigalité  frivole.  Dans  tout  cet 
intervalle,  non-feulement  toute  idée  de  réforme, 
de  régénération  flit  perdue  ;  mais  les  profufions  y 
&  le  defpotifme  qui  en  eft  prefque  toujours  la 
fuite ,  parce  qu^l  en  eft  à  la  fois  la  fource  & 
rinftru^ent,  s'accrurent  à  un  point,  dont  vous- 
même  ,  SIRE  ,  ne  connoiflez  peut-être  pas 
encore  tout  l'excès. 

Celui  de  Vos  Miniftres  qui  pafle  pour  s'y  être 
livré  dans  la  partie  des  finances  avec  le  plus 
^'ajbandon ,  a  «u  au  moins  le  mérite  d'en  ê^e  le 
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fjremier  cftayé;  c'èft  lui  qaî  vptis  â  le  preiriîei* 
doàné  le  conieîi  d'appcDer  la  Nation  au  fe  cours 
du  Trône.)  &  dé  ne  pius  déguifer  l'impuiflance  en 
•  tout  genre  oii  le  pouvoir  alloit  fe  trouver  ré-» 
duît  par  Fabus  de  la  Êicolté  même  d^en  ufen 

n  £illut  dans  ce  moment  faire  fléchir  cette  ^u% 
tonte  terrible  qui  fermoit  encore  toutes  les  bou- 
ches i  il  £dlut  en  quelque  forte  percer  b  dîguè 
qui  coûtenoit  ^  réprimolt  encore  les  marques  du 
inécontentement  univerfeL  Elles  fe  manifeilèrent 
avec  une  rapidité  impétueufe  :  le  Minîftre  auteut 
indireô  de  1  éruption  en  fut  fubmergé  j  ainCi  que 
ics  fiiccdBCeurs ,  coidi^arttus ,  expulfés  comme  lui 
^ès  une  geftion  cbanceUante ,  indécife  ^  mal-* 
adroite  9  qui  ayane  ettiployé  tkmdement  ta  force  ^ 
A&voidu  aMier  Faudace  avec  la  foibkfTe  ,  a  eu 
ït  fuccès  cruf elle  loéritoit ,  une  ckute  prompte  qui 
tt'a  hâSim  traces ,  ni  regrets. 

Mais  dans  Ces  fecoùfles  le  vœu  national  fe 
fûfiÀoit  .:  les  ParUmns  ayant  hafardé  le  mot 
ffMiats^énérauxyàaLû^Vefûok  qu'à  ce  cri  la  Coût 
ie  hâteroit  de  leur  prbpoler  un  arrangement  qui 
la  difpehfât  de  ce  fecours  etfrayant  pour  elle , . 
avoienf  vii  avec  autant  de  furprile  <Jue  de  défef* 
poir  Teur  demande  accueillie*  Les  Provinces 
âvoîent'nomnié  leurs  Députés  :  PAffemblée  s'étoit 
formée  :  la  Nation  paroiiToit  avoir  non-feulemeiit 
ées  Repr'éfentans  dans  cette  troupe  âugufle ,  mai^ 
des  amis  ^  des  proieikws  ,  s^il  eft  permis  d'em- 
ployer  ce  vieux  mot  en  parlant  du  vieux  tems  ^ 
dans  le  Miniftere.  Un  rappel  glorieux  avoit  féché 
les  lanfies  de  M.Necker;  fon  cœur  gros  autrefois 
de  fovpirs  Fétoit  idots  de  ta  joie  de  (on  triomphe* 

fi  1 
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n  paroîflbît  comme  un  médiateur  prefque  né* 
ceffaire ,  reconnu  en  quelque  forte  entre  le  Trône 
étonné ,  &  le  peuple  eimardi  :  les  yeux  de  la 
Nation  fixés  fur  lui  deVoient  l'enflammer  d'un 
courage  invincible ,  lui  donner  un  afcendant  qui 
auroit  fubjugué  tout  votre  Confeil;  il  ne  devoit 
rentrer  dans  fa  place  qu*avec  la  volonté  irrévo- 
cable d^  faire  tout  le  bien  qu'on  attendoit'  de 
hii ,  ou  d'abdiquer.  U  devoit ,  ou  par  fa  fermeté 
vous  infpirer  celle  de  réduire  au  filence  toutes 
ces  cabales  funefies  à  votre  gloire ,  ou  par  fa 
retrait^  fauver  la  flenne. 

Ce  moment 9  SIRE,  efl  la  féconde  époque  ott 
le  Trône  auroit  pu  ,  fous  votre  règne ,  s'afTurer 
non -feulement  l'honneur,  mais  l'avantage  inap- 

t)réciable  d'être  direâement  la  fource  de  la  révo- 
ution  &  de  fes  fruits  ;  il  pouvoit  encore  en 
1789  j  il  devoity  en  retranchant  volontairement 
ce  que  fa  prépondérance  avoit  de  trop  accablant 
pour  lui-même ,  fe  hâter  de  procéder  à  un  par* 
tage  qiii ,  n'étant  au  fond  qu  une  juftice ,  aiuoit  . 
été  reçu  du  peuple  avec  autant  de  gratitude 
qu'un  pur  bienfait.  Cette  poffibilité  n'a  pas  été 
ignorée  de  vos  Miniibes  2  ils  n'ont  pas  manqué 
de  confeils  qui  les  exhortafl'ent  à  cette  démar- 
che heureufe  ,  honorable ,  facile  ;  en  voici  la 
preuve. 

Ce  ne  fera  pas  une  chofe  inutile  pour  Votrb 
Majesté  pait-être,  ni  certainement  indifférente 
pour  la  nation  9  d'apprendre  ce  qui  a  été  dit  & 
écrit  à  cette  époque  délicate  pour  vous  comme 
pour  elle ,  à  l'un  de  vos  agens  direfts  j  encore  en 
en  place  aujourd'hui ,  &c  honnête  homme  ^  par  ua 
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pttrdciditr  qui  provoqiioit  alors  fa  juftlce-pour 
ie  faMt  entendit  de  la  vôtre  ;  c'eft  un  réiumé 
rapidfè  des  fautes  de  votre  Confell  dans  ce  mo- 
ment bien  important.  Uefprit  qui  régnoit  dans 
ce  Confeil ,  &  qui  a  rendu  ces  avis  inutiles  après 
les  avoir  rendus  néceflaires  ,  explique  le  fuccès 
de  la  révolution ,  &  la  juitifie* 


MÉMOIRE 

V 

Memis  dans  Us  premiers  jours  Je  Juin  iy8^  a  un 

Minijire  en  place. 

«(C'est un  fait  malhçureufement  trop  démontré  , 
trop  fenfible  aux  yeux  d\in  obfervateur  impartial 
que  depuis  huit  mois  (i)  TAdminiflration  n'a  fait 
que  des  ikutes  ;  &  en  quelle  matière  ^  en  quel 
moment  ? 

« 

«  C'en  eft  tme ,  fans  doute  »  &  ime  bien^  graVe 
id'avoir  laiffé  traîner  l'aflemblée  des  Ettas^inerxmx^ 
&tous/es  açceffbires  comme  on  Ta  Êsiit.  Dès  la 
minute  où  elle  a  été  réfolue  y  il  falloit  la  prefîer  ^ 
îe  dirois  prefque  la  précipiter.  C'eft  l'inconceva- 
ble lenteur  des  préliminaires  qui  a  donné  lieu  aux 
progrès  de  la  fermentation  devenue  enfin  alar- 
mante^ incurable  peut-être,  par  laquelle  tous  les 
efprits  aujourd'hui  font  tourmentés*  On  auroit 

(  1  )  CVft'à^re  dq^iûs  le  mois  dte  Septembre  lySS^ 
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bien  àùkniîr  que  n'étant  ni  répritaée»  ni  même 
occupée  t  elle  ne  pouvoit  aller  qu*ea  croisant* 

i$  Non'-feulement  on  Ta  négligée ,  mais  on  fem- 
ble  avoir  fait  tout  ce  c[u*il  Molt  pour  l'accroître, 
D'une  part  une  licence  indéfinie  laiflee  aux  produc* 
tions  qu'elle  fait  éclorre  &  qui  la  nourriflent  ; 
de  l'autre  ime  efpêce  d'aflFeâàtion  d'abandonner  » 
ou  pluftôt  d'humilier  ^  d'enchaîner  les  hommes 
bien  intentionnés ,  impartiaux  ,  qui  auroient  pu 
par  des  idées  plus  fages  faire  (Uyeriioh  à  ce  tor* 
rent ,  &  tempérer  la  fougue  nationale  »  irritée  en* 
core ,  pouflee  jufqu'à  une^  efpece  de  démence  par 
un  torrent  de  brochures. 

«  A  voir  depuis  S  mois  ce  que  Fon  tolère  )&^ 
ce  qiu  Fon  prohibe  ,  il  eft  impoflible  de  ne,p9^. 
croire  que  le  Miniftère  connive  aux  excès  littérai- 
res multipliés  impunément  fous  fes  Yeux,S( 
qu'il  feroit  fâché  d'en  voir  çianquer  l'effet;.  Si  la 
tolérance  ne  venoit  que  du  fentiment  de  ion  iia- 
puiffance  9  il  n'iroit  pas  jufqu'à  les  favorifer ,  en 
dé&rmarit  hii««iême  les  honnêtes  geiis  9  cfui  £ins 
lui  auroient  combattu  pour  lui,  ou  pluftôt  pour 
les  vrais  principes ,  pour  la  vraie  liberté  ;  il  fenv 
ble  qu'il  ait  encore  plus  redouté  des  dé&nfeurs 
honnêtes  que  des  adveriaires  furieux, 

<i  En  dérogeant  fur  cet  article,  à  toutes  les 
règles  de  la  prudence  ,  autant  que  de  l'équité  ^ 
on  ne  les  a  pas  plus  fuivie^  dans  les  défnarches 
faites  au  nom  de  la  Couronne  ,  &  dans  celles 
qu'on  lui  a  intei^dites.  On  iemble  n'avoir  pas- voulu 
Qianq\içr  une  feule  occafion  de  la  compiomettre , 

timdî^  qu'on  fe  reçoit  à  toutes  cdles  de  la  £ûrc 
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pàroîtré  avec  avantage.  Le  Roi  eh  cédant  au  vœxi 
national  devenu  irréfiftible^  en  rendant  à  laNa-^- 
tîon  fes  EtatS'-Généraux  qu'on  n'auroit  jaroais  dû 
lui  ôter ,  ne  devoît  pas  fans  doute  fe  dégrader  lui» 
même  :  le  Peuple  redevenoit  quelque  chofe  ,  il 
falloit  qii*il  devînt  une  grande  chofe ,  mais  pour 
le  bien  même  de  ce  Peuple  il  ne  falloit  pas  que 
le  Roi  ne  fut  plus  rien. 

a  De  Payeu  même  des  plus  forcenés  enthoii- 
fiaftes  9  c'eft  à  lui  feul  qu'appartient  la  décliion  , 
au  moins  fur  les  points  qui  en  exigeoient  une 
/a-ovifoire  ;  aux  yeux  des  elprits  plus  calmes ,  des 
Citoyens  fans  elprit  de  parti,  ëc  c'étoit  encore  il 
y  a  huit  mois  le  grand  nombre,  fur-tout  dans  les 
Provinces, 8  étoit  encore  U/eul  Légijlatear.  (i)  H 
pouvoir  fur-tout  prononcer  dans  les  difficultés  éle- 
vées entre  des  pouvoirs  égaux  ^(\\r  des  prétentions 
qui  exigeoient  un  jugement  que  lui  leul  étoit  en 
état  de  rejidrc  ;  il  falloit  que  dans  toutes  les  dif- 
cuffions  de  ce  genre  il  prît  fiu:  lui  de  décider. 

-  u  TeUe  étoit  la  forme  de  délibérer  parorfrc  ou 
par  téu ,  telles  les  étiquettes  anciennes ,  à  fuppri- 
mer,  ouà  conftrvcr;  telles/bien  d'autres  chofes 
ou  fërieuiès ,  ou  puériles ,  jqui  ont  fait  ^  qui  fe- 
ront naître  des  oLftacles  fai^  fin. 

«  ta  décifion  du  Roi  fur  toutes  ces  matières 
n'auroit  éprouvé' aucune  réfiftance,  quelle  qu'elle 
tut  ;  il  auroit  toujours  eu  de  fon  côté  au  moins 
un  des  deux  partis:  Tautre  auroit  obéi  fans  mur« 
Ctnirer.  Oa  awoit  toujours  craint  de  retarder  le 

r^- 1  )- Qu'on  A'-»abKe  pac  à  qu«Hê  date  cda  cft  écrk. 
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fortuné  motnent  de  rAffemblée  ^  on  auroit  cm 
avec  raifon  ne  pouvoir  y  arriver  trop  tôt  ;  la 
Couronne  auroit  confervé  fes  droits  légitimés  , 
la  fupériorité ,  l'apparence  au  mpins  de  fon  éclat. 

«  On  a  fait  précifément  le  contraire  de  tout 
cela.  Le  Roi  preiTé  de  juger  par  les  deux  partis , 
a  toujours  pani  héfiter;  il  a  paru  douter  le  pre- 
mier de  fes  droits  &c  de  fon  pouvoir.  Lors  même 
qu'il  en  fait  ufage  il  ne  l'a  exercé  qu'à  demi  , 
avec  une  timidité  qui  fuppofoit  plus  de  fcrupule 
encore  que  de  crainte  ;  par-là  il  a  enhardi  les 
cfprits  audacieux  qui  cherchoient  à  le  circonfcrirej 
comment  fon  incertitude  ne  leur  auroit-ellc  pas 
paru  ,  &  même  à  tout  le  monde  ,  une  décifion 
contre  lui-même?  Un  Juge  qui  n'ofe  prononcer 
quand  les  deux  Parties  le  follicitent ,  fe  reconnoît 
incompétent. 

N'eft-il  pas  honteux  ,  par  exemple ,  n'eft-il  pas 
trifte  qpe  depuis  un  mois  on  ne  fâche  fous  quelle 
forme  on  délibircm?  Ne  l'eft-il  pds  que  des  af- 
faires de  la  pâture  de  celles  qui  devroient  occu- 
per la  Nation ,  reftent  fufpendues  ;  que  la  deftinée 
de  cette  Nation  même  refte  incertaine  par  l'obfti^ 
nation  de  deux  de  ks  parties ,  les  moins  conû- 
clérables  affurément  en  nombre  ;  ou  plutôt  d'une 
partie  feulement  des  Repréféntahs  de  ces  divî-. 
fions  ;  puifqu'on  Yait  que  plus  d'un  tiers  des 
Députés,  tant  dans  le  Clergé  que  A^xv^hi  NobkJJc  y 
opine  à  donner  fatisfaftion,  c'eft-à-dire  à  rendre 
JUSTICE  au  Tiers-État  ?  Quoi  de  plus  révol- 
tant, de  plus  fcandaleux  que  l'efpece  de  parade 
journalière  à  laquelle  les  deux  autres  tiers  té<r 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c.        1^ 

âuîfent  les  fondions  des  vrais  Rcpréfentans  de  la 
Naâon?  (i) 

M  A  qui  cependant  doît-bn  imputer  cet  em- 
barras ?  au  Mlniftère  fans  doute  ;  il  ri*a  fait  il  y 
a  quatre  mois  que  la  moitié  de  ce  qu^il  pouvoit^ 
de  ce  qu*il  devoit  faire.  Le  Roi  a  donné ,  au 
TUrs'Eiat  Tégalité  du  nombre  des  voix  dans  les 
cUSions  i  devoit-il  balancer  à  la  lui  affurer  dans 
^J^ra^}  Ne  de  voit-il  pas^  au  premier  doute} 
montré  par  les  deux  ordres  réfraâaires ,  à  la  pre* 
miere  Velleïté  de  fciSion ,  slnterpofer  &  pro- 
noncer eft  Souverain ,  eh  faVèùr  dû  Turs^Etat  ? 
Ne  dévoit-il  pas  regafdèr ,  &  déclarer  ^^il  re- 
gardoit  la  prétention  dés  *ni£^  6c  àei  plumets  ^ 
comme  une  chicane  ifaiàg^n'éé  |)Oiir  troubler  le 
tiers  dans  la  )Quifiance  d'un  dtoit  reconnir?,, 

«  Le  laifler  dans  la  fufpen'fion  aôuelle ,  n'èft- 
ce  pas  défavouer ,  anéatîâr  la  demîi-jùftice 
qu'on  avoit  d'abord  paru  lui  rendre  î  N'eft-cc 
pas  s'expofer  à  un  inéconténtemertt  três-fomJjS 
de  fa  part,  fan» acquérir  âès^roits  à  la  gratitude? 
des  deux^autces?  N'eft^ce_pas  rifquer  de  réunir 
tout  contre  le  Roi  ?  &  quijait  jufquoù  cdg,  peut 
aller.         '  "■  -     ^        ■•  •      •   -'.  •        ^  •"    '"  '■' : 

.  4<Tôt  ou'tïrrdle  Tiers Valtribuera  le  droîtib 
réfoudre;^ '/W'&y^i^9\cèt£o>?quiâftion  qui  ,  dans*' 
le  fait,  n'eii.eft  pas»  ^Qe.:'{^Eeurs  écrits  le -lui 
ont  déjà  confeillé  :  oâ  ne  j^euit  «  pas  douter  tque 

■    im    ■mm   ■  m  ■■ i'é    l'i'i^i.J^iCi'i^ 'i  lita        ■     ■■    ■  i    ■■  n  li    i    r 

(  I  )  On  doit  fc  «ppcllcr  qu'^/ôri  le  Htr'^-itat  Viflein- 
bloit  îournettemeat  dans  iafa^  fi^ifiTtmne'^'&'iivfoit'&vx)»' 
ai^deux  ordres  f<f7  ks  aftsHffffi^^j  r 
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ce  ne  foit  le  vœu  fecret,  ou  même  la  réfôlutîon 
formée  de  4a  plus  grande  partie  de  fôs  Membres  ^ 
s'il  en  vient  là  de  Tui-mêaie  ;  s'il  opère  ce  grand 
coup  fans  l'intervention  du  Roi  »  que  deviendra 
le  Trône  î  le  fort  du  Roi  èiAngUurre  fera  alors 
bien  préférable  à  celui  du  Roi  de  France ,  car 
au  moins  le  Parlement  de  Londres  ne  peut  rien 
faire  fans  1  adhéfion ,  le  confentement  ^  la  con-- 
fécration  en  quelque  forte  dvi  Souverain  ;  aiî 
lieu  qu'ici ,  l'exemple  une  fois  donné  de  s'en 
pafler,  ptut  s^cundrt  à  tout.  •#•••••..,•• 


c 
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¥  Enfin  y  3  n'y  a  pas  une  opération ,  pas  imé 
démarche  du  Miniflere^  dans  cet  interv:aUe  cri- 
tique  de  huit  mois  écoulés  depuis  Septembre 
dernier ,  qui  ne  décelé  de  la  foiblefle ,  de  l'inca-* 
pacité  ^  oà  l'on  ne .  i^etrouve  }a  lenteur  ^  la  prén 
cqMtation  toujours  à  contre-fens^ 

a  Les  difcours  même  fe  font  reflehtis  de  cetta 
inaptitude  ;  ceux  du  <  Mai ^ par  exemple,  font  ^ 
fous  tous  les  points  de  vue ,  incompréhenfibles. 
Cefi  aflurément  une  faute  énorme  d^avoir  fait 
Fonverture  des  Etais-^Généraux ,  avant  que  tou^ 
les  péliminaires  fuffent  oa  arrangés  ,  ou  décidés^ 
mais  c'efl  l'avoir  complettée  d'une  manière  bien 
ficheufe,  oue  d'avoir/yMoar/d'abord^  &«niuite 
imprimé^  oes difcours  pareils. 

M  Comment  les  Mînîftres  n'ont-ils  pdS  eu  des 
amis  qui  les  aient  édairés  for  l'^^  qulk  ile-' 
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vàienC  .prodaîre?  Comment  :n'ont-îis,  pas  feoti 
qa*3siles  Uvroient  k  la  réflexion  »  &  ^e  cette 
réflexion  ne  pouvoit  être  à  Tavantage  ni  du 
fond  ni  de  la  ÎTorme  de  .ces  pièces  de  rhétorique  } 

^  4c  Elles  ne  préfentçht^  quant  auftyle,  ni  no-\ 
ble£e ,  ni  gravité ,  ni  vigueur;  mais  ce  qu*il  y  a 
de  pis^  c'eft  qu'on  y  a  lalffé  voir  fans  dég^ 
femeht  y  avec  tuie  gaucherie  inconcevable ,  que 
le  rarand  objet  de  Fadminîftration ,  c'étoit  d'avoir 
âé  rargent;  les  réformes  défirées,  néceffaires,  n'ont 
été  montrées  par  le  Dinclcur  des  Fînanas  ,  que 
comme  un  objet  fecondaire  dont  on  voudroit 
bien  permettre  ailx  Etats-Giniraux  de  s'occuper; 
maïs  aprh  qu^ils  ourlent  D^NNÈ  DE  £  ARGENT^ 
^T  (n/FMRT   UN  EHPRÇNT. 

•  44  C'étoit  les  avertir  de  fe tenir  eii  gardexontr» 
toute  demande  péainiaire  ,  &  de  faire  de  leurs 
conceflîons  à  cet  égard  le  prix  de  tout  le  refte  , 
par  conféquent  de'raire  auffi  tout  précéder  par  ce 
refte  ;  de  fe  tenir  fermçs  9  comme  ils  f iront ,  dans 
la  réfolution  de  ne  rien  accorder  en  ma^e 
JCargtht  ,  que  les  autres  articles  plus  eflVntiels 
fans  doute  pour  le  Peuple ,  ne  foient  réglés, 

H  Enfin ,  £u)S  relever  la  gaucherie  ,  Timpru- 
^ence  de  la  partie  Uturaire  ^  ou  politique  de  ceJ 
dÛcouts  ,  on  ne  peut  concevoir  celle  des  jR» 
nanw ptéientée  par  le  BinSeur  ginkal.  (r)  Une 


(  1  )  Lequel  avec  faphilo&pWc  &  fcs  bwK  *fcott«, 
•imprimés  ê'intituk  aujourd^  Premieh  Ministre.  . . .'. 
dc$  Finaneu ,  accroaTcmcnt  bien  puérile  de  qualité ,  fi  Pft 
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feut  qiie  comparer  fon  état  de  prétendues  di^ 
ptnjts  fixes  avec  celui  qu'il  a  imprimé  en  1785  , 
«ians'fon  adminifiration  des  Finances^  pour  feiitir 

Se  celui  de  1780  ,  eft  non  pas  inexaâ  ,  tuais 
)riqué  avec   rçflexion  ,  altéré    à   volonté  ^ 
pour  motiver  un  emprunt  par  un  déficit  fuppojé. 

»  D  y  a  des  articles  évidemment  faux  »  il  y 
en  a'  de  ridicules  ,  tels  que  celui  des  diptnfck 
imprévues  ;  comment  peut-il  y  en  avoir  de  cette 
èfpece  dans  ime  lifte  de  dipenfes  fixes  ? 

»  D'ailleurs  les  dépenfês  fixes  en  17S5  n*é- 
toient  que  de  3  millions  :  en  1789  elles  font  de 
^.  En  17^5  ,  les  frais  de  Jujlice  à  la  charge  du 
Roi  n'étoient  que  de  1,400,000  liv.  En  1789 
dlies  pailent  3  mîUions  ;  prefque  tous  les  autres 
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fi'eft  pas  indice  bien  indifcret  d'une  ambition  fans  bornes  i. 
d'une  convoîtife  infadable  de  pouvoir  ,  &  de  grandeur. 
Cen'eft  pas  des  Finances ,mz]s  àesEmprunts^qïit  M.Necker 
peut  s'intituler  premier  Minifire* 

Qu'on  ne  dife  pas  que  je  Vattaqut  îd.  Te  n'sû  jamais 
attaqué  perFonne.  Mais  comme  Citoyen ,  j'ai  droit  d'apprêt 
cier  les  bpérajdons  (niiuftérielles  d'un  Miniftre.:  comme 
bpmme  perfécuté  pendant  .quinze  ans  ,  outragé  par  celui- 
là,  ôcpàr  la  feqiielle  adulatrice,  fervile  dont  ilVeft  tou- 
jours entouré ,  j'ai  droit  de  me  moquer  de  fa  jaâance  ^ 
de  dévoiler  fes  manctuvru  ,  d'éclairer  la  Nation  fur  le 
danger  de  la  confiance  qu'elle  n'a  eue  que  trop  long-temi^ 
«ihii  jôcjelc  fcraL  :  ^ 
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objets  font  ainfi  ftirchargés  dans  le  fécond  bor« 
dereau* 

M  o  T  en  a  d'autres  dont  il  n'efi  pas  parlé  du 
tout  9  &  dont  Vomi^on  feule  eâ  une  preuve 
d'infidélité  ;  par  exemple  on  n'y  dit  rien  de 
ce.  que  coûte  le  département  Je  la  Finance  ,  le 
Contrôle  Général.  Cependant  tout  cet  attirail  de 
Commis  ne  travaille  pas  pour  rien  ;  avec*  quoi 
les  pme-t-on  ?  On  eu  donc  en  droit  d'accufer 
M.  Necktr  d'avoir  ufé  au  moins  de  réticence 
fur  bien  des  points  :  quelle  confiance  dès-lors 
peut  infpirer  fa  régie  ?  (i) 

^  I  )  Si  Ton  veut  avoir  une  idée  de  la  régie  intê- 
lîeure  ,  domeftique ,  en  quelque  forte  de  M.  Nccktr^dt  & 
tesdre  profufion  envers  les  affidés  de  Tes  Bureaux ,  en  voici 
un  échantillon. 

Daié  fies  obfervatîons  tths-mmiftérUlles ,  &  du  vieux  ton 
c'eft-à-dire  très-infolentes ,,  fur  les  obftrvattons  dont  le 
Connté  de  FAffcmbUt  NathnaU  avoit  cru  devoir  faire  pré- 
céder le  fameux  Zcvr«-/{oi/giE  ^  M.  Nechr  parie  d'un  agent 
honoré  par  le  Gouvernement  d'un  traitement  fixt  pùvarfaci^ 
MUTy  dit-ii,  zuz  fetUs  Penfionnaires  de  Province,  c'eft-à** 
dire  aux  anciens  Officiels  retirés  avec  de  petites  penfions^ 
&  bien  petites  ,  U  confeBion  de  hors  quittances  ^.  &  la 
remife  de  leur  argent  par  des  refcriptions  :  il  ne  le  nomme 
pas  :  mais  il  eft  bon  qu'on  fâche  que  c'eft  urtAeiir  dHUmury^ 
ancien  infptSLeur  de  Police ,  Chevalier  de  Saint-Louis  , 
lieutenant  G>Ionel  des  Invalides  ,  autrefois  tyran  de  la 
Ubrairie ,  encore  aujourd'hui  efpion  en,  chef  des  Polies, 
&C.&C.  &c.  Si  Ton  veut  favoir  queb  font  les  fervices  wi-, 
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K  Son  compte  de  rutue  ti'eâ  ^as  flkoxns  fufi)e3  ) 
je  ne  fuis  pas  afTurément  bien  profondnieni 
inflruit  fur  ces  matières .:  mais  .^vec  le  fçul  le- 
tours  de  fon  XiyxtfttrCadmmfiraùûn  its  Rnanc'es  ^ 
fe  puis  lui  prouver  vingt  erreurs ,  fi  ce  ne  îoni 
que  àes  erreurs.  A-t-îl  cni  qu'on  ne  lé  Hroit  pas  ^ 
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Uuins  de  €e  lieutenant  Colonel,, Cktvsikr,  év«  c^écoîent 
ceolc  de  fes  braver  conii^erei  j^  te  plus  glorienlït  étoic 
àe  diriger  en  perfoime   les  csq^es  .qài  peuplolait  k  d6-> 

Or  ce  Lîtutcnant  Colond  très'^vsJlde  ,  ie^  î/ivatides  ^^ 

'  •  ■  • 

indépendamment  de  pnq  à  Ùx  penfions  a  différens  titres ,' 
Jouit  d*un  traitement  fixiy  de  vînct^quatre  Mittt  livres 
àfmuetki  pour  confire  les  petites  penâotis  des  vietuc ,  des 
rnds  kfilitaires,  réduits  à  mourir  de  £dm  dans  h  Pto^rhice  «' 
en  les  attendant.  Ces  Brevetés  dont  les  fcrtiee^  fônf 
évalués  à  cent  icus ,  font  encore  obligés  à  ce  que  Ton  dit  V 
et  paTèf  aniiueUenKnt  tuât  Ihftts  par  qnittaiiciS- ,  au 
lieutenant  Odonel  à  14000  »  fequél  les  fak  expédier 
fmar  rien  chez  M.  Ronen ,  Notaire  à  Parts  ;  loquet  eii  ed 
dédommagé  par  des  moyens  que  Poeea^on  fti  préésnterd 
peut-être  d'expliquer  quelque  jour* 

Enfin ,  le  fieur  fHimtry  l'invalide ,  fêmbbbte  en  cet» 
aux  Adnûntftrateurs  <FH5pitaux ,  iè  fait  un  tf^ffsr^  dtf 
plus  de50^ooo  lîv.  annuelles ,  par  la  confeâion  des  petitesr 
quittances  ;  de  cette  fomme  le  nets  comme  on  le  voir 
eft  payé  volontairement ,  &  fixé  par  le  premier  KCntftrd 
:  ...  de»  Finances  :  le  reSe  eft  une  C9i:torfion  qu^  ne 
fan  cft  pas  permis  d'^orer»  &qnV  tolore. 

rwttnt  air  wt0 
Difit  omntx. 


I 


POLIT  IQ  :U  E  S,  &c.        jf 

[tt'oD  he  réfléchiroit  pas  ^  qu'on  îroit  au  devant 
e  tout  fur  fa  parole  ? 

•^  4€  Mais  que  fake  ?  en  vérité  ,  je  n*cn  fais 
rien  :  ce  que  je  fais ,  ce  que  je  rois  clairement , 
ç'efl  qu'en  huit  mois  la  couronne  a  perdu  plus 
qu'elle  n'avoit  acquis  depuis  trois  fiedes  ;  pref* 
que  toutes  les  meprifes  raites  en  fon  nom  font 
peut-être  irréparables ,  parce  qu'elles  tombent 
liir  des  objets  oix  Topinion  étoa  fa  plus  grande 
fcTUj  comme  fon  plus  fur  Atn  ^  6c  c'efl  cette  opi- 
nion que  le  Minîflere  à  laiffé  non  •feulement 
changer  ^  mais  prefqu'entiérement  tourner  con- 
tre'eue« 

H  Par  cet  enchaînement  fîmefle  il  n'y  a  pas 
d'attentats  auxquels  il  n'ait  ouvert  le  chemin  : 
il  n'y  a  point  de  droits  qu'il  n'ait  rendu  douteux. 
La  Nation  étoit  un  Mineur  qu'il  falloit  pour  fon. 
arantage  même  »  diriger  doucement  ;  il  Moit 
l'empêcher  d'abufer  des  premier^  élans  en  quelque 
forte  de  fa  puberté  ;  il  falîoit  par  une  émancipa- 
tîon  adroite  refférrer  les  liens  entre  elle  qui  a 
toujours  befoin  d'être  conduite ,  &  la  couroqne 
^i  ne  devoit  pas  un  infiant  fe  déporter  de  cette 
cbreâien. 

WOn  a£dttoutle  contraire  ,  c'efl  celle-ci^  qui 
a  paru  avoir  befoin  de  guide  ;  l'Adminiflration 
a  montré ,  ou  une  indifférence  ,  ou  une  pufilla- 
nimité  qui  fuccédant  aux  plus  violents  excès  de 
defpotifme  ,  de  diffipàtion  ,  de  démence  en  tout 

[enre  ,  Font  rendue  aufS  méprifable  que  ceux-ci 

avoieiH  rendue  odieofe. 

H  n  n'efi  que  trop  vrai  (pi^elle  n'a  plus  en  ce 
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flloment  qu'une  eidftence  précjaîre ,  que  le  pre* 
mier  fouffle  va  détruire  ,.£  Ton  ne  prend  pas 
Ikuas  délai  des  moyens  pour;  la  ra£urer  un  peu  , 
cnfuppofant  qu'il  y  en  mt. 

•  «  Le  plus  efficace  ,  le  feul  peut-être  feroît  un& 
réunion  du  Roi  avec  le  Tiers  ;  mais  au  point  oîi 
Ton  s'efi  laifTé  entraîner  cette  réunion  même  a 
des  inconvéniens.  Pour  être  fhiûueufe ,'  pour 
ne  pas  achever  de  copipromettre  le  Trône  ,  elle 
exige  un  mélange  de  vigueur  &  de  dextérité ,  que 
rien  n'annonce  de  la  part  du  Miniftere.  « 

Ce  Mémoire  9  SIRE ,  un  peu  reffemblant  par 
la  naïveté  qui  y  règne ,  au  difcours  du  célèbre 
payfan  du  Danube ,  fi  bien  accueilli  fuivant  la  Fable  , 
dans  le  Sénat  de  Komc^  n'eut  pas  le  même  fuccès 
à  Verfailles.  Le  Miniftre  honnéu  homme  y  à  qui  il 
étoit  adrefle ,  le  goûtoit  ;  mais  il  avoua  à  l'auteur 
qu'il  ne  pbuvoit  rifquer  d'en  donner  connoif^ 
lance  au  refte  du  Confeil  (  i  )  ,  &  le  rejU  du  Con- 

■       .      ■         ■  ■■  ■  ■ 

*  (  I  )'  Afin  de  prévenir  les  infinuadons  ou  les  calonmies 
de  U  malignité  ,  )e  dois  obferver  oue  Tauteur  de  ce 
soémcire  le  voyant  fans  efFet ,  8c  tremblant  comme  tous  l«s 
bons  citoyens  que  la  tracafferie  défordonnie  qui  diviibit 
les  ordres  n'entraînât  la  diffolution  de  l'afTemblée  ,  fe 
ââttant  de  trouver  dans' le  tiers-état  plus  de  difpofitiôfi 
à.  écouter  la  raiibn , .  à  fentir  combien  il  étoit  important 
de  mettre  la  choft  en  train ,  &  l'affemblée  nationale  en 
exercice^  eiTaya  d'engager  ce  ders  à  fe  mettre  en  fonâion 
au  prix  de  quelque  condefcendance  :  il  compofa ,  &  publia 
à  ce  fujet  un  peut  écrit  intitulé  »  Stroit-il  trop  tard,  lequel 
en  effet  parut  trop  tard. 

Il  y  conseilloit  au  tiers-état  d'alors  de  -paroître  déférer 
pour  le  mpmei\t  à  l'obftination  des  deux  autres  ordres^ 
iUù%  il  ne  dérogcoit  •  à  aucun  des  principes  établis  dans 
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fùl^  après  avcErjiëceï&té  la  râfôlutpn  naûonâU  du: 
17  Juin  ,  vous. pouffa  à  la  malh^uralfe  Séance. 
royale  du  1  j.  .  , .  .      ^ 

.  Uohjet  €n.étx>it''odièux;on  voulut' en  rendre  , 
TappareH  effirayant,  6c  en.œême  tems  on  avoit 
rîmprudenee  d'aigrir .  les  ^efprits  par  ces  petiteffef' 
réfléchies^  ou  ces  inadvertances  iiîex<jufiibles  qùf 
ulcèrent  encore  plus  profondémen£  (fue  les*  grands: 
ou trajges.  Tandis.  qu\ih  redoublement  de  fafte  <^v. 
àquc  plus  pfopce  ^  rappeller  au  peuple  fa  mifere  que- 
la  grandeur  du  Trôné,  annonçoit  votre  arrivée:^ 
Qui^ners'effeûuoitpas ,  &  ^idifpofoit  les  cœurs  e»; 
frappant  les  y.eùx  ^'ce  peuple  ne  vit  qaf avec  in-  • 
dignanon  les  Repréfentans  delà  Naûomen  corps  ,:> 
réduits'  à  vous  attendre  j  'expofésjiux  injures  d&) 
l'air  y  exclus  de  Penceinte  même  oîi  vos  Miniftres* 
ne  Ta  voient  convoquée  que  pour  vous  la  donner 
à  humilier ,  à  écrafer  en  pêrfonné. 

Le  tems  n'étoit!p)us  de  prétendre 'lui  lÊnre.  du 
bien  fans  fon  concours  c.eJÎe  ne^vitidanslescon;-' 
ceffions  dont  on  avpit  effayédedécoref.ce  coup 
d'autorité  qu'une  violence  aéguiféé,  &  dans  c'ef 
afte  apparent  de  juftïce  qu\in  moyen»  prépare^ 
pt)'nr  perpétuer  fon. èfclavage  :  elle  repoiïfla  avec 
'  raîfon  un  defpotifine  qui  effayoit  de  fe  cacher 


te  mémoire  fur  les  droits  du  peuple,  La  brçchure  fe  termi-. 
iieroit  p>aT  ces  mots  remarquables  adreffés  à  la  nàhîtffi^  au  V 
ckrgé  »  ils  ne  doivent, pas  oublier  \qu'tn  pQUtiqtit  il  n'y  . 
H  en  a  point  (  d'ordres  ^dt  r^/c/7j£/ij)qiûnc  foientrufceptibles 
ih  de  variations  ;  &  que  ces  variations  font  toujours  légitimes <^    • 
n  quand  c"eft  un  peuple/^/z  corps  qui  hs  opért ,  &  les  con-*    . 
i>  fâcre.  Ces  corps  'là  fans'  contredBt ,  ont  U  droit  non-ren- 
)»  Itment  de  fe  régirUr^ ,  .mais  de  fe  RECRÉER.  y> 

c 


i 


J4  ANNAL  E]S 

I 

fous  le  itiafi|iie  de.k  blehiaifance.  Et  des  intti^ 
giies  de  Cour  \,  les  unes  hontepfes^  lés  autres 
criminelles ,  ayant  encore  ajouté  à  TeÂoi  comme 
,  au  reffentiment  univerfel ,  des  m&Vtlbs  de  troupes 
ridiculement  combinées  y  a^aat  répandu  f>ar*tout 
une  tétreupr  qu'elles  ne  potiToieni  juftifier  ;  le 
Minijfterè  par  des  mou^reméns  indifcrets  9  par  des^ 
préparatifs  auiZî  mid  concertés  que  le  but  en  pa*- 
roifit>ît  atl*obe  9  z:pt[ti  décelé  tout^à^a-fois  de  la 
fureiu*  ^  de  k  maUadrefle  &  dé  Timpuiflance  ; 
enfin  y  une  cd»ale  au  moins  îdfiemeflt  fiifpeâe  & 
génémlement  abhonrée  ^  ayant  paru  ku  moment 
de  triompher  même  dé  vous  f  SIRE ,  ayant  réuffi 
à,  écarter  4e  roui  ahliomme  cpie  la  Hàiâôn  re* 
gardoit  dbrs  caaime  fa  fëtde  reflburcé  \  un 
homme. 

Qui  <fe]^U.  .  .  :.;  .  ;  .  •  •  msSs  alors  ;  .  :  . 

la  fàmèûfe  détonation  du  14  JtHilet  a  /eu  lieû^ 
&c  elle  a  &cé  notre  fort  à  tous. 

Ce  qui  proure  qu'elle  n'eft  pas  le  frirît  d%tne 
effer veicence  paflagere  ;  ce  qui  doit  bien  vous 
convaincre ,  SUIE,  Ce  qui  devroit  aifin  fanilliarîfet 
tous  vos  Courtifans  avec    Pidée   que   c'eft  le  - 
réfultat  d'un  vœu  vtdîment  populaire  ^  qM^elU  a  ra 
par  conféquenè  des  ^fkts  durables ,  c*eft  que  t'a 
première  convulfion ,  la  fecouffe  qui  a  tout  chanfé 
de  face  cft  partie  prédfément  du  lieu  oîi  Tim- 
mobilité  9  réternité  de  la   fervkude   femblbient  * 
le  mieux  affermies.  C'bft  du  fèin  d^lirte  Capitale 
'  renommée  uniquement  alors  par  (a  inoUéfle. ,  par .. 
une  aménité  frivole  9  que  Ton  avoijt  Tii^udice;; 
de  regarder  comme  U  (Waâere  di^ndif  de  fes 
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ikbitan^  ;  c'eft  de  la  clafle  la  plifs  dédaignée  de 
lès  citDVeii^  y  dé  la  moins  fedôittablé  ézi  appa^ 
Tehce,dfe  ia  pllts  dénuée  de  feflpilrçW^  q\ié  sieft 
élevé  te  cri  énergique  qui  àppélbit  là  NatîoA  au 
rec6uTrement  de  (es  droits  ;  (?éft  elle  qui  à  doÀné 
lé  Jiremîct  exempte  de  ^efa  Remettre  en  t)i>(ref-» 
fion. 

A  ce  cri  terrible  ^  comme  au  Ion  ttes  trompettes 
de  Jàfuiy,  ont  oroulé  les  murs  de  cet  enfer  qui 
épôuyalftôit  l'fcrrofe, &  fouillolt  ja  Éranu;  ç'eil. 
dé  ce  mitâclê  du  44  Juillet  v:f%^  que  font  dérivés 
ti>us  les  autres  ;,  des  coups  Jbrtunis  poirés  aux 
^çi^parts  dé  la  Ba&lU^  a.  )àîtU  la  Ubeni  ^inérak  p 
comme  o^  yoit  s^lancer  les  éclairs  du  pktieau 
HtSrïqm  pretlfé  par  une  main  induftrieufe. 

^el  éil  Pttât  de^  èhofes,  S!RÎ!,  &t  je  le  ttob 
iitt^bte;  h   fti(s  fehhismént  éônv^afAcU   4U& 
lé  pb  erèhd  de!s   ihàlheuh    aÙ^oUrdllui  feroit 
qti'fl  fit  le  ïut  pas;  Gè  h'eft  jJoint  povt  afflig^t 
VdtRE  MAJttti  pat  des  fouVçttiiï  pëftlbles  que  ' 
c^é 7e  lui  retrace  ce  tableau  dû  pafft  :^  je  lui 
mMtf^  lifta  .éo^iiance  p6itrPjivetiir  ce h^ett  point, 
je  lé  t^ète  ,  pour  partîdjiet  à  tet  eîprit  de  U^  ' 
ckiHk  VmdicahVe  dôirt  lès  tmi>ôrtéittetts  contre 
ua  pouvoir  qn^èlte  ne  redoute  t>lus ,  décete  preut- * 
£tit  ^œ  de  bâ^ffe  qu^  de  cônt^.  - 

» 

Mais  je  croîs  remplir  te  detoîf  d\m  vrai  Ci- 
toyeh^  d\Vn  bon  f^ahçois^  en  travaillant  à  vous 
taiMim\c  ^BÂttt  lés  infinùattons  artificieufes ,  per- 
fides, des  agâ&s  ^i  ^^ôMfeient  peut-être  à  voiis 
4onner  des  regrets  de  ce  quib  ^|^t)éUeht  rhûniî«* 
ïattendtttrWrev^T'f^l^^^i^  contre  les 
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înftances  incendiaires  qu^s'  vous  font,  peut-être 
d*adopt<5r  des  pi^oje^s  '  tendans  à  le  réhabiliter  ,. 
c'ieft-à-dîre ,  à  lui  rendre  à  leur  profit ,  les  triftes  > 
lès  Kpnteux;,  le$  horribles  honneurs  du  defpotif-^ 
nie;'  cpntré  refpoir/trompeiu:  qu'ils,  s'eflEor cent, 
peut-être  de  faire  fermer  dans  votre  âme  d'un: 
retbiir  à  ranciénrie  lUiifiôn.  '  ^ 

Ah!  SIRE  ,.  écartez^  repoiiflez  ces  fiigeffions 
îoterèffêes.  Vous  ayéz'v&i  :pzîncs  :   cet    aveu 
attenàriffant  vous  éil  Réchappé    au  :  mofnent  oîi\ 
vous  demandiez  désfacrificés,  en  ràjipeîlanf  les"* 
vôtres.  (1)  Ne  le#^  iiiiputez  ni  à  la  Nation  cp^\ 
en  eft  iilnocentè  i ''ni  aux.  bons '.Fm/z ^0/5  qui  ^  : 
les  partagent  :  accuierV  puniffez-é'n  tes  fervitèurs  " 
itifideiles  qui  !  après'  avoir  caufé  tous  nos  mal-»  * 
heurs  cômmuhs  vôuclroi'ent  vous  faire  regarder* 
comme  uqe  infortiine  pour  vous  ^^djavoir  cefle 
dfêtre  lé  prête-jiom.&  i'inftninient.de  celles  </i«  • 
peuple.  Vous  feriez 'déjà  le  plus  heureioc^  xpdil&e 
vbiis  ferez    bientôt  le  plus  grand ,  dei' Rois  ; 
votre    Trône  aurpit    déjà   recouvrer  un   éclat '^ 
proportionné  à  lafoUdité  qu'il  ^  acqu\fej,.fi  tous, 
céujc  qui  vous  entourent  ayoient  àt^.  vues  pures  j,  t 
o\i  feulement  une  politique  raifonnable  ;  c^efl  la  • 
perte  de  leur defpotifme  qu'ils  pleurent,  &  non> 
laprçtçndue  dégradaition-du  Trône.    ,      .  , 

Je.^is:>avèc  le  plus  profond  refpeél  ^i 

S  IRE, 

.  P^  Votre  MdLJtfiij     ^ 

'  Le  très-hmnble  &  jtrès-obii0ant   ; 
Serviteur  L  l  k  g  v  £  T.        .    : . 

Paris  et  i*'  Juin  1^0^ 
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DEL  A 

RÉVOLUTION  ACTUELLE 

EN    GÉNÉRAL.-    - 


'Histoire  n'ojEGre  point  de  fpeâacle  aù(R. 
étonnant  que  celui  de  la  fcène  dont  nous  fotnmes 
témoins  &  aâeurs,  La  conquête  fucceflive  &  lente 
àes  Gaules  par  les  Romains  «  TinvaCon  des  Francs 
qui  y  détruiut  Tempire  de  ce  Peuple  nomme  Ro^ 
par  un  Poëte  ^  au  jnoment  où  il  devenoit  réelle^ 
ment  efclave  (  i  )  n'avoient  pas  produit  dans  ces 
belles  Provinces  un  changement  auiE  prodigieux  » 
auffi  univerfeK 

'  Le  (îgnai ,  comme  je  Paî  obfervé  ci-devant  ^ 
en  a  été  donné,  par  le  .Peuple  de  Paris ,  &  lit*^ 
téralement  par  le  PtupUi  mot  qui  recommence 
à  devenir  honora^ble ,  qui  reprend  ou  plutôt  qui 
acquieit  dans  notre  langue  Ttinciennè  (ignification 
^ù'il.  aveit  aux  bords  du  Tibre.  La  vigueur  de 
ce  Peuple  en  Juillet  dernier ,  fa  conduite  depuis"^ 
font  vraiment'  admirables.  Elles  ont  bien  juftjfié 
té  fuccès  qui  les  a  couronnées  jufqu'ici  ;  mais  ce 

•  .       .c 
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3«  ANNALE» 

qui  a  fur-tout  facilité  ce  fuccès ,  ce  qui  promet 
à  la  révolution  une  folidité  inébranlable ,  (ans  ex* 
r  dure  les  modifications ,  les  réformes  même  qu'exi- 
gera peut-être  par  la  fuite  le  grand  édifice  que 
nous  voions  s'élever  fur  les  ruines  de  la  tyrannie, 
c*eft  que  (i  le  dé(ir  de  Tinfurreâion  n'étoit  pas 
diftinâement  développé  dans  tous  les  cœurs ,  tous 
les  cœurs  .étoîent  plus  o\x^  mçîns  afFedés  d*un  mé- 
contentement qui  nepouvoit  manquer  de  la  pro« 
duire. 

La  longue  durée  de  la  Monarchie  n^oâroit  qu'une 
fuccefllon  défolante  des  mifères  du  Peuple,  de 
raccroilfement  graduel  du  defpotifme,  &  de  la  pro- 
digalité :  le  Royaume  changeoit  de^  Titulaires , 
mais  rAdminiftration  ne  changeoit  ni  de  principeSj 
jhi  de  méthode. 

Qu'on  parcoure  THiftoire  des  Rois  de  France 
^epuis  dix  (lecles^  m  on  ne  trouve  dans  Tefpace 
«>  diverfifié  par  tous  ces  règnes,  qu'une  terrible  &; 
ft  humiliante  uniformité  ;  de  courts  fuccès  &  de 
f>  lo^gs  défaftres ,  toujours  néceflités  par  des  fautes  ; 
m.  de.  petits  avantages,  &  des  pertes  énormes.  Oa 
••  y  voit  les  tréfors  &  le  fang  de  la  Njition  prodi- 
togués  pour  les  difputes  les  plus  frivoles;  des 
^>  projets  extravagans  j  foutenus  avec  opiniâtreté , 
f9  &  des  plans  fages ,  abandonnés  avec  encore  plus 
p  d'inconféquençe  ;  une  politique  fou vejit  puérile  âc 
»s  prefque  toujours  imprudente  ;  des  Miniftres  dé^ 
n  funts ,  indifcrets  ,  dêfpotiques ,  vindicatifs ,  ne 
H  connoiflant  point  d'ennemis  plus  redoutables  que 
i>  leurs  concurrens  ;  avides  autant  qu'ambitieux  ;  fe 
I» jouant  9vec  une  égale  audace  ,  &  des  Rois  qu  jlf 
p  feignoient^de  fervir ,  &  des  Sujets  dont  ils  lacri^ 
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»  Soient  Texiftence ,  &  des  Etats  voiiins  dont  Ils 
»  ordonnoient  le  ravage ,  &  de  leur  Patrie  qu'ils 
»  n*expofoient  que  trop  fouvent  à  la  défolatîon  ; 
»  enfin  I  cent  Louvois  ^  cent  Bonmvcts  pour  un 
^  Sully. 

Combien  de  traits  on  auroit  pu  ajouter  depuis  à 
ce  tableau  du  Miniftere  ou  plutôt  de  i'Adminiftra* 
tion,  tracé  il  y  a  treize  ans  (i)  &  devenu  de  plus  en 
plus  refleniblant»  Auill  le  vceu  implicitement  formé 
dans  toutes  les  âmes  pour  une  réforme  ,  a-*t-il 
éclaté  au  moment  ou  le  pouvoir  qui  fermoit,encore 
toutes  les  bouches ,  après  avoir  englouti  prefque 
toutes  les  fortunes ,  a  été  forcé  d'avouer  hettement 
ion  ImpuifTance  pour  acquitter  \ts  engagemens  pé-^ 
cuniaires  dont  il  avott  écrafé  la  Nation.  De  tous 
les  coins  du  Royaume  on  a. répondu  que  les  autres 
parties  de  TAdminiflration  h'étoienc  pas  mieux 
\  conduites  que  celle  dbs  Finances  ;  &  de  vérifi*. 
cation  en  vérification^,  on^eft  venu  à  fe  convaincra- 
qu*il  s'agiflbit  moins  0'une  réforme  que  d'une 
création.  La  France,  entier©  s*eft  troavée  liguée 
pour  en  appuyer ,  pour  en,  cp.nfacrer,  le  projet. 

Sans  doute  tout  h'eft  pas  fait;  dans  ce  qui  s'eft. 
fait  même  on  diftingue  des  (opératiors  doulou^. 
reufes'fur  lefquelles  l^AJfembléc  Nationale  a  pref- 
crit  Tobéiflànce  fans  exiger  la  .perfuadon,  Ddnsla 
ibrte d^ofcillaiion  où  font  entpre  lesjpoiivoir^y  dans. 
le  balancement    qui   refaite  nécefraîrement    des 
chocs,  des  xlefiruâions»  des  créations  méme^  tout 
n'eftpas  enoc^eà  faplace.      •  ,  ,.      ^  .    •  . 

Mais  il  y  a  maintenant  une  grande  vtfrîté  depo-  * 


'  (iy'Vbyèïlirf^  tome  iV  ât  ttr  ^nnéUs  ;  pa^-  ?•  > 
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fée  :  une  vérité  qu'il  faut  que  les  vrais  Phllofophes^ 
les  vrais  amis  des  Peuples  &  des  Rois  falTent  fou- 
vent  retentir  aux  oreilles  des  Rois  dont  les  intérêts 
ne  pourront  plus  déformais  être  féparés  de  ceux 
des  Peuples.  Elle  eft  confignée  dans  mes  adieux  à 
un  Souverain ,  mon  proteâeur  un  moment  ^  hélas 
f  ai  quelquefois  dit  mon  ami  ^  dans  des  tems  où  il 
paroiflbît  être  celui  de  la  Juftice ,  &  depuis  écrafé 
fous  les  débris  d'un  Trône  qu  il  avoit  voulu  élever 
au^deflus  des  Iioix.  ce  Pour  votre  repos  »  lui  difois- 
»  je ,  &  pour  le  nôtre  y  pour  celui  de  V Europe  en* 
»  tière,  il  faut  le  dire  nettement ,  hautement  :  le 
»  voile  eft  déchiré  ^  au  moins  de  ce  coté* ci  du 
n  Rhin  :  il  n*eft  plus  poflible  d'y  cacher  la  nudité 
9»  des  Couronnes  dès  que  la  loi  cefle  d'être  leur 
»  bouclier,  ni  leur  impuiflance  dès  que  la  Jufticp 
»  n'eft  plus  leur  fouden*  L'autotité  royale  dans  les 
»>  lieux  mêmes  où  elle  confervera  cette  épithete  » 
»  ne  fera  plus  déformais  que  la  difpenfationco/z/î^if^ 
M  furveillée  y  de  l'autorité  Nationdie. 

ce  Le  Rhin  pourra  ^tre  encore  quelque  -  tems 
d)  une  barrière  contre  les  progrès  de  cette  théorie , 
»  8c  de  cette  pratiqué  ;  il  pourra  encore  en  def- 
Si  fendre  pendant  quelque  -  tems-  la  Germanie ,  & 
9>voir  fur  un  de  fes  Dords  des  Teutates  fangui- 
M  nah*es  continuer  k  dévorer  des  hommes  :  mais 
9it  fur  l'autre  leurs  Autels  font  ren^rfés  fans .  re- 
9» tour.;  il  n*y  exifte  plus  qu'un  fentiment  de  mé- 
»>  pris  &  d'horreur  pour  lé  tégimt  poUtiçue  ^  civil 
92  &  militaire ,  qui  ne  courboit  les  Nationsaux  pieds 
^  des  Rois  y  que  pour  les  livrer  Ikos.dé&nfisi.i  h 
i^  tyiznnie  des  Miniftres  (ï)  ^, 

^  I   ■■       ■     I  *  ■  i»wi— a— i— 1^— ii^— ^B^— — <— iwi«  — I  I 

{  X  )   Lettre  de  M.  Liagua  à  Jofepà  fefond  p  .fiir  la 
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Ce  fentiment  naturalifé  ^  ou  plutôt  développé 
dans  tous  les  cœurs ,  eft  aujourd'hui  le  droit  pu** 
blic  national  de  la  France  \  il  fera  bientôt  celui  de 
V Europe.  Quoique  faifent  les  Confeils  des  Rois  qui 
jo\iiflent  encore  de  ce  pouvoir  arbitraire ,  fi  î\x^ 
nefte  même  pour  les  infortunés  qui  paroiflènt  ei| 
être  les  poflefTeurs  y  leurs  fceptres  de  xer  fe  dKTou-» 
dront  dans  leurs  mains  ,  au  moment  où  ils  s^  at« 
tendront  le  moins. 

Ils  trament  aujourd*huî  Une  confpiratîon  fecrettê 
contre  les  peuples.  Le  Lieutenant  de  Police  de 
Tofcane ,  Léopold ,  après  avoir  été  pendant  vingt 
ans  en  Italie  Chef  d'efpions  (i),  devenu\,  par 
un  événement  imprévu  Roi  de  Hongrie ,  &  Chef 
de  deux  cens  mille  brigands  enrégimentés  ;  Sémi^ 
ramis  Catherine  de  Virtenïberg  ,  Grande  Philo- 
fophe  comme  on  fait ,  devenue  très  philofophi- 
quement  C[arine^  Impératrice  de  toutes  les  Ruffics 

par  le  bénéfice  d*une colique  hémor^ 

roidale  comme  on  fait  auflî,  &  enfumée  pendant 
vingt  ans  de  Tencens  philofophique  de  nos  nobles 
Littérateurs  9  difpofant  du  même  nombre  de  bayon- 
netteSy  travaillent  à  arranger  leurs  affaires  fur  les 
frontières  de  Yjifie  ,  pour  venir  fe  mêler  de  celles 

Rtfvolatîon  de  Brahant  :  elle  eft  comprîfe  dans  la  collec- 
tion de  mes  Ouvrages  (ur  cette  Révolution. 

'  (  I  )  Voyez  les  Objervations  d'un  Républicain  ,  fur  les 
propofitions  de  ce  6RAHU  on  petit  Duc  aux  Etats  des 
Pays-Bas  ci-devant  Autrichiens  :  c*eft  un  imprimé  com- 
pris dans  la  colleâion  de  mes  Ouvrages  fur  la  RévolutioA 
du  Srabanf. 
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du  centre  de  VEurope  ;  ils  n'oublient  rien  pour  fe 
mettre  en  état  de  venirnous  corriger,  &  étouffer  la 
contagion  de  ce  qu'ils  appellent  te  mal  français  ; 
mal  terrible  en  eilèt  pour  les  tyrans  ,  pour  les 
mauvais  Rois ,  mais  redoutable  pour  eux  feuls. 

Il  eft  pehmis  de  douter  du  fuccès  de  leurs  efiforts. 
Quand  leur  induftrieufe  politique  parviendroit  i 
défarmer  la  PruJJc ,  à  éblouir  le  lurc  j  devenus  au- 
jourd'hui en  un  fens  y  par  un  des  miractes  de  ta 
Providence,  les  foutiens,  les  défenfeurs  de  la  raifoa 
&  de  la  liberté  \  quand  ils  réufliroient  à  fe  procurer 
le  loifir  &  les  reffources  néceflaircs  pour  le  préci* 
piter  avec  leurs  cinq  y  ou  iix  cens  mille  Pandoures 
vers  les  Régions  qui  ne  veulent  plus  être  régies  par 
le  droit  du  fibre ,  je  ne  crois  pas  qu'on  dût  en  con- 
cevoir un  grand  effiroi.  Et  dès  aujourd'hui  on  peut 
leur  répéter  ce  que  je  difoîs  encore  à  leur  prédc- 
c'effeur  en  defpotifme  ,  en  projets  m^l  concertés, 
feu  Jofeph  IL 

ce  Vous  avez  d'immenfes  reflburces,  maïs  on  a  îcî 
93  deux  redoutables  appuis ,  l'amour  de  la  liberté  » 
33  &  la  ferme  réfolution  de  mourir  plutôt  que  de  la 
»  reperdre, 

»>  Ne  comptez  pas  fur  cet  appareil  effrayant  de 
3î  mercenaires  enrégimentés  ;  fî  ieur  nombre  ,  (î 
9>  leurs  ferviles  évolutions  ,  fi  ce  feu  compafle, 
w  efclave  comme  eux  ,  qui  échappe  de  leurs  mains 
^  à  l'ordre  ,  au  figne  d'un  Chet  également  paflîf , 
a>  &  qui  n'agit  que  parce  qu^il  le  faut  ;  fi  tout  cet 
i>  attirail  d'une  fervitude  meurtrière  vous  donne  de 
»>  la  confiance,  que  ce  qui  vient  defepaflerenFmn^^, 
»  &  fur-tout  ici  (à  Bruxelle),  vous  infpire  de  la 
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99  réferve.  Le  tems  n'efl  plos  où  la  force  réfidoit 
»)  dans. les  feules  mains  dé  rignorance,  où  pour 
»  décider  du  fort  des  £mpire$ ,  il  fuififoit  d*aflem- 
>3  bler  fous  une  difcipline  févère  des  autoniates 
99  grofliers  ,  à  bras ,  à  |ambes  mobiles  ^  fans  céte  & 
>»  fans  cœur.  La  raifon  aujourd'hui  fait  des  foldats  , 
9»  &  les  lumières  des  Héros  (  i }» 

« 

Cest  en  Décembre  dernier  que  }e  rendois  à  là 
Nation  Françoifc  cet  hortimage  anticipé  :  comme 
îl  s*est  vérifié  depuis  !  Les  paftes  fëdératifs  fé 
multiplient  fucceffivement  dans  tput  le  Royaume 
entre  les  Troupes  réglûs^&c\t%  Gardes  nationaU^^ 
confondus  bientôt  dans  un  seul  ils  n^  formeront 
plus  pîar  toute  la  France  qu  une  armée  Civique^ 
animée,  du  même  efprit ,  invincible  par  Tunion  & 
le  courage  ;  indeftruâible  par  lé  nombre ,  s'il  faut 
compter  le  nombre  pour  quelque  chofe. 

0 

De  toutes  parts  on  reçoit  des  détails  de  ces  ff» 

dérations  bien  autrement  intéreflantes  que  celles 

qui  fe  formofent  autrefois  avec  tant  de  dépenfes 

ou  de  myftère ,  entre  les  ^uverains  y  de  ces  vrais 

paSes  de  famille  :  tous     en  offrant  des  élans  de 

patriotifme    dignes  des  plus  beaux  jours  ^Athènts 

&  de  Rome  ,  produifent  auffi  des  traits  d^éloquence 

qui  en  auroient  honoré  les  tribunes.  Quoi  de  plus 

frappant ,  par  exemple  ^  de  plus  beau,  que  le  dif- 

cours  prononcé   le  21  Mai  dernier ,  par  le  Maire 

de  Rennes  y  le  four  de  l'union  jurée  dans  cette 

ville  entre  la  Garde  Nationale ,  &  les  Régimens 


\X)  Mime  lettre  citdc  ci^ilmi. 
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de  Ylsie  de  France ,  Lorraine ,  Artois  &  Orléansm 

Quel  imposant  ^  fpeâacle  que  celui  -  ci  »  a  dit 
le  Préteur  Breton  ,  entouré  en  ce  moment , 
comme  ceux  dé  l'ancienne  Rome  ,  de  deux  or-: 
dres  de  citoyens  ,  également  dévoués  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Patrie,  m  Comment  contempler  uns 
M  émotion  cette  fédération  touchante  !  ;Des  Guer- 
n  riers  qui  toujours  veillent  fur  cette  Conftitution  ^ 
^  dont  ils  affurèrent  les  premiers  fondeméns  ;  des 
3»  Citoyens  qui  s'honorent  de  marcher  fur  leurs 
>»,  traces^  animés  du  même  efprit,  &  réunis  par 
>^  un  intérêt  sacré ,  viennent  prononcer  fous  les 
»  aufpices  de  l'honneur  le  plus  augufte  &  le  plus 
a»  folemnel  des  fermens  f  '        ^ 

»  Ainfî  s'élève  pour  la  liberté  publique  un 
)>  double  rempart ,  qu'aucune  puiflance  ne  fauroit 
>»  détruire.  Nos  fers  font  brifés.  Le  Soldat  Frah- 
»'  çois  n'eft  plus  Tinlhument  aveugle  du  pouvoir 
>»  abfolu  ;  il  contbattra  pour  une  Patrie  qui  s'ho-> 
»  nore  de  le  compter  au  nombre  des  Citoyens , 
d>  pour  la  gloire ,  &  les  droits  d'une  Nation  libre. 

)»  Le  Citoyen  devenu  Soldat ,  mourra  pour 
>»  fa  famille  &  fes  foyers  ,  pour  llhônneur  &  la 
^  profpérité  d'une  Adminiftiation  à  laquelle  il  par- 
9»  ticipe.. 

»  Paôe  heureux  !  engagement  facré,  &  digne 
•>  d^excîtcr  le  plus  vif  attendriflement  !  Nous  ne 
ï>  craindrons  plus  de  tomber  fous  le  fer  des'  Fran- 
5>  çois,  ou  de  voir  nos  mains  teintes  dufang  de 
»>  nos  frères  s  &  fi  l'ennemi  menace  nos  contrées  « 
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»  cette  brave  gamifon ,  qui,  peut-être  la^remiè- 
«  re ,  entendit  la  voix  de  la  Patrie  5  verra  le  Ci- 
3)  toyen  Militaire  à  fon  tour  partager  (es  travaux^ 
33  £es  xkngers  &  Tes  lauriers  *•« 

Le  ferment  prêté  par  les  Soldats  n'est  ni  moins  no^ 
ble ,  ni  moins  attendriflant ,  ni  moins  effrayant  pour 
les  ennemis  dbmeftiques,  ou  étrangers  de  la  régéné- 
ration, n  Jurons,  ont-ils  dit,  jurons  fur  nos  armes  &  fur 
3>  notre  honneur,  en  préfence  du  Dieu  qui  punît  es 
»  parjures ,  d'être  fidèles  à.k  Nation,  à  la  Loi  &  au 
»  Roi;de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  la  ConlU- 
»  tution  du  Royaume ,  de  demeuret  conftamment 
»  unis ,  de  nous  prêter  réciproquement  tous  les 
»  fecours  qu'exige  la  fraternité ,  de  dénoncer  avec 
3>  confiance ,  &  de  réprimer  avec  courage  tous  les 
7ê  aâes  illégaux  qui  bléfferoient  Tutilité  publique  , 
»  compromettroient   les  droits  des  Citoyens ,  de 
»>  faire  caufe  commune  avec  nos  Camarades  ar- 
3>  mes  qui  accèdent  ou  accéderont  à  la  fédération 
')  générale  des  forces  de  l'Empire ,  &  de  verfer  juf- 
)>  qu'à  la  dernière  goutte  de  notre  îang,  plutôt  que 
»  de  reprendre  les  fers  aviliffans  dont  nous  avoqs 
»  été  délivrés  »>  • 

Léopoldd*-^tt/rirAf,  Catherine  de  Wirtcmhrg^ 
pefez  ces  difcours  &  ces  fermens  ;  fongez  que  les 
nommes  qui  parlent  aind,  qui  fe  lient  ainfi,  ont  * 
des  canons  auÎQi  ;  &  puifque  vous  autres  Roif  avez 
fait  de  cet  argument  votre  dernière  ou  plutôt  Votre 
feule  raifon ,  foyez  affez  fages  pour  ne  pas  venir 
troubler  fur  fcs  foyers  un  peuple  qui  faura  se  • 
fervir  au  moins  aufli  bien  que  vous  de  celle-là , 
k  qui  en  a,  comme  vous  voyez,  bien  d'autres 
dont  ni  vous  ni  vos  efclaves  ne  fauriez  faire  ufagc. 
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J7.  B.  Dans  un  des  numéros  prochains  f  exami- 
nerai un  peu  en  détail  cette  grande  matière  du 
droit  de  la  guerre  Ù  de  la  paix  y  à 'peine  effleurée 
ces  derniers  jours  dans  les  difcuifîons  de  VAjfem^ 
bUe  Nationale,  6c  décidée,  quant  à  la  France  j  par 
un  décret  qui  ne  paroît  pas  avoir  entièrement  fa- 
tisfait  l'attente  publique  ;  par  un  décret  auquel 
des  cenfeurs  conîequens  reprochent  même  de  ravoir 
trompée.  Je  tacherai  de  la  difcuter  dans  tous  fes 
rapports  :  j'effaierai  fur-tout  de  voir  s'il  n'y  a  pas 
moyen  d'établir  à  cet  égard  un  nouveau  droit  pu- 
blic, populaire,  pour  fervir aux  Nations  de  fauve- 
garde  contre  le  prétendu  droit  public  ancien  qui 
les  livroit  fans  réferve  à  la  difcretioa  des  Cout- 
ronnes» 

Mes  principes  ne  feront  pas ,  &  ils  n^  ont  jamais 
Ùi,  ceux  de  Grotius  &c.  mais  ce  feront  ceux  de 
la  raifon,  de  la  juftice  \  fefpère  faire  voir  qu'il 
n*eft  pas  jufte  de  laiffer  à  cinq  ou  (ïx  enragés.  Rois 
ou  Miniftres,  la  faculté  de  ptofcrire  littéralement 
cent  millions  d*hommes  au  premier  caprice  qui  leur 
paflepar  la  tête,  de  décimer  ainfi  à  leur  bon plaijir 
le  genre  humain  &  (|u  il  y  a  des  moyens  pour  les 
çn  empêcher. 


Sages  Réflexions  de  M.  le  Chevalier 
d^Antonblle  ^  Maire  de  la  ville  d^ Arles  ^ 
SUR  le  séjour  du  Roi  a  Paris. 

Tandis  qu'un  Chef  municipal  concouroit  avec 
tant  d'éclat  dans  la  Capitale  de  la  Bretagne,  à  une 
cérémonie  augufie  qui  confacre  les  fondeipens  de  la 
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révolution,  un  autre  citoyen  honoré  de  la  mçme 
dignité  à  l'autre  extrémité  du  royaume ,  répondoit 
avec  non  moins  d'énergie  aux  déclamations  des 
détraâeurs  qui  s'efforcent  de  les  renverfer  ou  de  les 
fouiller.  Le  féjour  du  Roi  à  Paris,  &  fa  caufe ,  font 
depuis  long-tems  la  matière  de- leurs  calomnies. 
On'les  a  vues  recueillies  en  dernier  lieu,  &  copfî- 
gnées  dans  un  monument  qui  pourroit  y  donner 
quelque  forte  d'importance.  Une  prétendue  aflêm* 
blée  convoquée  à  Nifmes^^  dans  une  Eglife  dont 
on  pourroit  dire 

Non  hos  conceffum  munus  in  ujus , 

4 

au  milieu  de  beaucoup  d'aflertions  qui  trouve- 
ront peu  de  partifans ,  a  prononcé  que  rautorité 
Royale  eft  abfolwnent  nulU  dtpuis  h  féjow  du 
Roi  à  Paris ,  &  que  la  fanêlion  donnée  par  le  Roi 
aux  dtcrets  de  Pj^^emblce  Nationale    lia   plus  de 

FORCE  JDEPUIS  LE    l  Q    SEPTEMBRE. 

Ceft  dans  TEglife  des  Piniuns  blancs  qu'a  été 
rendu  cet  Oracle  ;  il  faut  efpérer  que  ceux  qui 
l'ont  fouillée  par  ce  blafphême  y  reviendront  pour 
Védifier  par  leur  repentir.  Ceft  à  ces  hommes  plus 
qu'mdifcrets  que  répond  le  prudent  Maire  de  la 
Yille  a  Arles. 

«  Louis  XVI ^  leur  dit-il,  apprécie  les  circonl^ 
tances,  &  s'y  conforme  ;  c*eft  l'habitude  du  fage. 
Xoi/w  XVI  obéit  à  la  grande  loi  du  falut  public  ; 
c'eft  le  devoir  du  Prince  ,  comme  du  Citoyen. 
louis  XVI  cède  au  vœu  falutaire  &  légitime  de  la 
Nation,  &  de  fcs  Repréfentans  ;  c'eft  le  plus  noble 
ufdge  de  la  liberté  des  Rois.  Si  les  Cenfeurs ,  qui 
«'indignent  d'une  condefccndance*  qu'ils  nomment 
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tfclavagc ,  &  d'une  prétendue  contrainte  qui  n*eft 
qu'une  détermination  libre  &  fage,  vouloient  »  ou 
pou  voient  mettre  de  la  fuite ,  &  de  Taccord  dans 
leurs  idées ,  ils  arriveroient  à  un  réfultat  précifé* 
ment  oppofé;  malheureufement ,  ou  heureulement, 
la  bonne  logique  ne  peut  guèresfe paflèr  de  la  par-^ 
faite  bonne-foi, 

»  Ces  Meilleurs  conviendront  fans  peine  que  la 
révc^utîon  n'eft  encore  ni  confoHdée ,  ni  achevée. 
£Ue  peut  être  retardée  &  déshonorée  par  des  mal« 
heurs,  &  des  crimes.  Une  partie  plus  ou  moins  con-- 
fidérable  des  deux  Clergés  »  des  deux  NoUeJJfes  y  à/^ 
deux  iSo^e^  9  des  deux  i^/n^zncf^ ,  de  la  Cour,  des 
Princes  ,  du  Mipifière ,  de  i' A.rméê ,  &c.  ;  en  un 
mot  les  perfonnes  dont  le  bonheur  fe  compofoit 
de  Texcès  des  abus  ,  &  celles  auffi  qui  foufifrent  par 
leur  entière  réforme  ,  portent  eneore  dans  le  cœur 
le  defir  &  quelque  efpérance  de  voir  renaître  à  cer- 
tains égards  l'ancien  état  des  chofes.  Je  ne  prétends 
pas  les  blâmer  trop  amèrement  :  je  ne  fais  point  un 
roman  de  la  nature  humaine  ^  &  fi  je  ne  peux,  pas 
trouver  louable  &  bon  ,  je  dois  au  moins  conypnir 
qu'il  efl  ordinaire  &  pardonnable ,  de  ne  pas  faire 
gaiement  à  la  chofe  publique  lefacrifiçe  d'une  paitie 
de  fon  crédit ,  de  fon  pouvoir ,  de  fes  prérogatives  » 
de  fa  confidération  ,  de  fa  fortune  ;  tout  ce  qu^il  y 
a  de  perfonnel  dans  l'homme  rend  pénibles  de  tels 
abandons.  Mais  plus  cette  réfiftance  eft  dans  l'ordre 
commun  ,  plus  aufli  il  feroit  naturel  d'y  croire  \ 
lors  même  que  tout  ce  qiie  nous  voyons  ne  la 
prouveroitpas  complettementJe  crois  donc  à  cette 
réfiftance }  ou  ^  plutôt  elle  eft  démontrée  ;  premier 
ûiu 
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9%  On  n€  me  niera  pas  non  plus  que  la  préfence 
du  Roi  à  JParis ,  que  les  communications  de  tout 
genre  »  (a  correfpondancç  intime  &  journalière 
avec  VjiffimbUc  nationale  ,  ne  favorilent  infini^ 
ment  1^  révolution  ;  d'abord  ,  parce  que  le  Roi , 
fouvenjt  nourri  4e  fentimens  populaires  &  d'idées 
(aines,  achève  fans  doute  de  s*y  défabufer;  enfuite 

Î)arce  que  Tafcendant  de  fon  nom  ,  cette  idolâtrie 
t  naturelle  aux  Français  pour  leur  Roi ,  &c  û  excu- 
(àble  envers  un  tel  Roi .,  rejailliflent  en  quelque 
forte  fur  TAifemblée  Nationale ,  &  que  l'évidence 
de  ion  adhéfion  donne  dans  l'opinion  publique  une 
plus  grande  force  à  fes  décrets.  On  ne  me  niera  pas 
cela ,  dis-je  ,  parce  qu'on  le  fent  très*>bien  y  parce 
qu'où  s'en  ëéîefpère  ^  parce  que  cela  eft  incontef- 
table  ;  fécond  fait* 

)>  II  faiidrà  bien  qu^on  m'avoue  encore  ^  que  fi 
Ton  réuffiffoit  à  perfuader  au  Roi  qu'il  doit  aban- 
donner fa  Capitale  9  &  s^éloigner  de  l'AfTemblée 
Ilatiohale ,  ce  ne  pourroit  être  qu'en  empoifon- 
nant  fon  cœut  des  plus  odieux  foupçons,  &  des 
plus  faux  principes  ^  dâl»t  la  conféquencé  naturelle 
&  l'effet  mévitable  ,  feroit  de  l'entourer  de  tous 
les  ennemis  du  peuple  ^  de  tous  les  partifans  de 
Pàncien  défordre^  &'de  le  porter  avec  cet  af&eux 
cortège  à  la  tête  de  l'armée  qu'on  s'efforceroit  det 
corrompre  s  troifième  fait. 

»  Je  dis ,  qu'on  s'efforceroit  de  corrompre^  parce 

e  je  b  crois  Citoyefine.  Quoi  qu'il  en  foit  >  iC: 

ns  cette  dÀfpoiition  des  chofes ,  &  des-  efprits^ 

iC«ft-il  pas  feofîble  que  le  Roi  ne  pouvoit  quitter 

la  Capitale ,  &fetranfporter  à  |M!etZy  fans  déclarée 

la  guerre  à  fon  peuple  &  jetter  la  France  dans 
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Tabîme  i  Qui  ne  volt  quelle  eût  été  la  fuite 
affreufe  du  complot  iPOSobrc,  fi  le  Roi  trompé^ 
fuyant  fon  peuple  pour  fulvre  des  brigands ,  eût 
paru  tout-à-coup  au  milieu  de  fes  foldats ,  trom* 
pés  comme  lui  peut-être  ?  Si  Tarmce,  ou  feule- 
ment une  portion  de  l'armée  ,  aveuglément  dé* 
vouée  à  une  faâion  qui  feroit  devenue  à  fes  yeux 
le  parti  de  fon  Roi ,  en  avoit  alors  (ervi  les 
dedeins ,  &  favorifé  les  attentats  ^  la  guerre  civile 
n*étoit*eUc  pas  inévitable  > 

<c  Or,  (i  Ton  confîdère  quelle  étoit  alors  la  fî^ 
tuatîon  de  la  France  ;  fi  Ton  s'arrête  à  toutes  ces 
rivalités  non  afloupies  de  tant  de  Provinces 
différentes  de  miceurs ,  de  coutumes ,  de  régime  ; 
fi  Ton  envifage  cette  multitude  de  légions  C3* 
to)fennes  ,  fans  unité  ,  fans  accord  ,  fans  en- 
femble  ;  fi  Ton  obferve  que  dans  cet  état  de 
divifion  &  d'effervefcence  ,  il  ne  pouvoît  plus 
ëxifter  d'autorité  capable  de  réunir  &  de  rallier 
ces  Provinces  défunies  ,  &  leurs  forces  éparfes  ; 
on  fentira  ,  on  fe  dira  avec  efiroi ,  que  nous  allions 
nous  précipiter  dans  les  horreurs  &  les  déchire--^ 
mens  de  mille  guerres  inteftines, 

•  ce  II  faut  donc  que  le  peuple  Français  redouble 
d'amour  &  de  refpeâ  pour  fon  Roi  :  il  faut 
qu'il  lui  rende  d'immortelles  aâions  de  grâce  p 
pour  fa  confiante  réfiftance  aux  infipirations  fcé-* 
lérates  &  .  perfides  de  la  tourbe .  des  coiu-tifans, 
pervers  ,  &  pour  n'avoir  jamais  cefle  de  fentîr, 
qu'il  vaut  mieux  être  au  milieu  de  ceux  qui  fervent 
&  repréfentent  la  Nation  ^  que  de  s'abandonner  à 
ceux  qui  la  trahiifeht». 
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DES     FINANCES. 

Jtoé  opu*  :  JUc  Jaior  efi» 

f 

Enfin  VAJfemhUe  Nationale  va  s'occuper  de  cet 
objet  vraiment  çfleqtiel  ^  de  celui  duquel  dépend 
peut-être  réellement  le  fuccès  de  la  Révolution. 
C'eft  le  défordre  des  Finances  qui  Ta  produite  :  fi 
€llc  pouvoit  être  ébranlée  ce  feroit  par  le  déw 
(ordre  des  Finances  ;  &  malheureufemenr,  il  feroit 
inutile  de  le  diflimuler ,  c'eft.  la  partie  dans  laquelle 
je  vois  tout-à-la-fois  moins  de  lumières  acquifes, 
&  dans  tous  les  fens  plus  de  difficultés  accumu* 
lées. 

Le  plus  redoutable  obftacle  à  toute  efpèce  do 
réforme  dans  cette  partie  ,  c'eil  Tafcendant  qua 
s'obftine  encore  à  y  conferver  l'homme. à  qui  la 
geftion  fuprême  n'en  a  été  dévolue  que  d'après 
Tart  3vec  lequel  il  avoit  fu  fe  préfenter  comme 
un  réformateur.  Il  eft  bien  à  craindre  que  le  Co- 
mité des  Finances,  furyeillé  par  lui,  enchaîné  plutôt 
qu'éclairé;  que  YAjje'mbUe  Nationale,  tantôt  ef- 
frayée par  les  pronpftîcs,  tantôt  féduite  par  fes 
aflurances ,  ne  fe  laiffent  entraîner  à  des  mefures 
funeftes,  ou  ne  fe  livrent  à  une  fécurité  qui  ne 
le  feroit  pas  moins. 

M.  Necker  a  fait  le  2p  du  mois  de  Mai  der« 
iiîer  une  apparition  verbeuji  fuivant  fon  ufage  dans 
TAflemblée;  mai^  cette  fois-ci  ce  ne  font  plus  des 
terreurs  dont  il  s* eft  entouré ,  des  lamentations  qui 
font  échappées-^  fon  co^ur  palpitant.  Ce  ibnt  des 
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confoladons,  des  efpérances^  des  certitudes^  d!iUI 
avenir  profpère;  6c  lui  qui  n  a  voit  jamais  parlé 
que  dé  déficit  \  lui  qui  il  y  a  quinze  jours  demaa- 
doit  encore  pour  la  troifième  fois  en  fix  femaines» 
vingt  millions  la  veille  pour  lé  lendemain  ^  à  peine 
de  ccfTation  abfolue  de  fervice  &  les  obtenoit; 
lui  qui  avoir  toujours  Tair  déconcerté  d'un  d<â>i- 
teur  que  la  banqueroute  alCège ,  qui  fembloit  rougir 
f ourla  Nation  de  la  proximité  de  cet  opprobre^ 
il  a  paru  cette  fois  avec  Tair  radieux  d'un  homme 
qui  auroit  liquidé  fes  dettes  &  rempli  les  poches 
de  fes  créanciers. 

Non-feulement  il  n'y  a  plus  de  déficit^  maïs  il  y 
aura  de  Vèxcédent*  Notre  habile  homme  d'affaires 
va 9  tous  frais  faits,  nous  fendre  à  la  fin  de  Tannée 
1 1  millions  de  bon.  M.  Necker  eft  comme  le  Jupiter 
d'Homère.  II  a  à  fa  dlfpofîtion  deux  tonneaux  rem- 

Elis  ,  Tun  de  mal ,  lautre  de  bien  :  mais  par  mal^ 
eur  ils  ne  le  font  pas^  émargent  comptons. 

De  toutes  les  hâbleries  de  M.  Necker  celle  -  ci 
eft  tout-à-la-fois  la  plus  étrange  &  la  plus  alfée  à 
comprendre.  L'efpèce  de  furabondance  où  il  nage  ^ 
n'eft  pas  bien  furprenante  ;  elle  efl:  le  fruit  de$ 
SOIXANTE  MILLIONS  d*extraordinaîre  que  la  Caîfle 
dTEfcompre  lui  a  frappés  depuis  quelquesjf^/T?  j//z^^  ;  de 
tous  les  revenus  publics  dont  la  recette  eft  à  fa  diG- 
pofition  abfolue  ;  de  la  contribution  patriotique 
preffée ,  extoquée  déjà ,  &  portée  dans  Paris  feùl 
àplus  de  ^40  millions  ;  enfin  de  400  millions  d*^^- 
gnats  dont  il  avoue  qu  il  a  déjà  dévoré  une  partie  1 
fonds  dont  Torigine  eft  alfez  douloureufe  au  moinj 
k  une  partie  de  la  Nation ,  pour  que  Femploi  en  fût 
fcrupuleuiement  furveillé  »  dirigé  »  appliqué  à.  de$ 

objeu 
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cbjets  indirpenfabiement  nécèfTairés ,  St  qui  peut- 
être  feront  confommés  avant  d'avoir  oîxifté';  ce- 
court  tableau  explique  Taifance  où  nous  met  le 
coup  de  baguette  de  M.  Néckcn 

Maïs  le  Mémoire  où  il  eft  tracé  n'en  eft  pas  moins 
étrange.  On  devoît  s^attéqdre ,  ce  femble/que  dans 
lin  moment  pareil  ;  auànd  enfin  la  Nation  va  com- 
Bmer  fes' charges  &  fes  rèflourcès;  quand  elle  yà 

E rendre  la  réfolutîon  définitive  qdi  dbît'aïïlirer  le" 
>rt  de  fes  Créaqc;ers  ,  &  déterminer  h^nefurd 
*d'infortune  à  laquelle*  ies' déprédations  paflees  con- 
damnent les  générations.préfentes^&Jes  futures; 
quand  un  corps»  ant^^e ,  vénéré  »  véné^(ble^fous. 
plus  d'un  rapport)  eft  littéralement  >  phyGquement 
facrifié  fur  l'autel  de  la  liberté  à  la  délicatefle  nacio-- 
oale.;-(iue  fes  déppuilles  :encore  toutes  chaudes^ 
îontdéjà  partagées  t-enyal^es  des  yeux  ^  du-cf^eur» 
avant  que  la  yiftim^  a^t  rendu  les  derniers  foupirs  j^ 
1^  ieçoble  que  l'homme  ^  qui  a  le  prefnier  provoqué 
cette  myriatombc  ,  &  qui  en  jouit  le  plus  fruSutU'* 
ftmcnt ,  devoit  au  mpins  lever  enfin  le  voile  fur  la 
profondeur  de  l'aby me  qu'on  n'a  pu  efpérer  de 
çpinblçi:  que;  par  un  £  grand  e£fort« 

Il  devoit  y  au  moment  où  tout  fet  régénère ,  où 
ilfe  propofe  à  l'AiFemblée  conpme  un  coopérateur , 
6a  ptQ^t  *^olnme  un  guide  dont  elle  ne  peut  s'é- 
Otter  faits  trembler  de  s'égarer ,  lui  préienter  de^ 
gtahdes  '  vues' ,  des  vues  de  régénération.  Iûa  Vié-^ 
iMiM  dû  ilp  Mai  ti'oâre  rien  de  tour  cela  ;  c'eft 
tae^réplàon  fervilè  de  tbîït  ce  qu'il  a  dit  lea^  Sep- 
tCÊihte  ï^9';  &  k  ^6  Septembre  1789  il  a  rébété 
de  qu'U  avott  dit  le- y  Âta(  précédent  ;  2^ ion  bavard 

4iiftfd  Polit,  ùc.  W^.  aa.  E 
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Hprs  h  gabelle  qui  lui  a  été  arrachée ,  M.  Nicker 
ti^abandonne  rien  de  la  vieille  routine  âcâle,  c'eft- 
î  -  dire  de  la  tyrannie  &  de  Textravagance  de  fes 
|)rédéceireurs  :  tout  lui  parott  excellent  à  conferver^ 
fufqu'à  h  Ferme  du  téwac.  Mais  auet ,  ou  aveuglo 
AdmUùfirateur  quel  eft  donc  votre  pbfsti  Quelles 
font  vo$  efpârances  i 

Quoi  I  Tout  eft  nouvnu  en  ce  moment  eii 
'France  !  Tout  ce  qui  choquoit  5  ou  paroiflbit  cbo*» 
[ue  la  raifon ,  eft  détruit  ;  un  fouffle  a  fait  évanouir 
établiiTemens  confolidés  par  des  milliers  dé 
fiècles,  confacrés  par  les  préjugés  les  plus  enracinés  ^ 
par  une  vénération  qui  les  liéit  au  culte  religieux  , 
ou  au  faiut  public ,  ou  à  ce  que  f  on  regardoit  abrs 
èomme  la  ùynftitution ,  &  défendus  par  une  multi- 
tude de  mdns ,  de  bouches ,  dont  un  intérêt  preilànt 
^bvoit  redoubler  Ténergie.  Le  Clergé  a  fxerdu  fes 
i)iens  f  hNobUj/e  fes  prérogatives  ^  k  Couronne  fes 
droits.  On  ne  manquoit  cependant  ni  de  prétextes  ^ 
ni  de  nûfons  ,  pour  juftiner  des  ménagemens  fur 
ces  articles ,  pour  modifier  les  décrets  qui  ont  pro^ 
nonce  Texarpation  univerfelle  de  ces  troncs  and-- 
^pies ,  objets  fi  long-temi  d'une  espèce  dldolatrîe. 

Et  le  légîmeiDpnftrueiix  de  h  Fintmec^  proCcric 
ffun  aocofd  unanime ,  q«ie  (^  fuppocs  mêmes 
ii^ofent  plus  feulement  excufer  >  eft  in^  t  L'abo* 
Éûfiable  del^ifme)!/2r^  règne  avec  tous  fes  iscef» 
hoiries  ^  fc  ce  qi4  eft  encorde  plus  uiooMevaJ^W»  avec 
toute  &  çon&fion  i  la  i^rie  du  «ioki#  vie»  n  eoH 
jIM^â^^imîfe  à  Mi<uH«  dif«uâiQit  i^fKeii  &  (^ 


I 
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ftaâxpie  foQffi/ù  dtts  âmint^s ,  c*eft  par  uiie  yiqlldiUre 
qui  a  slle-tiiém«  f^  dsmg6ts  f  c'eft  par  des  voies  de 
fait  qu*il  n'cû  pat  plut  poffîbie  dd  réprimer  qutf 
d*approuVdfi 

Le  pctnûer  Mlniftre*  •**•••*  des  Finaiices  t 
^nu  9  11  ti^nt  encore  euâement  la  même  conduite^ 
il  fe  trouve  aujourd'hui  enâement  dan$  le  mime 
cas  que  Tes  anciens  camarades  en  Burocraùti  n*ayan^ 
voulu  de  lul*niéme  remédier  à  aucun  abus  dans  fa 
partie >  il  a  réduit  le  Peuple  à  la  néceflrté  de  s'en 
taire  jùltice*,  &  ilfe  plaint  de  la  difficulté  des  re4 
couvremens  !  Et  il  femblè  calculer  avec  une  joio 
oAaligné  téf  progrès  de  Rembarras  où  il  jette  la  iTd^ 
iian  »  &  fès  Ripféftnîansi  aurlieu  de  Tétat  des  ref- 
fources  qu'on  lui  a  (ans  celTe  enjoint  de  fournir,  il  fo 
borne  Ji  débiter  fans  celle  dtsr9prochts^(yà  des  Ufons^ 

Je  nMnculpe  peint  Êk  probité  ;  fadmire^ibn  edû-* 
i^e^  (i  c*eft  du  courage  qui  le  retienf  àfci  place} 
mais  )er  le  répète  »  )*  déplore  fâ  ftérilicé  é^rfom^Ué 
en  ekpédfeM  Êklutaires  t  &  l*orgueil,la  ^aidufie^ 
OU  la  pairefiê  >  qui  Fempéehefltdc  goûter,  d^adoptefit 
Mim  queidé  bons  citoyens  s'^mpreflèjsoieht  de  lui 

•  ...  ...  . 

lie  premier  Oâobre  siemi^t  je  lui  ai  adr9|ré..uix 
ouvrage  \iui  auroit  tauvé*  tous  le^  embarras  de  ce 
dtfpatîemént  ;  et  ptY  <*tiï^€tpéiit  fàtllîté ^  ilfèritSrhL 

les  infiances  d^un  homme  qui  atbit  ofdi^fe  dé  mo! 
de  ne  le  «pas  quitta  (ans  avok  ^hxlum  réfçnfe^  il 
tf  ^i«r  le  x%  ^  ^  paf  jCflinicqMn^i^u.bout  4e  q^inse 

Î^dùrs*  ^  qu'il;  a^it  re^  twïïU^.ï  m(dt  ^U  ^ 

'  fia 
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.  Cçtouvrageeftiiïtitulcic<J'amr<?^BANQUSBoUTXj; 
V  plus  ifi'fiMPi^uNTS ,  &fi  romveutf  bientôt  plus  dc^ 
If  Pejteî;  ,  «/?  réduifq^t  Us  Impôts  à  un  seul  ,  avec 
03  un  moyen  facile  de  fupprimer  la  Mendicité^  ea- 
•i^ajfurant  à  toutes  les  ClaJJes  dfi  Peuplb  une  exif- 
*  tençe^aiJYe  daris  la  Vièfllesse.  Plan  prdpofé  à 
i^tous  les  Peaples  libres ,  ù  notamment  à  VAffemr 
3>  W/rNxtiONALE  de  France  ».  M,  Necker^  fans 
doute  yz  beaucoup  d'aflfkires;  mais  ce  titré  y  je  nom 
de  r Auteur ,  &  la  Lettre  qui  étoit  jointe  à  Tim- 
priméjihéritoîertt  jiéut-ctre  de  fa  part  un  peu  d'atten- 
tion ,  ou  dé  diftraâion  (  i  ). 


•  .f 
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.',  '  r  ta  voici  j,  M  ojsrs  i  EU  r  ,  .    *. .  rr 

'  :(i)  Kc'Au  jmoincnt  jcbe.  la  bagarre  du  il  Jt^Ilet  , 
f  allois  VOUS  foumetcre  fe  projet  contenu  dans  ta  Brochure 
d-'JQXBiB.'w  j'avois  pri^'AL  le:  €6inte  de  Montmorin  de^  tous 
çn  préyèflàr^iSc  de. tous  dèmandetisui.rendez-AroaspoarnuiL 
Ayant^ét^  décernimépar^'let  fuites  de  cette,  tommotion  à 
itkttùx  ici«  &  n'ayant  encore;  pa' trouver  Jle  momeiit  de 
retourner  à  Paris  ,  je  me  fuis  détermina  k  publier  taon. 
.  Plan,  ^ar  ,1a  fàifi  .de.'l'iippreflion  :/Je  défire.  qu'il  mécite 
votre  fufTragei  &  qu'il' vous  paroâte  praticable.  ^ 

.  'Att  mçins'y  Monfieuc.,  jr  trouYere:i^TOUs  ^uo;  pok^t  (ur 
lequel  vocr^  opinion  eft  dcjV  connue  :  c'eft  IViabiiflmeii.t 
d'une  Coiffe  naUona^^    :     ,  ^ 

W^K  Vrai  que  fj  combats  le-  goik  d'une  mkftliôdc ,  d'une' 
reflôurce'-fifcale,  don»  vouS'  arefciru  devoir  faire*  nfage  ,' 
«etolmcT  eifiiyer  la  niftificaflon-;^mii«-fè  fiiil  pecf uadii  que 


\ 
\ 
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••  En  ce  nfoment*où  la  ralfon  eft  lé  kul  Cdnjeîller 
d'Etat,  &  là  vérité  le  feul  Miniftre  à  qu^ron  doive 
du  refpeâ  fans  reftriâion ,  il  faut  bien  dire  à  M. 


fi  nous  nous  expliquions  jeûnais  nous  ferions  d'accord  : 
an  Tadoptant  vou^  avez  ciàé  en .  homme  d'Etat  au  befoln  : 
en  la  défapprouvant  je  pars  des  principes,  &  mime  de  l*ex* 
pÀriencê.  Vous  venez  d'en  faise  une  qui  doit  ,  je  crois ^ 
TOUS  en  dégoûter  fans  retour.     .  ,  .   ^ 

Je  ne  puis  m*imaginer  que  vous  foyez  ttjktide  donner  les 
inains  à  l'inconcevable,  à  la' révoltante  idée  de  ce  M. ^iDtf- 
pont^  qui,  dit-on,  vient  de  progofer  en  pleine  AffembUt 
Nationale  ,  de  raâer  tous  les  Biens  eccléfiafiiqius  pour  cq 
faire  le  gagp  d'un  noni/el  emprunt*^  Ah!  Monfieur  ^fouvez 
Totre  mîniftére  de  ce  malheur,  ^  de  ce  fcandale.  Je  n'çntre 
point  dans  le  détail  des  ra^fons' qui' doivent  engager  vos 
amis  perfonnels,  &  ceux  de  \z  France ,  à  votu  en  détourner  : 
je  fuis  perfuadé  que  votre  cœur  vous  les*  a  déjà  toutes  fait 
pfeflentir. 

^  Si  TOUS  décriez  for  ce  projet-ci  quelques  éclairciflèmens 
qui  dépendiOfent  de  xnoi,  je  me  ferois  un  devoir  de  vous 
ks  'commmiîquer. 

Je  fuis-a^uellemenr  à  en  rédiger  un  autre  qui  en  eft  la 
fuite  et  le  complément  :  c'eft  un  moyen  de  reqdre  inva- 
riables le  prix  du  pain,  &  le  (alaire  des  Xoumalieri  ,^on  du 
moins  de  les  lier  tellement  l'un  à  l'autre  que  l'un  neipuifTé 
éprouver  de  haufTemènt ,  fâiis  que  l'antre  augmente  de  foi- 
incme  en  proportion.  'Je  défirerois  bien  fincérement  que 
votre  Miniftre  f3t  l'époque  de  l'exécution  de  ces  detrx  pra^- 
tiques  bien  importantes ,  tomme  il  fera  celle  de  la  publi-« 
cation  de  leur  théorie.    • 

Je  fuis»  &c.  LiKÇUET^ 
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Jffcier  qae  ft  déglig^ncu  ,  sHI  «y  a  ^  ^^e^de  f K 
négligence ,  eft  incixçttfabler  On  m  peyt  tfçp  t© 
}ui  dire  I  il  s*9^  piqué  dVne  trop  grap<i«  doçiitt^ 
|)our  les  vieilles  habitudes  :  il  a  fur- tout  eu  trop 
dç  con6ance  aux  Emprunts*  Quand  fai  attaqué  ^ 
ifa  réintégration  dans  le  niinlftere ,  cette  méthode^ 
fa  méthooe  favorite,  il  s*en  eft  cruellement  vengé  : 
il  s*en  eft  vengé  en  Miniftre  du  vieux  tcm^,  U  a  f^t 
brûler  mon  écrit ,  &  calomnier  ma  pèrfonqe  :  }e  Ta! 
cmpÉché  en  ce  moment  de  faire  un  Emprunt  qui 
tùroit  fans'contredit  accru  le  danger  de  la  Bàrijuê* 
roiae\  &  fes  partifans  m'ont  accufé  d'avoir  coa^ 
fiilU  la  Banqucroutet 

* 

Il  a  fallu  depuis  i$  mots  dévorer  cet  outrage^ 
&  les  périls  nui  ont  réfulté  de  cette  opinion.  Ce- 
pendant loin  Q  avoir  alors  compromis  nt  llionneur^ 
ni  le  falut  de  la  Nation  y  an  les  prétentions  de  fes 
Cfëanciers,  fofe  le  dire  parce  que  c^eft  unevérrtéâ 
je  lui  ai  rendu,  }e  leur  ai  rendu  alors  un-fervicd 
peut*itre  inappréciable  i  ouï ,  'dût<>n  'mSiccufer 
encore  d^égpïfmt^  de  fattfatàmLait ^  c^eft  a  Hlùx^ 
c^eft  au  N^.  Ii6  des  Annales  qu^eft  due  en  grande 
partie  IWftence  4^  ^jtJJimbUc  Nationdç^ 

>  Je  n^avois  pai  dit  quHl  fallut  manquir  ^  foi 
aux  pjéteurs  anciens  :  mais  en  indiquant,  en  ren« 
<laDt,feufible  le  danger  d^un  naunau  prû^  Tinca^ 
paçic^  du  Gouvernement  dç  ce  tems-là  pour  donoeif 
des  luretés  fu^^ntea^  pour  hypothéquer  la  natipii 
4un  prêt ,  f  ai  cqnttribué  cçrts^hement  i  faire  éçI\ouei( 
les  emprunts  qui  auroient  fans  contredit  fignalé  ^a 
premiers  momeifs,  &  enfuite  tous  les  momensdo 
radminiftration  de  M«  Nicker  :  of  je  le  demande 
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àtcHis  les  liommes  impartiaux^  VAffemUéà  Nado^ 
malt  «uroit^Ue  pris  fa  confiftance^  les  fers  de  la  Na^. 
tion  (eroientlls  brif<îs,  fi  les*  Miniftres  dt  ce  tems^ 
là  avoient  trouvé  comme  auparavant  de  Targent  à. 
volonté;  fi  je  ^'avois  percé  dans  leurs  mains  cetto 
boarfe  fans  fond  où  un  public  toujours  aveugle  v€^ 
Boic  fans  réflexion  engoufrer  fes  efpècesî 

I>a  confiance  même  aux  vertus  de  M«  Necker 
muroit  rendtt  alors  fon  afcendant  cent  fois  plus 
<iangereux ,  cent  fois  plus  funefte  r  les  Capitaliftea 
alléchés  par  Ùl  renommée  j  fe  feroient  etnpreiTé^. 
i  continuer  de  lui  fournir  ces  métauit  précieufe 
que  VsM  des  dominateurs  de  VtrfêShs  cmngeoît 
pour  les  peuples  en  chaînes  d^acier  fi  dures  »  fis 
}afqiies*Ut  lî  indeftruâîbles* 

Dans  une  de  fes  oraifons  Miniftérîèltes  M»  Neckép 
U  eu  l'imprudente  candeur  de  déclarer  que  fi  ]% 
Roi  avoit  vou}i)  comme  fes.prédéceflêursinaiiquer 
fur  plufieurs  points  à  la  foi  publique ,  &  (upprimer 
UII9  p9me  Qfs  pûemens  affignés  fur  les  rfivenuy. 
publics,  il  auroit  tsè$>bien  pu  fe  paiT^r  de.rAf- 
femblée  Nationale»  &  perpétuer  le  defpotifip^  de^ 
venu  hérédWrp  en  France  (  l  )  ;  il  a  voulu  fairt 
aux  Miniftres  de  ce  te»s-là  honneur  du  (âcrifice* 
4e  cet  expédient»  s'eft-à-dire  de  a^avoir  pas  emplojrf 
cette  fripofmcrie,  c^  brigjindage  poiiuque«      .. 

Cela  n^eft  p^  e»â  r  le  fait  eft  que  les  Mîhîfiréç 
4*un  côté  n*on|  pas  ofé  hafarder  une  opération  dont 
U  eft  fon  douteux  qu'ik  fe  (îifient  tirés  au£  heuy' 
reufisment  que  les  Ttrralg  &C»,  quand  même  ilt 


(i}  DifcfKirs  da  (  Mû  17S9W 
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.Paurôiehl  enj^reprifeavec'  autant  d'audàoe;  te  tfae 
.de  r^utre  ils  comptoient  bien  recueillir  le  même 
fruit  d!un  emprunt  ouvert .  d'après  les  douces  par 
rôles  ^  Se  fur  le  crédit  de  M.  Ncckcr\  aufll  fesprer 
mières  démarches  dans  fes  deux  réfurreâions  oot^ 
eljes  été  conftamment  de  préfenter  à  la  nation -la 
tirelire  mimfiéritlU  ^  &  il  a  toujouis  marqué  une 
hymeur  très*acre  quand  il  a  vu  qu'elle  ne  fe  rem- 
pliiToit  pa&  Or,  fi  elle  s'étbit  remplie,  François  , 
foyez-en  sûrs ,  vous  feriez  encore  efclavés.  * 

Vous  êtes  libres  :  ne  vous  fouillez  plus  en  re* 
courant  aux  honteufes  baflefles,  à  la  {déshonorante 
^dangereufe  mendicité  du  defpotifm^,  N"  emprunt 
TEZ  Ptus  :  mais  comme  je  vous  lai  dit  en :Sep:- 
tembre  derniçr,  foyez  exaéb,  foyez  confiants  em 
vous-mêmes  9  (oyez  généreux  envers -vos  créan- 
ciers. 


Je  n'examine'  pas  ce  qifon  m'a  (7  cruellement 
puni  d'avoir  difcuté  un  moment  en  J urifcon fuite  ^ 
fi-  lés  Miniftres  déformais  pérfonnelledient  refpon* 
fables  de  leurs  démarches,  ont  pu  valablement 
-jttfqùes-là  grever  la  nation  entière,  en  corps,  de 
cette  rtfponfabUUé \  fi  ces  tyrans  en  Robe,  au-, 
jourd'hui  fi  humiliés ,  ont  légalement  fuppléé  par 
un  tf/2r^^(/2rfme/zr  ou  arraché  ou  vendu,  au  vœu  du 
])eu|)le  fans  ceife  mufellé,  bâillonné ,  par  eux  mêmes; 
fi  les  engagemens  de  la  fervitude  doivent  conti- 
nuer à  ccrafer  la  lïbertC 

> 

-.  Il  n*y  a  point  de  facrîfices  dont  celle-ci  ne  foîc 
digne;  il  n'y  a  point  de  fardeau  qu'elle  ne  puifle 
fupporter  ,  dès  que  le  poids  en  fera  connu  &  la 
charge  volontaire.  Votre  Aflembléc  Nationale  a  , 
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fié}à  mis  au  rang  des  points  fondamentaux  de  la 
Conflitution  la  néceffité  du  confentemcnt  du  peuple 
aux  charges  futures  :  mais  elle  n'a  pu  encore  arracher  * 
la  connoiilànce  même  imparfaite  des  charges  an- 
ciennes. On  n'en  connoît  lexiftçnce  que  par  leur 
lefiroyable  pe&nteur.  Chaque  fois  que  vos  Repré* 
fentans  veulent  y  appliquer  la  balance^  ou  feulement 
y  fixer  leurs  regards ,  M.  Ntcktr  les  écarte  avec 
dextérité ,  ou  les  repoufle  avec  audace.  L'efpèce 
d'hommage  même  qu'il  femble  quelquefois  rendre 
a  XjifftmhUt  en  corps  eft  une  dérifion  quand  ce 
n'eft  pas  une  infulte  formelle^ 

»        -  •  .  *       . 

-..  Lje  29  Mai ,  par  exemple,  il  feint  d'obférver 
qu*il  a  obéi  à  Tun  dcfes  décrets  i  qu  il  donne  exac- 
tement le  bordereau  du  tréfor  de  chaque  femaine  ; 
qu*il  a  communiqué  Vapperçu  des  recettes  Se  dd^ 
p^enfes  des  deux  mois  derniers  :  mais  eft-ce  là  tout 
ce  que  VAJfembUe  lui  a  enjoint  de  communiquer^ 
£(ï-ce  rétat/eulementdes/2r/7za/orf  pafTéesdàns  une 
détreilè,  qui  n  excluoit  pourtant  pas  les  profufions» 
qu'on  lui  demande?  N^eft-ce  pas  .celui. des  années^ 
des  fiècles  voués  à  la  plus  effroyable  diffipatioa 
que  Ton  exige?  Et  peutron  l'obtenir  de  .lui  >. 

Je  ne  parle  plus  des  cahiers  oubliés,  annéantis: 
mais  le  vœu  univerfel  qui  y  étoit  unaniment  con- 
(igné  fubGfle  :  fa  force  impérativt  eft  indeftruâible»* 
Or  9  ce  vœu  prefcrivoit  de  par  la  '  Nation  à  (es 
mandataires  de  n'entendre  à  aucun  arrangement, 
à  aucune  condefcendance ,  que  préliminairement 
letat  de  la  (ituation  fifcale  ne  fut  dreffé,  &  avéré; 
que  l6  bilan  de  la  jPrâ/ic^  ne  fut  authentiquement 
conftaté  »  &  complettement  halancé ,  à  TadiF 
comme  au  paffif«  £^e-t-il  ce  bilan  terrible»  mais 


néceflaire  ?  Hélas  »  non  ;  à  peine  en  entrevoit-on 
apperçus  :  fur  ce  trifte  fujet  nous  n'avons  encore 
que  des  lueurs  defUnées  à  produire  rob(curité«  On 
nous  a  pendant  deux  ans  accablés  de  réfultats  eT* 
firayans  :  on  vient  aujourd'hui  nous  en  offirir  de 
coiifolans  :  mats  des  co/nptt/^  OES  comptes  ,  noue 
en  rend-on^ 

Repréfentans  de  la  Nation,  vov^  avez^  il  eft 
vrai  9  le  17  Juin  dernier  »  déclaré  illégaux  tous  les 
impôts  qui  Técrafent  ;  mais  après  avoir  ainfi  tout* 
à-la-fois  infpiré  Teflroi  auxexadeurs ,  &  Tefpéranoe 
aux  opprimés  »  vous  avez  continue  ^  ccHiiacré  ce^ 
^xaâions  :  elles  fe  font  comme  on  devoit  s*y  a£« 
tendre ,  trouvées  bien  moins  fhiâueufes ,  &  au  Ueit 
de  vous  fuggérer  Jes  moyens  de  les  fupprimer  tout 
à  fait  «  de  les  remplacer  pat  des  contributions  plw^ . 
douces ,  plus  équitables  9  on  vient  vous  foUicitOT . 
de  déployer  toutes  les  forces  de  la  Nation  pour 
redottoler  fut  cet  article  Tefclavage  de  la  Nation  ! 
Votre  main  n*a  été  armée  que  pour  rompre  (es  fersi 
le  Ton  vient  vous  preiler  de  l'employer  à  les  river 
deAouveaut 

Mais  le  compta  qui  devott  précéder  toutes  1e$ 
eonceffionsjce  compte  eflentiel,  lumineux ,  qui  feul 
peut  vous  diriger  i  Tavenir  dans  vos  démarches , 

où  eft-il?  Le  premier  Minifire des  Finances  a 

des  vertus  !  Ah  (ans  contredit  :  qui  oferoit  en  douter? 
Mais  pourquoi  nVt-il  pas  la  première  vertu  d'ya 
comptabk  ?  Gelte  de.  rendre  aes  comptes. 

Non-feulement  M.  Necket  montre  fur  cet  article 
une^obftination  ,  au  mcMOS  ft^peâe;  on  pourroit      ^ 
dire,  qu  il  fe  permet  une  révote  griflûnelle  i  mats  Ici 


T  O  l/l T I  Q  U  ES ,  &c.        2|" 

|)r^trkidu^'/»r/ilrK9r  qull  préfente  ;  mais  les  entraves 
£fcalec  <rà  il  affe^^  fans  ctiTe  de  vouloir  hm 
reûcrep  Yajfimblée  i  do^t  il  ne  fe  Ia0e  pas  de  de-» 
mander  qu'on  force  It  ptuplt  de  fe  charger  w/on* 
tûirtment  ^  font  autant  d'attentats  contre  le  peuple* 
L'ancietfne  tyrannie  financière  étoit  abfurae*,  au-^  ^ 
taut  qu^atroce*  Son  atrocité  tenoit  même  à  foa 
a^furdité.  Vouloir  la  rétablir ,  ou  feulement  la 
continuer  »  ç*eft  un  vrai  crime  de  lèze-nation» 

Mais  peur  remettre  Vordre  dans  les  finances^ 
cfit  le  premier  Minifire ,  il  ne  faut  aucune  grande 
Juhf  erfion  ,  aucune  idée  fyfiémûtique  :  tout  doit  être 
fimph  en  ce  -genre  ^  tout  doit  être  au  moins  fuc^- 
âjfifi  1  )  . . .  Ceft4imfi  qU\)n:  dégulfe  ia'  ftérilité 
de  fongénie  ;  t'^  aihfî  qu'on  colore  Timpuiffance^ 
ou 'peut-être  l^Terfîoi>  de  coopérer  aux  grands 
nieyens ,  aux  feub  moyens  de  reftauratîon* 

Tout^oit  ètrtfimple]  £b  quoi  de  moins  fimpfa 

r\  la  complication  auffi  abfurde  que  douloureufe 
.    toutes  ces  prétendues  fources  de  recouvrement  ^ 
auxquelles  vous  êtes  fi  fcrupuleufement  attaché  » . 
dont  vous  demander  avec  tant  i^infiance  '^  que  la 
^  nation  protège  les  canaux  par  Texpreffion  forte 
^  de  fa  volonté  1  par.  Tappui  ides  Loix  foutenues. 
»  de  toute  f autorité  du  pouvoir  exécutif,  dirigé  ^ 
^.foutenù  lui-même  de  manière  qu'il  ti éprouve 
''  point  de  réjifiance  yy  (a\ 

Tout  doit  être  fuccej^p.  mais  voilà  précifémenr 
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le  langage  '  que  tenoient  vos  prédéceflêurs*  Vbîtâ 
r*or igtne  de  cette  confuCon  déplorable ,  de  ces  ty^ 
rannies  facceffives  &  multipliées,  qui  ont  piinf 
pendant  un  (iècle  cette  belle  monarchie,  qui  ont 
rendu  depuis  qu'elle  exifte  fes  peuples  malheu*^ 
reux  ;  qui  ne  leur  ont  enfin  lailTé  entrevoir  d*autre 
remède  à  leur  maux  quune  fecoufle  violente;  qui 
les  ont  décidés  à  courir  les  rifques  d'une  fubver- 
(ion  totale ,  puifqu'on  s'obftinoit  à  leur  refufer  de$ 
réformes ,  des  correâions  néceflaires» 

.  Cet  Adminiftrateur  (i  décrié,  fi  abhorré,  TAbbé 
Ttrray^  ne  vouloir  pas  non  plus  des  imaginations  de 
génie  \  il  vouloit  auifi  des  fucçej^ons ,  det  chofes 
fimples  :  quand  il  avoit  be(oin  d'argent ,  &  jue  la 
confiance ,  ce  lien  fi  nécefieùrè  entre  le  préfent  & 
V avenir  i  lui  refufoit  fon  cffifiance  (i)  il  ne  trou-* 
voit  rien  dtfifimple  que  de  foxjûWtt  zviSG^  dans  les 
poches^  en  demandant  aufli  Vajfiftanee  du  pouvoir 
exécutif  ^dt  manière  à  ne  pas  non  plus  éprouver 
deréfiftance. 

Mais  au  moins  (aifoit-il  naïvement  fon  métier 
de  Cartouche.  Les  poches  auxquelles  il  s^adreflbit  » 
étoient  celles  des  riches  5  il  ne  ceffoit  de  recom- 
mander la  néceflité  dtfoulager  le  Peuple,  d*égalcr 
la  recette  à  la  dépenfe  ,  non  pas  en  augmentant  les 
taxes  ,  mais  en  diminuant  les  profufions.  Dans  le 
mémoire  préfehté  par  lui  au  Roi  régnant ,  à  fon 
avènement  à  la  Couronne ,  on  lit  ces  mots  remar- 
quables :  ce  Je  ne  pais  plus  ajouter  à  la  rircé/fejqiie 
93  j'ai  augmentée  de  près  de  60  millions  (  2  )  ». 

(0  Difcours  de  M.  Necker. 

(a)  Voyex  la  colieâion  des  Comptes  tMus  %  page  Jio. 


( 


Dans  un  autre  mémoire  antérieur ,  de  1770  » 
ftéfsnté  à  un  Roi  vieilli  dans  Texèrcice,  &  Tabus 
du  derpotifine ,  ainfî  que  de  fes  cruelles  reflburces^ 
3  difoit  :  ce  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  remar- 
55  quer  le  péril  imminent  où  fe  trouvera  TEtat ,  dès 
»  que  le  (ervice  du  Roi  (  ce  qui  fignîfioît  alors  le 
9^  jervict  public^  ,  dépendra  dt  la  fantaific  ^d*un 
a»  Banquier  (  i  )  «. 

Si  de  fon  tenis  une  révolution  imprévue  avoit 

tout  d*un  coup  rafé ,  en  quelque  forte  ,  l'abomina- 

l^le  édifice  de  la  fifcaliîi  ;  fi  par  un  hazard  étrange 

il  s'étoit  trouvé  fubitçment  en  pouvoir  de  rétablie 

fiir  une  autre  bafe  que  c^lë  des  emprunts  ^  &  la- 

'FANTAISIE  b'uN  BANQUIER ,  de  tiret  les  revenus 

nationaux  d'une  autre  foûrice  que  les  anciennes' 

charges  fur  les  confommarions  ,   comme  fur  les 

fonds  j  à  coup  sûr  il  n'en  auroit  pas  follicité  le  réta- 

bliflement,  en  y  joignartt  la  contribution  énorme 

ai  us  QU  ART  du  revenu ,  même  du  plus  JîmpU  payfan, 

payable  en  croix  ,  &  en  bagues  de  fafemmô(%). 

:  Quoi  !  Reprçfent&ns  de  h  Nation ,  Violemment 
^e4lé^  ,  Se  non  fans  raifon  ,  des  tyrannies,  des 
ifijttflices  9  des  abus  de  la  féodalité ,  dont  ptufîeurs 
cependant  étoient  devenus  de  viiais  droits  ,  puif- 
qu'Us  étoijent  fondés  fur,  le  titre  &  fur'la  pojfe^n^ 
\rpus  les.  avez  tous jprofcrits  à-la-fois,  fans  même 
^eiarrêté^  par  la  difficulté  d*en  procurer  le  rempla- 
Ciment^  ou  .par  .k  fçn*pulé  d'en  difpenfer  ;  vous 
avez  frappé  a  un  anathême  anticipé  jufqu*.aux.moin- 
^bres  racines  de  cçs  arbres  fion^ftes,  de  peur  d'auto- 
.  rifer  Tefpérance  d*en  voir  reverdir  les  tiges, 
i'  -  ► ••'       •  *'     '  ' 

^  <4)  Codéôion  des  Çomptt s  Reftdâs ,  pag.  5  9  •  \ 
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Et  le  tronc  bien  autrement  Qppn&£  des  firmes  f 
vous  vous  contentetiez  de  l'élaguer  en  apparence! 
Vous  laiflefiez  fubCfter  les  aides  »  le  iabçc  &  tous 
les  autres  impôts  décbtrét  par  vo\xs  illcgauz  le  17 
Juin  ]  Vous  km  donneriez  iblemneltemedt^  non  pas 
une  Ugalité  qui  ne  dépend  plus  de  vous  ,  inais  une 
continuation  d'exiftence  accablante  pour  te  peuple» 
et  certainement  bien  infuffifante  pour  les  besoins 
4ierEtat; 

Mais  avez-vous  dofi(  bjett  réfiéchî  aux  formes, 
aux  acceflbkesabominableiquecqtte  cominuatioi» 
oéceffite»  Vous  aviez  cm  les  éluder  dans  le  réginM 
de  la  gabille.  Vous  n'avez  pas  tardé  â  vous  coa^ 
vaincre  que  cette  efp^^ance  étoic  ilhifoire.  Uxt 
dogue  furieux  i  qui  vous  arrachez  les  dents  celle 
d'ètt-e  redoutable  :  maiscen'eft  plus  qu'tut  ferviteuf 
inutile.  La  firme  nûtigée  feroit  amiéantio  3  <nr  fott 
produit  fera  nul  ^  ou  il  faut  en  coofisrver  le  régime 
entier* 

Qaoîqù'3  fût  monftrueux  (es  inventeort  n'iftovtnt 
pas  des  monftres  :  leur  métier  étoii  affceux:^  mais^' 
enx-mémes  n'étoient  pas  des  hommes  afédiàm  ^ 
c'eft  la  maui&u  Robe  qui  les  rendûit  durs  ;  c'éâr  te' 
néceffité  de  la  chofe  qui  ks  avoit  conduits  peo-è^ 
peu  à  imaginer^  â  p^aEîoAA^  cette âbominâbfo 
machine ,  &  dès  qu^on  voudra  en  tàttt  te  itlètt» 
profit^  il  ÊLudra  lui  laifler  le  même teu«  '  ' 

,  Puîfqu'il  eft  queftion  de  fi^utenir  le  bait da  iaha^^^ 
fohgez  donc  .que  dans  le  court  intervalle  où  ia^ 
force  qui  introduifoit ^  a  prévalu  fur  cciie  qui  re* 
/H>i/j/ofr^les  yerfemeasoe  eeW^^éWoAv^mrnisaftt 
lont  été  .immenfes  ;  .rintérieut  du  tofMWf  ifk^F^ 


\ 


POtl:T.l  QV  ES»  6:ç^        ^ 

pfOYÎfionâé  pour  long-tems*  Ordonnerez  -  vous 
fubfidiairement  des  RECHERCHES»  des.viiites  dans 
Vini&ieur  des  maifons  »  au  nom  de ,  la  liberté  pu^ 
bliaue  ?.  DreiTerez-vous  des  tarifs  en  vertu  defquels 
vax  Dourgeois  appronJUmoé ^  fera  tenui  ou  de  isfti- 
tuer  à  la  ftrmt  ce  qull  a  acheté  dans  le  tems  où  les 
barrières  étant  évaporées  Tintroduâion  n^étoit  plus 
illicite  9  ou  dy  aller  prendre  une  nouvelle  provifion 
qu'il  ne  pourra  pas  confonnner  »  mais  qu'il  ne  pourra 
non  plus  ni  revendre  y  ni  donner^  ni  mètoejetterï 
Encore  une  fols ,  voilà  des  acceflbires  in&parables 
de  tout  ce  qui  eft  ferme  9  ou  y  reifemble. 

Qu*auroit  donc  gagné  le  peuple  ^  ce  malheu* 
r^eux  peuple,  à  la  révolution  qu'il  a  pourtant  faite? 
Quoi  !  le  pain  au  milieu  de  l'abondance  (è  fouf- 
tient  à  un  prix  qu^l  avoit  à  peine  dans  les  plus 
fScheufes  dîfettes  f  &  le  tabac  çonferverpit  de  même 
au  milieu  des  cris  de  joie  adrefles  à  la  liberté  tiaiC^ 
fante  celui  qu'il  tenoit  de  la  plus  bonteuiê  ^  de  la 
plu$  eflrayante  fervitude  ? 

Quoi  !  la  Couronne  expie  par  des  rétrograda*- 
tiôniihttltlptiées  5  l'abus  que  fesagéns  ont  fait  de  £on 
pouvo^;  H  les  phts  révoltans  de  ces  abus  feroient 
tùnÇàctiÈ  par  la  Ufijtation  qui  ne  devoir  opérei^ 
qu6  éek  râbrmesl  H'introduâion  d'une  ntKt  d^ 
i^bt»  «fraude 9 feroit encore oa  crime  Capital t 
On  vetrolt  encore  des  malheureux  trataSFTAtnt 
C|tf.SREs,  non  phis  de  par  k  Rûi  le^-iMÂf^t^ 
9t  fes  fermes  \t\xn  emiemies,  lAaIs  de  par  fjfiffkmF^ 
UéeNathnâlt  compolte  àt  leurs  reprejentans ,  pouf 
tflvoSr  pti  atteindre  ta  prlst  arbitrairement  fixé  4 
m  nlisfiittiCHi  Q  ttiie  -  Babitniw  muwuttufe  ^  d  |tf| 
bfi^  &^ce«  aûs  io^^Uu^      '     '        :  .  4 
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Vous  avez  dit  dé  fî .  belles  cbofes  fur  la  Cdnfti^ 
tation  future  ;  mais  la  preitiier  point  de  toutes  les 
Conftitutions  ,  n'eft-ce  donc  pas  que  les  peines 
foitnt  proportionnées  aux  délits  ?  Vous  avez  ftatué 
que  tous  les  homms^  nàiffinent ,  &  demeuroient' 
libres  &  égaux  ien  droits  ;  mais  que  deviendront 
cttt^  liberté  ;  cette  égsUté^  fi,  aux  tefmes  des  Loix^ 
fifcales  que  Vous  conferyeriez ,  Tinfortuné  qui  paÂTe 
à  Peronnédu  tdbzç  d^Arras^  eft  toujours  con- 
damné par  des  Jugei  ,  par  des  Juges  de  Robe  ^ 
par  des  Cours,  d'abord  k  Y  amende  y  enfuite  aux 
galères  s\l  ne  peut  payer  l'amende  ;  C  i  )  &• 
.  définitivement  à  la  potence  y  fi  prévoyant  qu*à  cette 
juftice  il  fera  puni  dé  n'avoir  pas  affez  d'argent 
précifcment  comme  s'il  en  avôit  volé,  il  a.  fait 
pour  s'évader,  pour  fe  préfervcr,  d'être  pris,  quel* 
ques'  uns  de  ces-efibrts  qui  s'appellent  dans  les  pro- 
cès-vefbaux  r^W//o>i. 


-•  ♦  • 


La  fuite  au  n^, prochain. 

■      *  *      • 

♦  .«.  -■   •     -^       t  '      '        ti  »'  ' 

(  I  )  Ce  n'efl:  qu*à  l'c^ard  des  fàuxfaunUrs  feals  qu^il  ^ 
ité  défenda  de  conrentr  V amende  en  feine  ajJUi&ve.Lz  Loi 
abominable' qui  atuarifc  DES'JUCSS  à  Ipunir  comme  un 
Crime  capital  rimpuîQ^nce'  de  facis&irc  à  ce  qu'on  appelle 
dans  V argot  de% firmes  un  ACCOMUODfiMBNT,  c'eil-à^re  , 
de  Mycf  ^yifjiq^es  écus ,  fubiifte  pour  tous  les  autres  geores^da 
Jt^'^ifaWK*  ^niême  en  les  traitant  commticsJàuxfaunierSf  Ut 
ttouveUc  *Loi  en  paroi  (knf  phis  douce  que  VancUnruy  ne  feroit 
que  plusinconféquente  :  qu'en  feroit-t-oii,qu4nd  ils  feroitnt 
itafolrables  ?  Il  faudroit  donc  les  lai^er  pourrir  en  prifon.  La 
.{nultiplicatîon  des  captivités  Urçitimii'U  prfittiicr  âi^t  dil 
bel  arbre  de  la  liberté^  r      '    \ 


DÉCRET 

D  E 

RASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Concernant  Us  gages  ^fcx   Miniftres  ,  la  penfioir 
DU  Roij./e  Douaire  ^|?  /a  Reine,  &c* 


âiCAMBRE  irw/c  déformais  ce  que  tu  as  adoré ^'^ 
adore  ce  que  tu  as  brûlé  :  Voilà  ce  que  difoit  r Apô- 
tre des  Gaules  au  Neophite  barbare  qu'il  bapti^ 
foit  y  &  dont  cette  augufte  cérémonie  fit  le  pre- 
jnier  de  nos  Rois  Chrétiens ,  mais  non  pas  un  bon 
Chrétien.  On  pourroit  bien  en  dire  autant  au- 
jourd'hui 9  fur-tout  à  nous  autre^  Jurifconfultes  : 
nous  étions  pour  le  moins  audi  GotAs  y  auflii  bar- 
bares que  les  ÂlTefTeurs  de  Sa  Majefté  Louis  pre-^ 
mier.  Le  Baptême  politique  qui  nous  métamor* 
phofe  ne  plaît  pas  également  à  tous;  mais  tous 
feront  également  obligés  d'en  fubir  les  efiets  :  il 
faudra  changer  de  principes  &  même  de  langage  : 
à  peine  aurons-nous  un  mot  qui  conferve  fa  vieille 
figniiication. 

Celui  de  Décret ^  par  exemple,  eft  un  terme  tout 
nouveau;  fon  ancienne  acception  étoit  affligeante, 
fouvent  douldureufe.  Une  maifon  en  décret  étoit 
un  édifice  xuiné  i  livré  aux  pôurfuites  des  créan« 

Ann.  Polit.  ^  Gc.  2V^.  123.  F, 
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ciers  du  propriétaire ,  à  moitié  mangé  par  les  ûnii' 
cipationsj  non  pas  de  la  Finance  y  mais  de  la  Robe^ 
Un  honyne  décrété  était  une  viâime  é^%  préjugés 
de  cette  Robe ,  plus  fouvent  que  de  la  rigueur  de 
la  Loi  :  aujourd'hui  ce  mot  défigne  des  Loix  ré* 
formatrices ,  bc  quelquefois  des  bienfaits. 

Dans  le  nombre  de  ceux-ci  on  peut  placer  les 
Décrets  du  y  &  du  9  Juin ,  relatifs  au  traitement 
pécuniaire  futur  du  Chef  de  la  Nation ,  &  de  fes 
Confidens  ,  ou  de  fes  Séduâeurs,  appelles  Minif- 
ir^f .  L'Âflemblée  afligne  au  premier ,  pour  fa  de- 
penfe  domeftique ,  vingt- cinq  millions  annuels  ;  à  la 
mère  de  fes  en  fans,  en  cas  de  veuvage ,  quatre 
millions  annuels  ;  à  chacun  des  Miniftres  cent 
MILLE  FRANCS  9  &  même  180,000  liv.  à  celui 
d'entr^eux  qui  dirige  ce  tripotage,  quelquefois  fi 
ridicule,  prefque  toujours  (i dangereux,  qu'on  ap-* 
pelle  Affaires  étrangères ,  ces  tracafleries  qu*on  dé- 
core du  beau  nom  de  négociations ,  &  qu'on  de- 
Yroit  fouvent  appeller  tout  (implement  des  n/gorfx. 
Telles  font  les  portions  congrues  que  la  Nation 
décerne ,  à  fon  Chef»  à  ia  Compagne ,  &  à  leurs 
Secrétaires. 

Le  préfent  eft  certainement  digne  de  la  mam 
qui  Toffire.  On  prétend  que  les  Courtifans  gémiA 
fent  cependant  d'une  femblable  réduSion  :  dans  une 
lettre  portée  au  nom  du  Roi  à'  TAifemblée ,  où  il 
fixoit  lui-même  fa  part  à  2y  millions ,  on  lui  fai- 
foit  dire  que  c'étoit  un  facrifice  ^  puifque  dans 
Fétat  primitif  des  chofes,  c*eft-à-dire  â  dix  (iecles 
d'aujourd'hui ,  Tannée  dernière,  fa  dépenfe  étoit  de 
^  I  millions  (  non  comprise  celle  du  livre  rouge  y. 
On  diroit  à  oc  compte  que  les  Court  fins  font  en 
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ce  moment  ai  b  Nation  une  remife  de  6  millions  : 
on  fent  qu'il  ne  tient  pas  à  eux  de  perfuader  aur 
Prince  que  les  aj  qu  on  lui  accorde  font  un  vol 
qu'on  lui  fait« 

D'autres  Cenfeurs  plus  conféquens,  &  mieux  fon«  ^ 
dés  y  trouvent  ce  traitement  même  de  25  millions 
éoormkCp  tçlativement  aux  conjonâures  :  pn  fait 
très-bien,  difent-ils,  que  grâce  à  M.  le  premier 

Miniftre des  Finances ,  &  Conforts  ,  la.  dette 

publique  eft  immenfe  ;  oiais  grâce  à  ce  même  Mi- 
niftre,  la  quotité  en  eft  encore  inconnue  :  la  Nation 
eft  vraiment  en  décret  dans  toute  Tétenduè  du  vieux^ 
(êns  de  ce  mot.  Il  paroît  dur  à  ces  Obfervateurs 
rigides  d'afllirer  i  ion  chef  vingt-cinq  millions  de- 
livres,  annuelles,  payables  en  bonnes  efpices,  tandis 
que  vingt  millions  de  fes  Membres  tbnt  littéra-' 
lement  fans  argent,  &  la  moitié  peut-être  à  la  veille 
de  manquer  de  pain. 

S'ils  pouvoient  fé  montrer  lodulgens  fur  cette 
générouté  accablante  envers  un  Prince  à  qui  per-- 
lonnellement  la  Nation  doit  la  plus  grande  recon-* 
noiilknce  dejpuls  (îx  mois ,  ils  ne  font  pas  auili 
bien  difpofés  en  faveur  des  Secrétaires,  ils  n'ap- 
prouvent pas  que  ces  Signeurs  du  Roi^  qui  ne  font 
aflurément  pas  les  Officiers  de  la  Nation  ,  foient 
payés  par  elle  ;  ils  trouvent  un  peu  étrange  que 
quand  on  dépouille  aVec  une  rigueur  inflexible 

Xtsprefniers  Miniftres du  culte ,  d^une  pof- 

ièftion  9  il  ce  n'eft  pas  d^une  propriété ,  tranfmite  & 
garantie  par  les  Loix  ;  par  les  Coutumes ,  par  des 
Contrats  formels  ,  on  •  fe  pique  envers  les  Mi- 
niftres  du  Roi  ,  d'une  fomptuofité  inutUe 

&  même  dangereufe. 

Fa 
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Ua  Evêque  qui  diflipoit  daiis  lé  défordre'las 
revenus  attachés  à  fon  titre  ,*  étoit  fans  doute  un 
objet  bien'  fcandaleux  ;  mais  un  Pafteur  qui  les 
employoit  à  des  charités ,  un  Chriftophe  de  Beau^ 
mont  par  exemple ,  en  étoit  un  bien  édifiant.  Oa 
tarit  impitoyablement  la  fourcedes  diffipations  de 
l'un  &  des  bienfaifances  de  l'autre  :  pourquoi  ne 
pas  réformer  également  la  dépenfe  Nationale 
des  Chefs  de  Bureau  ,  qui  n*avoit  certainement 
qu'une  deftination  &  qu  un  emploi? 

Ces  Cenfeurs  ineptes,  dans  leur  auftérité  Lacidi» 
morùmrit  &  ridicule  »  ofent  s'indigner  qu'on  mette 
au  rang  des  devoirs  d  un  Miniftre  celui  de  ttnir  ta- 
Ht  ;  que  ce  motif  foit  peut*étreun  de  ceux  qui  ont 
décidé  la  profufion  du  {  Juin  envers  eux  ;  ils  ne 
rôugtilènt  pas  de  dire  avec  T Avare  du  Théâtre, 
qu'un  Miniftre  peut  très-bien  »  comme  un  autre  » 
dîner  pour  un  écu.  Ils  foutiennent  qu'il  n'eft  pas 
utile  au  bien  public  qu'aucun  d'eux  ait  des  ^a- 
rafites  ,  qu'il  n*y  a  aucun  rapport  entre  les  opé* 
rations  du  pouvoir  exécutif  ,  dont  les  Miniflres 
font  les  Agens  »  &  leur  cuifine  ;  ou  que  s'il  y  en 
a  y  ils  ne  font  pas  Nationaux  ,  &  ne  doivent  pas 
être  entretenus  par  la  Nation. 

II  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  combien  ces  idées 
font  étroites  ,  &  prouvent  de  petiteffe  dans  les 
cerveaux  oà  elles  naiflent.  Il  ne  leroit  pas  difficile 
de  faire  voir  qu'une  bonne  table  a  été  dans  tous 
les  tems  ime  partie  eflentielle  du  Miniftère  ;  qu'il 
y  a  beaucoup  de  très-grands  Miniftres  dont  elle 
a  fait  le  plus  grand  mérite.  C'étoit  la  maxime  des 
Germains  ,  nos  ancêtres.  C'eft  à  dîner  qu'ils  trai- 
toientde  toutes  leurs  affaires  ;  il  eft  vrai  qu'ilsneks 
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que  le  lendemain  matin  ;  miads*  le  prin- 
cipe n*en  étoit  pas  moins  fondamental  chez  eux   ' 
de  difcuter  à  table  les  grands  intérêts  nationaux. 

Chez  les  Romains  y  quand  le  fage  Ménénius 
voulut  réconcilier  le  Peuple  avec*  les  Patriciens , 
c*eft-à-dire  la  Commune, zvec  les  Ariflocrates ^ 
que  fit*it  ?  Il  (é  fervit  de  Tapologue  d'un  eftomach  » 
&  fur  le  champ  ce  tableau  ramena  la  paix.  Il  eft 
affez  probable  qu^elIe  ne  tarderoit  pas  à  s'afiermir 
chez  nous  y  fi  l'on  pouvoit  y  voir  bientôt  à  une 
même  tablé  tous  ceux  qui  ne  £e  haïflent  peut- être 
que  parce  qu'ils  dînent  à  part* 

Je  me  garderai  bien  d^entrer  dans  ces  dîfctiffions 
profondes  ;  je  ne  me  rifquerai  pas  à  déterminer  (i 
les  Décrets  du  ^  &  du  9  Juin  peuvent  être  re- 
gardés comme  des  conceflîons  néceiTaires  ,  oh 
comme  des  générofités  ,  ou  comme  des  profui* 
{j4ns  ;  ce  qui  fixe  mon  attention ,  mon  admiration 
nième ,  c'eft  le  manège  qui  les  a  préparés^  couvés 
en  quelque  forte ,  &  fait  éclorre» 

Qu'oit  y  prenne  ^rde ,  depuis  Ta  reftauratiorr 
triomphante  de  M»  Necker  dans  cette  place  qu'il 
avoittantpleurée^reftauration  qui  a  concouru  avec 
la  chute  de  la  Bafillle ,  ou  dans  fon  tems  il  a\rok 
cependant  fes  reclus  comme  un  autre  \  depuis  ce 
moment  il  n'avoit  annoncé  que  des  dëfaftres  &  de 
rimpuiflànce.  «  Tout  eft  perdu  1  cnoit-il  (ans  ceflè 
»  à  i'Aflfemblée  Nationale ,  fi  vous  ne  rétabliflèz  au 
»  plus  vîte  tous  les  ancfens  impôts  ,  C  vous  ne 
»  m^aidez  au  pTus  vîte  aulli  à  ouvrir  de  nouveaux 
a»  emprunts^ 

Tant  qu'il  a  terni  ca  langage  il  n'a  pas  ctc 

fi 
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.qùeftio^  du  traitement  pécuniaire  Natiorud  de* 
mandé  par  la  Cour  ;  &  il  l'a  tenu  tant  que  la 
Caur  a  pu  elpérer  de  fe  procurer  ce  traitement  fans 
reconnoître  ta  néceflité  de  le  recevoir  de  la  Na- 
tion* Il  y  a  plus»  rAifemblée  confulcant  bien  plus 
*ibn  zèle  que  fes  relTources,  craignatt  pour  le  Roi 
les  embarras  9  les  perplexités  que  pouvoit  hiî 
cau&r   Tincertitude    du  fort    domeftique  de   (a 
xnaifon,  lui  à  offert  d'elle-même  vingt  million^ z 
ils  ont  étérepouffés  arroganti  modcjtia  ,  comme 
difoit    Tacite    d'un    objet  différent.    On  a  fait 
répondre  par  le  Roi  que  rien  ne  preflbit  à  fon 
égard,  qu'il  ne  vouloit  s'occuper  de    fes  intérêts 
/  perfonnèls  que  quand  fon  peuple  feroit  heureux. 

On  en  eft  refté  là  :  on  a  continué  de  travailler 
aux  bafes  de  la  félicité  publique  future  :  on  les  a 
pofées,  comme  je  l'ai  obfervé  dans  le  n'^  précé- 
dent, fur  des  fondemens  dont  plufieurs  font  au« 
jourd'hui  ,  &  feront  long-tems  douloureux.  Mais 
le  ^p  mai ,  quand  enfin  il  a  été  décidé  que  YAJ^ 
fembléc  alloit  s'occuper  àes  finances,  &  qu'elle 
prétendoit  feule  tenir  la  clef  du  coffre  fort  Na- 
tional, un  matin,  fans  que  perfonne  en  f\àt  pré- 
venu ,  fans  qu'on  eût  même  lieu  d'y  fonger ,  M» 
Neckcr  apparoît  tout  d'un  coup  au.  milieu  d'une 
délibération. 

Son  front  eft  brillant  de  joie  :  ^auréole  finan- 
cière couronne  fa  tête  :  ce  ne  font  à  la. vérité, 
ni  des  comptes,  ni  même  un  compte  qu'il  apporte: 
c'eft  un  fait  confolant  :  l'Etat  eft  fauve  :  plus 
d'embarras  fur  la  dette,  plu^  d'inquiétude  fur  les 
secouvremens;  tous  les  créanciers  vont  être  payés: 
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le  fervîce  de  tous  les  Départemens  fera  fait^  &  en 
définitif  il  rcftcra  onie  millions  de  bon  à  la  fin  de 
Tannée. 

Onze  millions ,  s*eft-on  récrié  de  tous  les  coins 
de  la  falle  !  du  côté  des  noirs ,  de  celui  des  blancs  y  & 
àss  galeries.  Oui,  Monfîeur  ^  oui  Madame ,  onze 
mllUons  9  onze  millions  d'économie ,  onze  millions 
^anticipations  en  recette  3  quel  bonheur  !  £t  là- 
deORis  un  entoufiafme  univerfel  s'empare  des  têtes 
françaifes  ;  les  cœurs  s'allument  :  on  claque  le 
grand  Miniftre  :  il  fe  retire  après  avoir  reçu  un 
beau  compliment ,  après  avoir  clos  fa  jperfpeâive 
toute  nouvelle  par  fes  vieilles  phrates.  u  Quel 
»  Royaume  que  ce  Royaume!  Quelle  Affemblée 
.3><nie  cette  Affemblée!  Quel  Miniftre  que  moi  qui 
3>  (US  toujours  de  (i  belles  chofes ,  &  qui  vous  en 
M  annonce  aujourd'hui  une  fi  bonnes». 

Cinq  jours  fe  paflent  fans  qu'il  foit  queAîon  de 
rien  en  apparence  ;  mais  les  échos  périodiques 
dévoués  au  grand  Miniftre  propageoient  au  loin 
les  applaudilfemens  du  2p  Mai  ;  le  Journal  de  Paris 
avoit  entonné  l'Hymne  à  fa  louange.    Tous  les 

Perroquets  fifilés  par   M.    G répétoient    par 

intervalles  ;  «  l*Etat  eft  fauve ,  tout  fera  payé ,  8c 
^  nous  aurons  onze  millions  de  bon  à  la  fin  de 
»  l'année. 

Et  Monfieur  Necker  a  fait  cela  , 
Ah  !    le  grand  liomnie  !  Alleliûa. 

Quand  il  a  été  bien  clair  qu'on  auroit  le  51 
Décembre  préfix  onze  millions  de  trop  ,  eft  venu 
le  y  Juin  ,  fans  prétention  ,  fans  fonger  à  rien  , 
le  projet  des  D.éçjxts  du  Comité  qui  concernoit 

F  4 
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les  traitemens  de  la  Cour.  Que  donnera-t-an  as 
Roi  a-t-otx  dit  ^  Mais  nous  avons  onze  millions  - 
de    refte  :  cela     laiflfe   de  la  marge  :  il  (àut  lui 
demander  ce  qu'il  veut  :  on  le  lui  donnera» 

Et  aux  Princes  fes  frères  ?  Oh  !  nous  avons  onze 
millions  en  réferve  ;  on  leur  en  a  déjà  décrété 
•quatre  &  demi  ,  fans  compter  leur  appanage  : 
eh  bien  qu'ils  en  jouiflent  toujours  par  pro- 
yijion. 

Et  aux  Miniftres  fes  fidèles  ferviteurs  !  Aux 
Miniftres  !  eh  mais  nous  avons  onze  millions  de 
refte  :  à  chacun  100,000  livres ,  ce  n*eft  pas  trop. 
Les  pauvres  gens  !  Et  à  celui  des  Affaires  Etrah^ 
gères!  Qui  !    celui  qui  négocie  avec  Liopold^ 
qui  travaille  à  écrafer  les  Etats  Belgiqucs^  à  faire 
rentrer  les  Allemands  aux  Pays-Bas  ;  qui  pouffe 
les  Efvagnols  à  la  guerre  avec  les  Anglais  ^  ou 
fe  laiâe  pouffer  par  eux  pour  nous  précipiter  dans 
une  bagarre  où  périroit  infailliblement  la  liberté 
naiffante  ,  où  le  Peuple  feroit  affaffiné  virtuelle- 
ment I  &  moralement ,  au  nom  6ts  Rois  pour  le 
profit  de  leurs  Miniftres  :  oh  de  pareils  fervices 
ne  peuvent  être  trop  payés  :  à  celui-là  80,000  li- 
vres déplus,  ci •180,000'*" 

Et  après  toutes  ces  conceflions,  à  la.  fuite  d*un 
petit  repos  laiffé  aux  efprits ,  mais  non  pas  aux 
manœuvres,  eft  arrivé  le  p  Juin  à  VAJfemblée 
Nationale  une  ktttre  direfte  du  Roi ,  où  paroif- 
fant  fe  rendre  au  vœu  de  l'Affemblée  il  exprime 
nettement  le  fien.  Vingt-cinq  millions ,  lui  fait-on 
dire ,  pourront  fuffire  à  l'entretien  de  ma  Maifon  : 
elle  étoit  ci-devant  de  trente-un»  Vous  voyez  que 
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]e  vous  fais  des  facrifices  ;  mais  au  moyen  dt% 
Châteaux  fir  des  Forfts  que  je  me  réferve ,  je  pour- 
rai me  contenter  de  ces  vingt-cinq  millions.  ' 

L*idée  des  onze  du  mois  fie  Décembre  prochain 

étoit  encore  fi  puifTante  ;  &  le  preftige  réfultant 

du   tableau  conlolateur    tracé  le  ap  Mai  par  le 

premier  M iniftre . .  •  •  des  Finances    fi  aâif ,  qu'on 

a  fi^rle  champ,  par  acclamation^  &  sans DÉLl- 

BÉkER,  décrété  les  vingt-cinq. millions.  Et  n)ême 

comme    ces   Sauteurs  vigoureux  qui    ayant  pris 

leur  fecoufle  pour  franchir  un  efpace  ne  peuvent 

s'arrcter   où  ils  veulent ,  PAiTemblée  en  donnant 

alnfi  un  témoignage  non  fiifpeâ  de  Ton  attache* 

ment ,  de  Ton  zèle  pour  le  Roi  vivant ,  s'eft  laifTée 

emporter  à  prendre  des  mefiires  pour  tarir   une 

partie   des  larmes  que  pourroit  occafionner  fon 

décès.   On  a  examiné  dans  le  cas  du  veuvage  qui 

en  réfulteroit  ,   quel  douaire  feroit  affigné  à  la 

Mère  du  Dauphin ,  &  on  lui  a  décrété  quatre 

MILLIONS. 

Voilà  bien  des  millions  réels  nés  des  onze  qui 
n'exiftent  que  dans  la  lunette  préfentée  à  TAflem- 
blée  pa/  M.  Necker.  S*il  étoit  poflîble  de  la  re- 
tourner un  moment ,  &  de  la  fixer  fur  des  objets 
plus  voifins  &  plus  effeâifs ,  combien  on  y  ver- 
ront d^objets  touchans ,  dignes  de  Tattention ,  je 
dirois  prefque  de  la  pitié  de  VAffemblie  Nationale  ! 

Elle  appercevroit ,  par  exemple,  cette  foule 
d'Habitans  des  Monaftères  ,  malheureux  fans  doute 
•  autrefois  d*ctre  Moines  ,  fur-tout  s*ils  n*avoient 
pas  la  vocation  du  Cloître,  mais  plus  malheureux 
encore  aujourd'hui  de  ne  plus  Tctre  ;  à  la  veille  àc 
&  voir  arrachés  des  Hofpîces  quitî  avoient  Pha- 
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bitude  de  regarder  comme  leur  bien  »  &  où  ils  fe 
familiarifoient  avec  Tidée  d^y  finir  doucement  leurs 
jours  ;  à  la  veille  de  fe  voir  errans ,  fans  doimcîle  9 
fans  Patrie ,  réduits  comme  les  Troyens  fugitif  à 
s'écrier  eo  gémiffant  : 

Nos  patria  fines  ^  8f  dulcyi  linquimus  ârva  (l). 

Elle  appercevroit  quarante  mille  Cur/s ,  cette 
daife  d  Vénérable  9  fî  laborieufe ,  (î  utile  en  tout 


(l)  Parmi  les  Moines  dont  il  eft  permis  d'cfpérer  que 
rAflemblée  daignera  s'occuper  arec  quelque  compaffion  , 
foferai  lui  daigner  les  frères  lais^  dégradés  par  fon  Décret 
du  ao  F^Trier ,  affimilés  aux  frères  donnés  qui  nVtoienc 
que  leurs  Someftiques ,  Se  réduits  en  conséquence  à  une 
penfion  alimentaire  de  300  liy  ;  cette  réduâion  eft  évi- 
demment l'effet  d'une  méprite  ,  occafionnée  peut-être  par 
la  reflemblance  des  noms.  Les  Frères  donnés  étoient  de 
y  rais  laïcs  j  ferviteurs  gagés  ,  ne  tenant  à  l'ordre  par  au- 
cune efpèce  de  Uen  autre  que  le  contrat  cirîl  paffé  en- 
tr'euz  &  la  maifon ,  contrat  révocable  à  volonté  des  deux 
parts.  Les  fîrères  lais  au  contraire  étoient  de  vrais  Reli" 
giâux  dans  toute  la  force  du  terme ,  proBonçant  des  vceux 
folemnels  ,  inhabiles  en  conféquence^  à  exercer  aucune  ef- 
pèce de  droits  dans  le  monde  ou  ils  font  repoufTés.  Ils  en 
avolent  donc  un  au  traitement  aifigné  le  1 9  Février  aux 
Religieux.  On  peut  voir  à  ce  fujet  ma  Confultation  im- 
primée du  x8  Mai  pour  les  frères  lais  Capucins. 

Autrefois  les  gens  du  monde  auroient  ri  de  cette  quef- 

tion  &  de  cette  Confultation.    Des  frères  lais  !  des  Capu-^ 

ans  t  Mais,  Meilleurs,  ces  lais^  ces  Capucins  font  des  Âom- 

.  mes  :  en  eerdroient-ik  les  droits  au  moment  où  vous  leur 
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lens  9  dans  la  déCalarîon  la  plus  cruelle ,  &  la  mieut 

modvée  ;  transformés ,  s*Us  veulent  avoir  de  quoi 

vivre  ,  pour  le  moment  >  en  CoUeâieurs  comptables 

d*un  impôt  qui  ne  fera  point ,  ou  fera  très -mal 

payé  f  puifqu  étant  déjà  voué  à  la  fuppreffion ,  il  eft 

regardé  par  le  Peuple  comme  une  exaAion  inique; 

ou  en  Mendians  importuns  dont  les  cris  ne  feront 

point  écoutés  ;  condamna  à  une  guerre  doulou* 

reu(e  avec  leurs  ParoU&ens ,  s'ils  veulent  perce-> 

voir  la  dixme ,  ou  avec  leurs  Marguilliers  ,  ou  le$ 

anciens  gros  ÎDécimateurs ,  s*ils  prétendent  à  Tin- 

congniîté  de   leur  portion  congrue.   Elle  diftin- 

gueroit  de  toutes  parts  dans  cette  claffe  (  celle  des 

Curù  )   lé  refpeâ  pour  elle  ^  la  foumiflîon  à  fes 

Décrets,  mais  une  trifte  &  (ilencieiife  anxiété  fuc 

leur  fort  perfonnel  à  venir. 

Peut-être  à  cet  afpeâ  regretteroit-elle  de  s'être 
laiÛee  emporter  (i  précipitamment  dans  cette  par-* 
tie  aux  impulsons  d'un  Miniftre  dont  le  baptiftère 
ne  fe  trouve  dans  aucun  de  fes  diftriâs.  Peut  êtrs 
s'étonneroit-elle  elle-même  d'avoir  pu  décréter 
l'aliénation  des  biens  du  Clergé ^  d'en  avoir  déjà 
donné .  une  partie  à  dévorer  par  anticipation  à 
M,  Ntcker  &  conforts ,  avant  que  d'avoir  fixé  Se 
affuré  le  fort  des  membres  de  ce  Clergi\  car  enfin 
on  voit  à  merveille  jufqu'ici  comment  on  prendra 
leurs   biens;   mais   on  ^e    voit  pas  de  même 


tn  rendez  le  titre  !  Vout  les  (kpouillez  de  la  beface  qtû 
les  ncMuxilToit ,  tous  déchirez  leur  froc  :  alTurez  leur  donc 
au  moins  de  q^aoî  avoir  .on  habif.  U  du  pain» 
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comment  on  paiera  leurs  penfions  alifflentsures. 
Peut-être,  • . . 

Scd  fupcnnt  guibtts  hoc  fôrtuna  dcdifti. 

En  attendant  que  les  Légillateurs  prennent  ée% 
mefures  dignes  de  leur  fagefie ,  &  de  leur  jufticefur 
remploi  de  cette  grande  propriété  ;  qu'ils  pourvoi* 
ent  d'une  manière  folide  au  remplacement  que  Té- 
quité,  la  politique  même  exigent  pour  les  mains  à 
qui  elle  échappe,  me  fera-t-il  permis  de  marquer 
ma  furprife  fur  Tinutilitc  complette  où  Ton  laîilè 
deux  autres  efpèces  de  biens  Nationaux.  Les  ré- 
flexions que  je  vais  hafarder  font  juftifiées ,  S(  par 
le  filence  que  Ton  garde  lur  cette  partie  &  par 
le  peu  qu'on  en  a  fait  dire  au  Roi  aans^  (a  lettre 
du  p  juin. 

Lesfioîs,  tes  Forêts^ Eccléfiaftiques ,  vontfubîr 
leur  fort  ;  puilTent  ces  beaux  Domaines  (î  bien  acf- 
miniftrés  en  général  par  les  Communautés  vivaces'^ 
&  réputées  immortelles  jufqu'ici  ,  qui  les  régif* 
foient  !  paififenisils  ne  fe  pas  fondre  fous  la  diréâioa 
variable  des  Municipalités  qu'on  en  inveftira  \ 
Mais  il  y  a  en  France  d'autres  bois,  d'autres  forêts*, 

3ui  avoient  leur  régie  à  part ,  &  étoient  fouvent 
évorées  par  l'adminiftration  créée  pour  veiller  à 
leur  confervation  ;  c'eft  ce  qu'on  appellok  les  bois 
du  Rot  y  confondus  dans  la  nomenclature  des  Do^ 
maines  Royaux  ^  bois  difperfés  dans  les  Provinces^ 
&  oubliés  ,  ou  fcandaleufement  rappelles  dans  Tes 
prétendus  comptes  de  cette  partie. 

Ce  n*eft  cependant  pas  un  petit  objet.  M.  Necker^ 
dans  un  cems&  un  £crk  où  il  n'arok  intérêt  dk 
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rien  déguifer ,  avouoit  naïvement  que  ces  forêts 
montent  à  plus  d'uN  millioK  d'arpens  ,  làn» 
compter  celles  qui  font  comprifes  dans  les  appa* 
nage)5  »  ni  celles  qui  font  afTeâées  aux  falincs  *(  i  ) 
Ceft    une    valeur   phyfîque  de   plus    de  D£ux. 

HILLIARDS. 

(l)  Voici  l'^Taliutîon  quo  jVn  faifois  en  Septembre  der* 

nicT  dans  mon  imprimé  intitulé  Point  de  Banqueroute ,  &c. 

u  Comme  ils  font  dégradés  ,  de  même  que  tout  ce  qui . 

appartient    au    Roi ,    de  même    que  le  ferok  bientôt  ce 

qui   appartiendroît  kla  Nation  par  une  propriété  indivi* 

duelle,  il    fe   peut     qu^ils  n'aient  pas  la  yaleur  des  belles 

fiitaies ,    bien    conferrées     :  mais  dans  leur  état    aduel 

inème ,  au  prix   où  font  les  bois ,  on  ne  peut   les   efti- 

m'er  à    moins  de  aooo  Ht.   l'arpent  ;   ce  feroit  donc  de . 

cet  anîcle  feid  une  rentrée  de  deux    MILLIARDS  ,    & 

TextinâioA  de  la  moitié  de  la  detu  nationale  au   moins. 

»  Et  de  quelle  augmentation  ne  feroit  pas  fufccptible  le 

produit  de  cette  rente  ,  fî  la  fuppreffion  abfolue  de  la  Ca- 

htUe  permettoit  de  confacrer  au  même  emploi  le  refte  de 

cette  denrée  fi  précieufe  affeâée  aux  SALINES ,  c'eft-à- 

dire  à  ces  laboratoires  deftru^eurs  qui  copient  fi  impar*  ' 

faitement ,  &  à  fi  grands  frais  la  grande  âbrique  de  fit 

que  la  nature    exploite    en   £e  jouant   fur    nos   rivages  ! 

Que  le  commerce  du  fil  de  mer   foit    abfolument  libre        ^ 

il  n'y  a  pas  de  Pays  en  France  ,  fut  -oe  au  haut  des  j4lpes  , 

oÂil  né  foie  à  nvcilleur  marché  que.,  celui  qui  fe  condenfe 

fi  bborieufement   à  cent  lieues  de  VOtéan  par   Tcraporai 

tien  de  nos  forêts.    Je  connois  tel  fourneau  de  ce  genre 

qui  dévore  par  an  plus  de  30^000  cordes   de  bois  ;  de 

forte  que    pour  donner  de  mauvais  fel  à  deux   ou  troif 

Provinces ,  pour  les  empêcher  d'en  receroir  de  bon  y  on 
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^t  en  examinant  dans  les  comptes  niinîftériels  ^ 
ces  beaux  comptas  fendus  ,  tant  &  (î  ftérilement 
multipliés  depuis  peu  d'années  ^  la  placé  que  ce 
fbniis  immenle  y  occupe  ,  on  ne  fait  fi  f on  doit 
être  plus  indigné  ,  plus  fcandalifé ,  ou  plus  e&ayé. 
Leur  produit  annuel  atteint  à  peine  cinq  millioiIs, 
y  compris  les  bois  de  la  Lorraine  ;  &  les  frais 
a  adminiftration  en  abforbent  près  de  deux  (  i  )» 

Ainfî  un  fonds  de  deux  milliards,  un  fonds 
fuf&fant  pour  éteindre  fur  te  champ  plus  de  la 
moitié  de  la  dette  publique  »  refte  fans  valeur  , 
ou  il  rfen  a  qu  une  dérifoire  :  Se  le  premier  Mi- 
niftre  des  Finances  n'en  a  pas  dit  un  mot  en  17899 
dans  le  moment  où  il  demandoit  aux Repréfen tans 
de  la  Nation  de  déployer  toute  leur  autorité^^ouT 
rétablir  toutes  les  anciennes  charges  ^  tant  fur  les 
confommations ,  que  fur  les  fonds ,  en  y  ajoutant 
:en  outre  la  contrib\ition  du  quart  de  tous  les 
revenus!  Il  a  laififé  à  l'écart  cette  reilburce  inap- 
préciable dans  le  tems  même  où  il  notifioit  que 
rien  nUroit  (î  on  ne  lui  donnoit  au  plutôt  main^ 
forte  pour  reifufciter,  au  moins  à  moitié,  hi  gabelle 
déjà  tombée  fous  Tindignation,  fous  l'horreur  pu- 
blique, &  en  entier  toutes  les  autres  innombrables 
vexations  qui  faifoient  le  complément  de  celle-là, 
avec  l'acceifoire  paifager  du  quart  des  revenus. 


gafpille  ,  on  confomme  eo  pure   perte  ce  qui  fuf&roie  à 
chjSiufïer  un.  tier$  de  la  France  ,  ou  à  payer  un  quart  ic , 
fa  DETT£. 

Voyez  le  Point  de  banqueroute ,  plus  d'Emprunts  ^  to« 
page  73  &  fuir. 
(i)  Voyci  le  compte  de  M.  Turgoc* 
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n  n'en  a  pas  dit  davantage  depuis  :  il  a  de-^ 

maodc  »  &  obtenu  ,  le  rétabliiTement  des  Barritns 

qui  torturent  les  habitans  de  la  Capitale  à  toutes 

fes  entrées  :  il  a  même  profité  de  l'intempérance 

fcandaleufe  de  fon  prédéce0èar  en  cette  partie  : 

la  main    délicate  de  M.  Necker  a  réintégré^ la 

voracité  fifcale ,  foutenue ,  afliflée  par  des  déca-* 

chemens  de  Chaflcurs  Nationaux ,  dans  ces  guérites 

babilonienes i  égyptiennes^  tçfcanes ,   élevées   par 

M.  de  Calonne^  &  dont  hjujhcedu  Peuple  avoit  fait 

jufiice  en  mêmetems  que  de  la  £^/7/^  :  il  a  demandé 

&  obtenu  le  rétablifTement  des  douanes  par  -  tout 

où  elles  exiftoient  :  il  demande ,  &  obtiendra  peut* 

éu:e, celui  du  régime  infernal  au  tabac ^  &c.  Il  a 

déjàinGnué  que  fi  on  l'en  croyoît,  on  en  profcri» 

roit  impitoyablement  la  culture  dans  toutes  Ie€ 

Provinces  de  France  indiftinâement. 

Mais  jamais  il  n'a  indiqué  aux  Repréfentans  de 
la  Nation  les  reiTources  promptes,  fûres,  fans 
inconvénient  d'aucune  efpèce  que  '  leur  oÔroient 
ces  forêts  toujours  adroitement  voilées  d'un  nuage 
miniftériel.  Et  voilà  comme  cette  malheureufe  Na«* 
tion  eft  (ans  ceiTe  trompée,  jouée ^  pillée,  fautai! 
le  dire ,  par  les  révélations ,  comme  par  les  réti-^ 
cences  ;  c'eft  ainfi  que  ce  que  l'on  dit  &  ce  que 
l'on  ne  dit  pas ,  lui  eft  toujours  également  funefte* 

Cette  réflexion  affligeante  n'eft  que  trop  jufti- 
£ée  par  la  lettre  du  Roi  ;  il  y  eft  queftion  9, 
non  -  feulement  des  Forêts  ,  mais  des  Maifons  de 
plaifance^  &c.  Il  fautfe  fouvenir  que  Louis  XVI 
n^a  cefle  de  promettre  tous  les  facrifices  qui 
pourroient  contribuer  au  foulagement  de  la  Na- 
tion :  il  a  déjà  tenu  parole  :  il'n^attend  que 
de$  indications  pour  réalifer  fa  bonne  volonté  : 
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comment  ne  Fa-t-on  pas  dirigée  fur  les  propriété 
innombrables  de  ce  genre  dont  la  couronne  efi  fur- 
chargée;  propriétés  inutiles  pour  elle,&  onéreufes 
pour  le  peuple;  propriétés  dont  la  politique  auroit 
confeiilé ,  dont  la  juftice  exige  l'abandon  ?    L,e 
prudent  Miniftre  des  Finances  s'eft  bien  gardé  de 
jamais  en  hafarder  la  vente  »  parce  qu'elle  Tauroit 
expofé  au  reflentiment  des  courtifans  ;  il  fe  fait 
gloire  d'en  être  l'objet ,  mais  il  n'a  jamais  bravé 
que  ceux  qui  refufoient  de  le  fervir  y  ou  qui  n'en 
avoient  pas  le  pouvoir  :  &  l'intérêt  de  fes  amis 
Ta  rendu  muet  fur  un  genre  de  déprédations  qui 
leur  étoit  commun  avec  fes  ennemis, 

AJfembUc  Nationale  y  qui  n'aviez ,  ou   qui  ne 
deviez  pas .  avoir  les  mêmes  ménagemens  »  pour- 
quoi n'avez  vous  pas  tiré  le  voile  qui  cache  aux 
yeux  d'un  Roi  juite,  l'inutilité ,  ^iniquité  de  ces 
poffeffions  ?  Comment  ne  lui  avez-vous  pas  pro- ,. 
pofé  la  vente  de  ce  Marly  où  il  ne  va  jamais^ 
&  dont  il  paie  les  Gouverneurs ,  les  Suijfes ,  les 
Conciergesi,  les  Jardiniers^  &c. ;  de  ce  Château 
de  St.  Germain  où  il  ne  va  jamais ,  de  la  forft 
où  il  ne  va  que  pour  chaflfer,  &  où  les  taillis 
fuffifent  pour  conierver  une  fuperbe  chaffe ,  mais 
où  il  y  a  pour  plus  de  quatre  millions  de  futaye 
inutile;  de  Meudon^  de  la  Muette ^  de  Choify ^ 
de  St.  Cloudy  des  futayes  de  Ver f ailles ,  ic  ces 
bois  de  Verrières ,  &  de  la  foret  de  Fontainebleau  ^ 
&  de  la  forêc  de  Compiègne^  de  tout  ce  qui  offre 
une  reffource  prompte,  fûre  &  -facile;  en  deux 
mois  vous  auriez  eu  400^  500  millions  peut-être. 

Vous  en   auriez  tiré  le  capital  efibâif ,  ou  à 
peu  près  9  des  2$  millions  que  votre  entoufiafme 

vient 
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-vient  d* aflîgner  annuellement ,  à  prendre  fur  la 
Nation  :  le  Roi  auroit  perçu  la  même  fomme  : 
mais  ce  fuperbe  revenu  auroit  été  celur  d'un  fonds 
mort  jufqu^ici ,  d'un  fonds  fans  valeur  d'aucune 
efpèce.,  au  moins  pour  lui ,  comme  pour  la  Na- 
tion. Jamais,  jufquau  9  Juin,  on  ne  lui  avoit 
dit  d*en  tirer  un  parti  utile  au  public  :  mais  au- 
jourd'hui on  lui  fait  dire  qu'il  compte  les  garder  : 
&  on  ne  le  lui  fait  dire  que  quand  vous  avez  dé- 
crété pour  lui 2 y, 000,000 

Pour  fcs  Frères 4,700,000 

Pour  fes  Miniftres 760,000 

30,460,000'^*^ 

Mais  s*écrîeront  à -coup -fur  les  courtifans,  le 
Roi  auroit  donc  perdu  de  la  fplendeur  de  fa  mai- 
fon,  &c.  Quoi!  avec  le  palais  extravagant,  mais 
exiftant  de  VtrfailUs ,  avec  Tenclos  immenfe  du 
Parc  y  avec  lenclos  plus  immenfe  encore  de  St. 
Germain^  avec  Tenclos  plus  commode  de  Bou- 
logne ^  avec  le  palais  du  Louvre^  avec  celui  des 
ThuiUrieSj  Je  Roi  feroit  dénué  de  ce  qui  fou- 
tient  l'éclat  du  trône!  Trouvez  en  donc  un  dans 
VEurope  qui  foit  mieux  logé. 

Ce  luxe  d'édifices  qui  écrafent  la  tetre ,  d'ar- 
bres qui  la  couvrent  d*une  ombre  ftérile  ,  ou  fu- 
nefte,  eft-il  donc  fi  néceflaire  au  trône?  Eft-îl 
elTentiel  à  fa  dignité  d*ctre  travaille  de  cette  in- 
quiétude ambulante,  d'être  fans  cefle  promené 
par  les  caprices  de  l'ennui ,  de  la  dldipation  ,  de 
l'avidité  des  courtifans ,  de  lieux  en  lieux ,  pon- 
dant pour  ainfi  dire  par-tout  où  il  fe  pôfe ,  des 
maifons,  des  jardins^  des  parcs  qui  en  fuomergent 

-^iviv.  Polit.  &c.  2V°.  123.  G 
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à  Tinftant  tout  le  terreîn  ^  &  coûtent  au  malheu». 
reux  peuple  plus  de  milfioDS  qu'on  n'enlève  d'ar- 
pens  à  (a  fubfîfbince? 

Le  Roi  aurolt  été  le  premier  à  en  defirer ,  4 
en  prononcer  la  vente  »  s'il  avoit  connu  tous  les 
motifs  qui  la  rendoient  non*feulement  prudente^ 
&  utile,  mais  néceflaire  &  jufte  (i).  Il  n'a  peut« 
étrç ,  il  n'a  certainement  jamais  fu  à  quel  ufaga 
étoient  employés  ces  édifices  qui  occupent  une 
fî  grande  place  dans  l'état  des  dépenfest  de  fes  bâà 
timtns.  Il  ignore  peut-être  encore  que  toutes  ces 
Maifons  royales  étoient  peuplées  d'une  foule  d'har 
bitans  logés  ^  non  pas  gratuitement  ^  ce  quiauroit 
une  apparence  de  noblefTe ,  de  grandeur ,  maii  à 
!riiix  d' ARGENT  par  les  Gouverneurs.  Pour  donner 
une  idée  de  ce  trafic  goipfemantile,  &  aider  à  en 
apprécier  toutes  les  branches ,  entrons  dans  quel- 
que détail  fur  une  des  plus  lucratives^ 

Sans  le  nombre  innombrable ,  inconnu ,  des  pro-^ 
priétés  Inutiles  ^  ou  plutôt  des  foyers  de  dévafta* 
lion  accumulés  autour  de  la  Capitale  fous  le  nom 
leureufemenc  rayé  de  nos  diâionnaires ,  de  Ca^ 
pitaineries  Royales^  (ous  celui  qui  exifte  encore 
de  Maifons  Royales  ^  on  diflingue  Su-Germain- 


(1)  Il  l'a  ordonnée  :  un  Arric  du  Confeil  a  ftaïué  que 
U  Meute ,  Ckamhord ,  &  d'autres  Maifons  Royales  feroienc 
tendues  :  nuus  les  Ckmrtifans  intérefTés  à  en  empccker 
l'exécution  ont  trouvé  moyen  de  l'éluder  fous  le  Miniftère 
|>récédenc  ;  &:  M.  Necker  depuis  fes  retours  n'en  a  jamaii 
Reparlé  :  jamais  il  n'a  compté  cette  reffçurce  au  nomfajre  dç 
«tUcfi  4ont  il  Touloic  faire  ufage. 
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tn-Layc;  c^eftpeut-êire  une  des  plus  fuperbes  (îtua- 
tions  de  Y  Europe  ;  pendant  deux  fiècles  les  Rois 
qui  Tônt  habité  fans  interruption  s'étoîent  fuccef- 
{îvement  piqués  à  Tenvie  de  Tembellip  encore  ;  la 
Nature  &  l'Art  s'étoient  en  quelque  forte  épuifés 
pour  en  faire  un  féjour  délicieux;  le  grand  Châ^ 
teau  fur-tout  avec  fes  terrafles  en  amphithéâtre  étoit' 
un  vrai  prodige  bien  fupérieur  à  celui  de  VerfailUs 
pour  la  demeure  du  Monarque  ;  V ancien  Château  ^ 
la  tnaiTe  prefque  triangulaire  fuififoit  pour  le  loge- 
ment de  fa  fuite» 

Qu*en  a-t-on  fait  ?  Le  yieux  Château  eft  devenu 
pour  les  Gouverneurs  une  propriété  de  Famille 
dans  la  Famille  des  7^.  • .  • . ,  affiliée  de  tout  tems 
aux  Miniftres  heureux  :  de  père  en  fils  ils  y  ven- 
dent A^s  logemens  à  vie  ,  à  qui  veut  en  acheter. 
Il  y  avoir  Tannée  dernière ,  précifément  à  un  an 
du  jour  où  j'écris ,  72  ménages  qui  avoient  acheté 
la  patente  de  par  Monfeigneur  le  Maréchal  :  le  Roi 
n'y  avoit  qu'un  grenier  qu'on  appelle  Garde- 
Meuble*^  &  on  avoit  bien  voulu  le  lui  laiffer,  parce 
que  ce  titre ,  &  le  falaire  qui  l'accompagne  ,  (ont 
le  patrimoine  d'un  Officier  du  Roi  ^  qui  a  de  même 
acheté  le  brevet  de  Monfeigneur  :  de  plus  ,  Mon- 
feigneur s*eft  fait  bâtir ,  aux  dépens  du  Roi ,  en  face 
du  Château ,  un  fuperbe  Château  pour  fa  réfidence 
à  lui  9  car  il  eft  trop  refpeâueux  pour  fe  loger 
che^le  Roi. 

Comme  les  Jardins  François  font  îndécens  au- 
jourd'huî ,  fur  tout  pour  un  Gouverneur  des  Mai- 
fons  Royales  de  France ,  il  a  fallu  à  Monfeigneur 
un  Jardin  Anglais ,  &  vite  on  a  abattu  de  grands 
vilains  arbres  à  la  Françoife,  qui  avoient  de  groffes 

Ga 
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vilaines  tiges  à  la  Françoife ,  de  grandes  vilaines 
branches  à  la  Françoife  :  on  a  vendu  tout  cela ,  & 
on  y  a  fubftitué  de  petits  fentiers  tortueux  ,  de 
beaux  petits  arbres  nains  ,  avec  des  plantes  exo- 
tiques ,  &c.  &  des  temples  ruinés  ,  &  des  décom- 
bres gothiques ,  &  des  faites  décorées  en-dedans , 
couvertes  de  chaume  en-dehors  ;  enfin  toute  la 
puérile  manie  de  faire  du  petit  à  VAngloifc  :  il  n'y 
a  que  la  dépenfe  au  compte  du  Roi  ,  qui  a  été 
faite'  à  la  Françoife.  Voilà  pour  M.  le  Gouver- 
neur. , 

.  Manfeigneur   avoît  une  fœur.  Madame  de  la 

Jd :  il  n'auroit  pas  été  décent'  qu'elle  fut  logée 

dans  le  Château ,  car  il  auroit  fallu  ou  que  Mon- 
feigneur  reçut  Ton  argent ,  ce  qui  auroit  été  mal , 
ou  bien  qu  elle  occupât  gratis  un  logement  qui  en 
auroit  valu  ;  l'expédient  étoit  {impie  :  on  lui  a 
bâti  dans  la  Forêt ,  à  yoo  pas  ,  au  bout  de  la 
grande  Terrafle ,  un  Château  exprès ,  au  compte 
du  Roi\  avec  des  jardins  aulli,  des  routes  audî, 
des  percées  auflî ,  &c. 

On  fe  lafTe  de  tout  ;  Madame  de  la  M....  eft 
devenue  dévote  :  il  n'y  avoit  pas  d'Eglife  à  fon 
Château  :  yoo  pas  fatiguoient  fes  chevaux  :  elles'eft 
rapprochée,  &  où  croiez-vous  qu'on  Ta  logée  ? 
Au  Château  !  Fi.  Il  y  a  à  Saint-Germain  un  bel 
Hôtel  appelle  ï Intendance ^  la  SubdéUgation  :  cet 
Hôtel  eft  au  compte  du  Roi  ,  comme  il  fe  pra- 
tique. Eh  bien ,  on  y  a  loge  la  fœur  de  Mon- 
feigneur  :  elle  eft  tout  près  de  la  Paroiffe  :  elle 
n'a  déplacé  perfonne  :  elle  eft  en  bon  air  ,  &ç. 
mais  Ion  Château  ,  qu'eft-il  devenu  i  Oh  !  le 
voici. 
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Monfeîgneur  le  Gouverneur  avoit  un  Fîlis^'quî 
eft  Gouverneur  auffi,  maïs  de Marly  :  c*eft  le  Prince 
de  P.,.  Ce  Gouverneur,  Fils  de  Gouverneur,  a 
cpoufé  la  Fille  de  Monfeîgneur  de  -B....  Maréchal 

de  France  :  Monfeîgrteur   de  B a  un  très-bel 

Hôtel  aux  Champs  EVtf/es  ;  mais  devenu  le  beau- 
pere  de  M.  le  Gouverneur  de  Marly  ^  il  a  été  bien* 
aife  de  prendre  Tair  de  Saint-Germain-tn-Laye  ^ 
&  avec  IVir  de  la  Ville  il  a  pris  le  Château  de  la 
Tante  de  fon  Gendre. 

Un  Maréchal  de  France  a  befoîn  de  plus  dé 
terrein  qu'une  Douairière  :  aufli  s*eft-il  étendu  :  on 
lui  a  fait  des  terrafles  ;  on  lui  a  difpofé  des  vues 
A  l*Angloise  ,  le  tout  dans  la  forêt ,  aux  dépens 
de  la  forêt. 

Dans  les  plaidrs  d'un  Maréchal  de  France  il  doit 
entrer  quelque  chofe  de  guerrier  :  en  face  de 
fes  fenêtres  étoît  une  colline  couverte  auffi  de  ces 
arbres  déplaifans  ,  touffus^  qui  faifoient  une  grande 
vilaine  ombre  noire  :  ils  fe  font  évanouis  ;  à  leur 
place  on  a  bâti  à  neuf  une  belle  muraille  ruinée  , 
avec  des  créneaux  (i  bien  antiques ,  quç  moi  qui 
parle  je  les  ai  pris  pour  un  vrai  refte  de  vleillej 
fortifications  2  &  j'ai  bien  fait  rire  des  Payfans  du 
voifinage,  en  leur  demandant  le  nom  de  ce  vieux 
Château.  J'ai  ri  auffi  de  ma  méprife  :  &  j'ai  ad- 
mire l'art  qui  faifoit  de  fi  belles  chofes  au  compte 
DU  Roi. 

Marly  n'eft  pas  encore  devenu  un  effet  de 
commerce  auffi  roulant ,  ni  fes  dépendances  un 
conqué$  commun  à  la  Famille  :  il  n'étoit  pas  en- 
core auffi  décidé  que  le  Roi  ne  l'honoreroit 
plus  de  fa  préfence  :  tnais  comme  les  chofes 
prenoient  cette  tournure  ,   conwne  depuis  neuf 
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-ans  cette  fuperbe  &  folle  bagatelle  étoit  cenfée 
au  garde-meuble  :,  A^  le  Gouverneur  y  logeoit  à 
fon  gré  des  amis  &  des  amies  qui  alloienc  y  pafler 
la  belle  f ai  fon  :  on  y  a  vu  jufquà  des  Anglpis^ 
jouiflant  ain(i  de  par  Monfeigneur  des  inutilités 
du  Roi  de  France  :  il  en  étoit  dtf  même  de  toutes 
Jes  autres  Maifons  royales  (i). 

Et  comme  (i  ce  goût  pour  les  accumulations 
accablantes    étoit  un  tic  de  famille  ^  il  a  pafTé, 

l^ii^i^  ■         m  ■     — — i—     I  11      i«       I        ■■       I     ■  ■!■■■■  mm^mm^^m^^m 

#  - 

(l)  QuMl  foit  permis  ^  puifque  l'occafion  s'en  prcfence , 
^e  faire  à  ce  fujet  une  remarque  importance.  Ces  dépréda- 
tions deguifc'es  ou  multipliées  foas  tojutes  fortes  de  former  9 
ont  fans  doute  coatribué  infiniment  au  déficit  :  c*eft  pai:- 
là  q^^^une  feule  maifon^  difent  les  initiés  à  ces  ipyftères, 
trouTolt  moyen  de  s^affi^rer  dant  fes  difFërences  branches 
DIX-HUIT  CENT  MILLE  FEAKCS  par  an  des  hicnfaiu 
du  Roi,  Il  n'y  a^oit  peut-être  pas  une  de  ct^  grandes  mai-r 
Jbns  qui  ne  s^efibrçat  en  ralfon  de  fon  tftuce^  de  fes  taicnS| 
4V^oîi^  ^  ce  gâteau  une  part  plus  ou  moins  forte. 

Ce  brigandage  a  rendu  la  noblejfe  odiettfe  :  mais  cepen- 
dant il  nVtoit  propre  qu^à  la  noblefle  de  Cour ,  à  la  nor 
blelTe  gouvemeufe.  Celle  des  Prorînces  ,  la  pépinière  des 
vrais  Gentilshommes  ,  oubliée  ,  dédaignée ,  ridicutifêe  for 
les  théâtres ,  confervolt  feule  dani  fe^  obfcurs  foyers  la  rigi- 
dité des  mœurs ,  la  bienfaifance ,  le  courage  ,  le  dcfinté- 
reiïement ,  enfin  toutes  les  vertus  de  fes  ancêtres.  Elle  par* 
tage  cependant  en  ce  moment  Panathême  unirerfel  pro- 
noncé trop  précipitamment  peut-être  contre  cette  diftinc- 
tion  de  rangs ,  &  non  moins  précipitamment  adopté  par 
le  Peuple  ,  qui  fait  fi  peu  ce  qu'il  doit  aimer  f  ou  ce  qu'il 
doit  haïr. 
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il  s^eft  perpétué  de  branche  en  branche  :  tous  les 
Princes  du  Sang^  depuis  un  (iecle,  achètent  ^ 
achètent^  achètent  des  poi&flîons  autour  de  Paris ^^ 
qui  eft  aujourd'hui  invefti  de  pofTeilîons  Royales^ 
é^vcAr-Royalcs ^  Royales  à  i,  à  i;  malgré  fon 
immenfîté  cette  capitale  n'eft  réellement  plu^ 
quun   point  idfcrit  dans  Timmenfité  plus  vafit 

encore  de  ces  incommenfurables  domaines* 

•    »   •  . 

Pafle  pour  les  Princes  qui   ayant  des  fortunes; 

indépendantes ,  des  revenus  perfonnels ,  féparés 

de  ceux  du  Roi,  &  par  conféquent  non  formés  de^ 

contributions  Nationales  direftes>  encore  recon^ 

noiflables ,  peuvent  en  effet  fe  dire  propriétaires 

de  leurs  propriétés,  &  femblent  avoir  quelc|ue  droit 

de  les  facrifier  à  leurs  fantaifîes  >  ^  la  ftérilité  qui 

nait  par-tout  du  voifînage  des  grands  :  mais  en 

êft-il  de  même  des  Frères  du  Roi  !  A.  un  appa-^ 

nage  énorme  pris  fur  la  Nation ,  on  joignoit  pout 

eux  des  penfions  annuelles  énormes ,  affignées  fur 

le  même  fonds ,  &  tout  cela  étoit  annuellement 

accru  par  des  dettes  non  moins  énormes ,  caufées 

les  unes  par  des  diflipations  journalières,  les  autres 

par  des  acquittions  territoriales.,  le  tout  fous  Th^r 

pothèque  à  la  charge  de  la  Nation. 

Et  ce  qui  eft  inconcevable,  ce  qui  me  femble 
être  paiTé  trop  légèrement  dans  les  rfyifions  que 
Fon  fait,  ou  que  Ton  ièmble  faire  des  engagemens 
Nationaux,  des  reffources  Nationales,  des  droits 
de  la  Nation ,  l'abus  de  cette  facilité  d^acheter  ainfî 
ks  terres  avec  fon  argent ,  en  amenoit  d'autres 
non  moins  fcandaleux  ;  non  moins  déplorables  : 
en  voici  un  exemple  tiré  toujours  de  Saint* 
Germain. 
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L'envie  prend  un  matin  à  Monfeigneur  Comte 
d* A  •  •  •  •  »  de  s'emparer  de  Maifons.  Le  Marquis 

de  S *  met  un  prix  au  caprice  de  VAlteJfc 

Royale  :  on  fabrique  un  contrat  ;  on  procède  à  1% 
vente.  Monfeigneur  fe  met  en  pofleÔîon  de  ce 
château  Tun  des  plus  beaux  ,  dé  ce  local  Tua 
des  .plus  agréables,  de  ce  domaine  Tun  des  plus 
vaftes  que  la  prodigalité  en  France  ait  jamais  érigée 
approprié,  facrîfié  au  luxe. 

Mais  le  parc  touche  à  la  foret  de^Sr.  Germain^ 
la  réfidence  eft  voiune  de  St,  Germain  :  voilà 
Monfeigneur  qui  a  envié  auffi  du  grand  cha-^ 
TE  AU  de  Su  Germain ,  de  la  forêt  de  St.  Germain  , 
de  tout  le  domaine  utile  de  St.  Germain.  Il  le 
demande  au  Roi  :  comme  il  ne  touchoit  à  la 
propriété  de  pcrfonne,  on  lui  donne  celle-là  en  pur 
don, non  comprife  bien  entendu  la  partie  de  M.  le 
Gouverneur  :  car  le  Roi  refpefte  trop  MM-  fes 
Officiers  pour  les  dépouiller.  Or ,  ce  don  en  pur 
don  du  domaine  utjle^  s'étend  fur  plus  d'une  lieue 
en  longueur ,  fur  une  largeur  indéfinie  ;  il  corn» 
prend  peut-être  5000  arpens  de  terres  excellentes. 

Dans  tout  cet  efpace,  demandez  à  qui  appar^ 
tient  la  terre  où  vous  êtes,  c'eft  à  Monfeigneur 
Comte  d'A  • , . . .  C*eft  là  réalifatîon  de  ce  conte 
bleu  du  chat  botté  ;  on  fait  que  ce  chat  alloit 
devant  M.  le  Marquis  de  Karabas ,  en  difant  aux 
payfans  :  ^^  Bonnes  gens  qui  fauche[,  fi  on  vous 
«  demande  à  qui  font  ces  prés,  &  que  vous  ne 
>>  répondiez  pas  c'eft  à  M.  le  Marquis  de  Karabas^ 
•5  vous  fere[  .  hachés  menu  comme  chair  à  pâté.  » 
£h  blen«  toute  ladiffçrencQ  eft  q^e  d^ns  le  conte 
|(^  pa^fan^  çii  mentant  n'étdient  pas  h^çhç^i  â^ 
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Ici  en  difant  vrai,  en  rendant  hommage  aux 
cnormes  propriétés  de  Monfeigneur ,  ils  font  dé*- 
vorés  tous  vivans. 

Et  quel  ufage  en  fait  Monfeigneur}  Aucun  :  cç 
qu'il  garde ,  il  le  ruine  :  &  ce  qu*il  ne  voue  pas 
à  la  deftruôion  il  le  donne  :  le  bon  citoyen, 
M.  de  Tolendalj  un  des  réformateurs  nationaux, 
au  moment  où  il  a  reçu  fa  patente  Nationale  ^ 
venoit  de  recevoir  de  l'Altefle  Royale,  en  pur 
don  auflfi,  un  parc  fuperbe,  clos  de  murs,  de 
ïoo  arpens  peut-être ,  &c. 

Vous  vous  croyez  au  bout  des  fujets  de  fur- 
prife  &  d'indignation?  Point  du  tout;  favez-vous 
ce  qu*a  fait  Monfeigneur  devenu  maître  tout-à-la- 
fois  de  Maifons ,  monument  du  fade   bâtifleut 
d'un  Sur-Intendant  des  Finances ,  &  du  gramd 
CHATEAU  de  St.  Germain ,  fi   long  -  tems  féjour 
des  Rois ,  long-tems  feul  théâtre  de  la  magnifi- 
cence Royale,  lohg-tems  honoré  de  la  prodiga* 
lité  opulente  de  Louis  XIV  dans  fa  plus  grande 
fplendeur.  Son  Altefle  a  trouvé  l'édifice  du  finan- 
cier trop  petit ,  &  celui  de  fes  ancêtres  trop  go- 
thique :  elle  a  commencé  par  détruire  le  grand 
château^  &  au  milieu  des  ruines  par  élever   les 
fondemens  d'un   nouveau  ;  les   démolitions  ont 
coûté  500,000  francs.  Les  conftruâions  qui  au- 
roient  peut-être  coûté  50  millions  font  reliées  fu(^ 
pendues    paV  indigence    aux  premiers   fignes  de 
J'orage  qui  a  çrêvc  fur  la  BaftilUy  fur  le  trône 
&  leurs  acceffoires  :  &  tout  en  e(l  là. 

Je  ne  fais  pas  de  combien  cet  article  feul  des 
épations  des  Princes  a  accru  la  dette  Nationale  t 
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mais  il  eft  évident  que  pour  en  foulager  la  Na- 
tion,  pour  l'aider  à  fupporter  cet  efirayant  fardeau  , 
il  faut  9  &  au  plutôt  ^  y  dévouer  ces  ufurpatîons 
dévorantes  quelle  a  (t  chèrement  payées;  il  n'y 
en  a  point  qui  offrent  une  refiburce  plus  prompte 
que  les  Maifons  Royales  voifînes  de  la*  capitale  , 
avec  Its  forêts  qui  les  entourent.  Celles-ci  logeoient 
des  cerfs  jadis  plus  facrés  que  les  idoles  des  Dftddes, 
te  4  qui  Ton  offroit  de  même  journellement  des 
hommes  en  facrifice  :  les  cerfs  ont^cefle  d^écre 
Àts  dieux  :  pourquoi  dpnc  continutroit-on  de  vé- 
nérer le  fafhieux  ombrage  qui  les  recelé?  Le  mo^ 
ment  n'eft-il  pas  venu  ay  introduire  le<jeur,  & 
la  cognée  l 

O  vous,  Roi  y  à  qui  vos  vrais,  amis  donneront 
tertainement  le  confeil  de  n'avoir  plus  déformais; 
d'autre  guide ,  d'autre  premier  Miniflre  que  votre 
cœur  ;  vous  à  qui  la  journée  à  jamais  mémorable 
du  4  Février  dernier  alTuca  une  véritable  gloire  ; 
à  qui  la  ratification  volontaire  de  tant  de  facrifice^ 
impofés  à  la  Couronne ,  de  tant  de  refticutions  faites 
à  la  juftice ,  à  la  raifon ,  ont  rendu  plus  d^autorité 
véelle,  plus  d'influence  efièâive ,  plus  de  p^épon•^ 
dérance  perJonntlUy  que  ne  vous  en  auroit  jamais 
laiifé  dans  (on  intégrité  apparente  cette  Couronne 
furchargée  des  ufurpations  de  pluOeurs  iiècles,  mais 
dont  le  titulaire  n'étoit  plus  que  leprête-nom,  le  pre* 
mier  efclave  du  Comité  Miniftéritl  érigé  à  Ver-^ 
failles j  vendu  à  V^ienne^  &c; 

Chef  d'un  peuple  qui  n'a  encore  éprouvé  de 
fon  changement  d'état,  de  fon  affranchiffement , 
que  les  fecoufles,  les  embarras ,  les  terreurs  in- 
i<Fparables  d'une  gande  révolution ,  je  vous  le 
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demande  au  nom  de  la  Patrie  qui  ne'  vous  eft 
plus  étrangère ,  au  nom  de  la  Juftice  que  vous 
aimez ,  au  nom  de  votre  maifon  à  laquelle  vous 
tranfmettrez  le  trône  le  pliis  brillant  de  tout 
temps  »  &  déformais  le  plus  folide  de  \^ Europe  ^ 
concourez  à  l'expédient  que  j'indique  ici  ;  rendez 
ces  domaines  précieux  à  la  fubfiftance  des  hommes, 
au  foulagement  de  la  Nation ,  &  qu'une  partie  au 
moins  àos  injuftices  des  ufufruiciers  qui  les  ont 
ufurpés  {bit  payée  par  ks  fuperâuités  qui  en  em*^ 
bariwent  la  furface. 

Qu*y  perdrcz-vous  emrore  une  fois  ?  La  légère , 
&  fouveot  incommode  fatisfaâion  de  promener 
des  mexLtes  à&  courtifans y  à^  chiens^  de  cheyaux^ 
de  valets  ?  La  confervation  en  devient  d'ailleurs  à- 
peurprès  impoflxble  dans  le  nouvel  état  des  chofes  : 
le  defpoti(me  dévorant  de  la  chajfe  dont  ils  étoient 
les  fupports  étant  abrogé ,  vous  en  auriez  toujours 
les  charges  après  en  avoir  perdu  les  funèbres 
plaîfirs.  Ce  feroient  des  occafîons  de  regrets  jour- 
naliers, (i  vous  pouviez  en  éprouver  de  femblables 
fur  ce  fujet.  En  les  facrifiant  aux  befoins  publics» 
vous  ferez  tout  à  la  fois  un  aâe  de  biénfaifance , 
&  une  reiUtution  équitable. 

Songez  donc  à  qui  réellement  elles  appartien- 
nent :  n'eft-ce  pas  à  ceux  qui  en  ont  fourni  le  prix> 
Et  aux  dépens  de  qui  donc  ont-elles  été  achetées  ? 
Depuis  que  les  Miniftres  de  France,  fous  le  nom 
des  Rois  de  France ,  fe  font  incorporés  à  la  Nation 
pour  extorquer  ,  &  dépenfer  fon  argent,  ne  doit- 
elle  pas  être  commune  avec  eux  pour  les  acquit- 
tions faites  avec  cet  argent?  Quand  on  fonge  i 
ce  qu'ont  coûté  les  douloureufes ,  &  extravagantes  ». 
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&  inutiles  magnificences  enterrées  dafls  toutes  ces 
campagnes  qu'elles  ont  7î^r/7//y«;  quand  on  fonge 
fur  qui ,  par  quels  expédiens ,  par  quelles  vexa» 
tions  a  été  arraché  l'or  qui  s'y  eft  fondu;  peut -on 
contefter  au  peuple  le  droit  de  les  appliquer  au 
payement  des  dettes  dont  il  a  été  conftitué  cau- 
tion 9  garant ,  par  les  mêmes  mains  ? 

Chef,  Roi,  Père  de  ce  Peuple,  réfléchiflez  donc 
que  plufieurs  de  ces  immeubles  ont  été  acquis 
en  votre  nom ,  au  moment-  où  le  déficit  étoît 
déjà  incurable ,  où  ,  fous  prétexte  d'y  fuppléer  ^ 
on  multipUoit  aux  dépens ,  à  la  charge  de  la 
'  Nation ,  les  manœuvres  les  plus  folles ,  les  em- 
prunts les  plus  ruineux,  les  négociations  les  plus 
criminelles  en  un  fens  que  l'enfant  de  famille  le 
plus  diffipateur,  &  le  plus  décrédité  ait  jamais 
imaginées.  La  Nation  ,  la  malheureufè  Nation , 
lîvpothc'quée  fans  le  vouloir  ,  fans  le  favoîr , 
nVt-eîle  donc  pas  le  droit  de  faifir^  de  revendi- 
quer à  fon  profit,  ce  qu'elle  retrouve  encore  en 
nature  de  ce  qu'elle  en  a  déjà  payé ,  ou  de  ce  qu'il 
lui  en  refte  encore  à  acquitter? 

C'eft  encore  en  apparence  une  forte  de  fp^- 
liation  exercée  fur  vous;  fpoliation  dont  l'idée 
feule  va  révolter  ce  qui  refte  encore  autour  de 
vous  de  courtifans  intéreffés  à  s'y  oppofer  ;  fpo- 
liation d'autant  plus  douloureufe ,  mais  auflî  plus 
méritoire  qu'on  femble  ne  pas  l'exiger.  Leurs 
rugiffemens  vont  peut-être  étouffer  ma  voix  :  & 
tandis  que  les  feâateurs  du  Miniftre  qui  fe  croira 
outragé  réveilleront  l'injufte ,  l'indigne  accufatîon 
de  mon  dévouement  au  dcfpotifmc  &c.  i  les  vrais 
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(auteurs    du  derpotifnie    me  reprocheront    avec 
fureur  d'être  reanemî  de  la  Royauté. 

Ils  me  feront  un  crime  de  demander  à  un  Roî 
déjà  G  prodigue ,  diront-ils ,  de  fes  droits  poli- 
tiques envers  le  Peuple  ^  de  fe  dépouiller  lui-même 
de  fes  propriétés  civiles ,  de  confentir  au  dépouil- 
lement A&  fa  famille;  ils  diront  que  les  effets  dont 
}c  provoque  ici  Pabandon  font  un  patrimoine , 
&  non  pas  une  dépendance  de  la  Couronne. 

Vous  ne  vous  arrêterez  point  à  leurs  cris  :  vpus 
lirez  :   vous  difcuterez  ce  que  je  vous  obfervois 
dès  le  mois  d'Oâobre  dernier  fur  la  fource  de  ces 
prétendues  propriétés.  Vous  fentirez   que  votre 
famille  déformais   c'eft  le  peuple,  que  les  vrais 
frères   de  vos   cnfans  ce    font   les  François   en 
général.  Les  vingt-cinq  millions  que  la  Nation , 
malgré  fa  détrefle ,  a  réfolu  de  vous  donner  pour 
revenu  fixe,  inaltérable,  affranchi  de  toute  compta- 
bilité ,  affeôé  à  votre  feul  entretien ,  au  feul  éclat 
de  votre  cour,  à  vos  feules  jouiffances  perfonnelles, 
vous  paroîtront  une  compenfation  bien  fuffifante 
de  ces  jouifTances  étrangères  qui  ne  font,  après 
tout,  que  celles  de  vos  courtifans. 

Vous  fentirez  que  fi  la  Nation  a  pu ,  de  votre 
aveu  ,  avec  votre  fanftion ,  s'approprier ,  appli- 
quer à  fes  befoins  les  propriétés  d'un  corps  nom- 
breux dont  elle  n'avoît  pas  fourni  les  fonds  ,  qui 
étoient  dans  ce  corps  le  réfultat  des  donations  les 
plus  volontaires  ,  ou  de  Tinduftrîe  la  plus  aôîve , 
ou  de  l'économie  la  plus  intelligente ,  à  plus  forte 
raifon  peut-elle  revendiquer  des  Domaines  ,  ou 
ufurpés  fur  elle  fans  équivalent ,  ou  achettés  avec 
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des  tréfors  arrackés  à  fa  misère  »  ou  devenus  depuis 
leur  incorporation  à  la  Couronne»  des  gages,  des 
fignes  repréfentatifs  bien  infuififans  »  &  des  tréfors 
innombrables  dont  la  perception ,  comme  la  diflî- 
pation  ,  ont  également  accru  Tes  malheurs ,  &  des 
engagemens  effirayans  auxquels  ^  depuis  un  {iècle 
fur-tout  ,  on    ne  ceflbit   de  Thypothéquer  avec 
une    prodigalité    aulfi   légère    que   barbare,    £n 
pefant  toutes    ces    confidératîons  ,   le    facrifîce 
que  je  vous  propofe  ici   ceflera  de  vous  paroître 
dur  ;  &  combien  les  hommages ,  les  égards  mêmes 
de  la  Nation  y  en  adouciroient  l'amertume. 

Quant  à  vous ,  Princes  »  que  la  naiflancè  a  placés 
près  du  Trône ,  &  que  Tordre  de  la  nature  peut  y 
appeller  ,  vos  pofleifions  ayant  la  même  fource  que 
celles  de  votre  aîné  ,  je  crois  qu^On  peut  ^  fans 
fcrupule,  avec  juftice  ,  vous  inviter  à  la  même  re- 
nonciation. Votre  vraie  grandeur  déformais  doit 
confifter  à  être  les  premiers  Citoyens  d  une  Nation 
libre ,  &  non  pas  à  entafTer  dans  vos  Archives  les 
titres  d'une  multitude  d'acquifîtions  toutes  iniques 
dans  Torigine  ,  toutes  dérivées  d'une  prodigalité 
ruineufe  pour  le  peuple ,  toutes  flétries  par  le  droit 
qu'il  a  de  les  regarder  comme  des  ufurpations  faites 
fur  lui,  ou  comme  le  fruit  de  la  fervilité  corrompue, 
&  corruptrice  de  l'ancien  Gouvernement.  La  Na- 
tion ,  en  pourvoyant  avec  fa  géndroGté  naturelle  à 
la  décence  de  votre  entretien  ,  peut  fans  doute 
comprendre  dans  l'aliénation  des  Domaines  Royaux, 
les  branches  qui  n'en  ont  été  diftraites  que  par  ua 
abus  en  votre  faveur. 

Si  elle  prenoit  ce  parti  ,  elle  ne  feroit  rien  que 
d'équitable  ,   rien  que  vous  pufliez  défaprouver. 
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vous  à  qui  fur-tout  je  m'adrefle ,  &  de  qui  dans  Jm 

premier  moment  les  réclamations  feront  peut-etr^ 

plus  vives  ^  les  plaintes  plus  amères  ;  Prince ,  dont 

la  retraite  a  certainement  ,    en  plus  d'un  fens,» 

épargné  des  embarras  ,  &  fauve  des  regrets  à  la 

Nation 5  mais  donc  Texil  volontaire^  trop  obftiné^ 

ment  prolongé ,  pourroit  enfin  vous  en  caufer  à 

vous-même  ;  Prince ,  qui  ayant  fubi  le  fort  des 

premières  anaées  de  Louis  XII ,  pourriez  encore 

afpirer  à  la  gloire  ^  à  la  douceur  des  dernières  y  fi 

vous  avez  »  ^  comme  lui ,  fu  profiter  de  la  rude  » 

mais  utile  éducation  de  Tinfortune  ;  Prince.,  que  le 

Peuple  eft  déformais  difpofé  à  abfoudre  avec  etoe- 

preflèment    des  écarts  du  Comte  ^Artois  ^  ou 

plutôt  de  fes  Courtifans  ,  dès  qu'elle  pourra  voir 

en  vous  un  digne  frère  de  Louis  XVI  ;  quand 

vous  aurez  annoncé  par  un  retour  patriotique ,  par 

une  réfîgnation  vraiment  Nationale^  le  deflein  formé, 

de  vaincre  Fefpèce  de  fatalité  qui  femble  con-- 

damner  les  hommes    inveftis  du  titre  de  votre 

apanage  ^  à  vivre  malheureux  ,  à  mourir  malheu-. 

reux,  à  mourir  ennemis  de  leur  Piatrie  (  i  ). 


\ 
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X I  )  Une  trds«>grande  fiogularitc  qu^on  n'a  pas  encoi^ 
remar^m^e  »  c'eft  que  tous  les  Princes  qui  ont  porté  le  nom 
S  Artois^  ont,  ix,i  malheureux  ,  &  prefque  tous  artifans  de 
leurs,  infortunes  par  leur-  propre  imprudence.  A  commencée 
par  Loms  VIII  pour  qui  ce  titre  fut  créi  ,  apriès  uno  fie 
oragenfe  ^  &  peu  honorable  fous  le  règne  de  fon  père  PAi* 
lifpt-Augufit ,  il  ne  monta  fur  le  trftne  que  pour  y  trou*^ 
"ver  une  mort  prénuturée. 

&4  fils  Robert^  frère  de  St.   L^uis  ,  héritier  de  ce 
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Comt^ ,  fiit  viftimc  d'une  valeur  brillante  ,  &  indiscrète  : 
îi  périt  à  la  Maffburc  en  Egypte  j  &  fut  caufe  du  malTacre 
général  de  f  armée  Françoifc  •  comme  de  tous  les  défaftres 
de  fon  malheureux  frère. 

■  Le  ncyeu  Robert ,  héritier  de  ce  titre  funefte  ,  téméraire, 
emporté  comme  fon  prédécelTeur  ,  fut  battu  &  tué  par  les 
Flamands, 

Son  petit-fils  nommé  Robert  ehcore  ,  &  toujours  Comte 
d* Artois ,  fut  bien  autrement  à  plaindre.  Exclus  de  la  fuc- 
Ceflion  qu'il  revendiquoit ,  convaincu  d'avoir  falfifié  des 
titres  pour  légitimer  fes  prétentions ,  il  vit  fes  biens  con- 
fifqucs  ;  il  fe  vit  déclaré  ennemi  de  l'Eut ,  &  criminel  de 
Icze-majeflé  :  il  joignit  à  fes  autres  fautes  ,  à  fes  autres 
defaftres  ,  le  crïme  d'une  Guerre  civile  :  employé  &  méprifé 
par  les  Anglois ,  il  fut  blelTé  comme  fon  père  ,  &  fon  grand 
père  ,  dans  une  défaite  de  fes  troupes  ;  il  en  mourut  «  te 
9>  il  aura  toujours  le  malheur ,  dit  le  Jéfuite  Daniel ,  de 
9>  paffer  dans  notre  Hiftoire  pour  le  premier,  &  le  principal 
'>  auteur  de  toutes  les  calamités  dont  fa  Patrie  fut  acca-* 
»  blée  pendant  plus  d'un  fîècle  yy. 

Cette  fatale  dénomination  a  paru  perdre  fa  malignité  en 
fe  fondant ,  en  s'éteignanx  en  quelque  forte  dans  la  nom- 
breufe  nomenclature  des  poifedions  accumulées  de  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne.  Le  Comté  ^Artois  n'a  point  alors  ex- 
pofé  fes  maîtres  *  à  l'anathêmc  qui  y  fcmble  attaché  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  eu  de  titulaire  fpccial  ;  mais  ayant  été  renou- 
velle de  nos  jours  avec  éclat ,  nous  pouvons  nous  convaincre 
qu'il  n'a  en  quelque  forte  rien  perdu  de  fa  malignité.  C'cfl 
dbfolument  la  fatalité  ^  la  deftinée  du  mot  Stuard. 


I 
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Alors  M.  le  ^  Garde  -  des  -  Sceaux   a  dit  : 

Messieurs^ 

»  Le  roi  apporte  lui-même  aujoiird*hui  à  fon 
parlement ,  un  édit  qui  ordonne  Touverture  des 
emprunts  fucceflifs  deâinés^  pendant  la  durée 
de  cinq  ans,  à  correfpondre  à  fes  engagemens^ 
&  à  ramener  l'ordre  dans  fes  finances. 

H  En  affiftant  à  votre  délibération,  fa  ma« 
îefté  vient  s'environner  avec  confiance  de  vos 
lumières  &  de  votre  amour.  Elle  veut  écouter 
vos  avis  pour  le  bien  de  fon  état  ;  &  avant  de 
les  avoir  entendus  ,  aflez  rafiurée  par  fes  in- 
tentions pour  ne  pas  croire  avoir  befoin  d'em- 
ployer fon  autorité ,  elle  vous  permet  d'opiner 
à  haute  voix  en  fa  prefence. 

»  Vous  venez,  Meflieurs,  de  donner  au  roi 
un  témoignage  récent  &  folemael  de  Tobéif- 
iance  que  vous  devez  à  fes  ordres  fuprêmes(i)« 
Sa  majefté  a  reconnu  avec  fatisfàâion,  dans  Ten^ 
regiftrement  de  la  prorogation  &  de  Texaâe 
perception  d'un  impôt  que  fon  coeur  èft  impa- 
tient de  remettre  à  fes  peuples,  le  zèle  &  la 
fidélité  des  magiftrats  qu  elle  réintégra  dans 
leurs  fondions  au  commencement  de  fon  règne. 
Avant  de  vous  inftruire  du  réfultat  de  (es  éco« 
QomieSy  &  de  vous  expliquer  Tobjet  de  Inédit 

(  I  )  L'enregiftrement  de  Ja   prorogation  du  féconâ 

H  4 
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dont  vous  allez  entendre  la  léâure  j  le  roi 
in^ordonne  de  répondre  d'abord  explicitement 
au  vœu  que  vous  lui  avez  porté,  d'aflembler 
)es  EtatS'gincraux  de  fon  royaume^ 

»  Sa  majefté  ,  juflement  mécontente  d^une 
demande  que  vous  fondiez  fur  le  prétendu  dé- 
faut des  pouvoirs  que  vous  tenez  d'elle ,  &  qui 
fembloit  avoir  le  caraâere  d'une  réqiiifition  » 
que  les  droits  facrés  de  fon  autorité  répouflent 
&  réprouvent,  n'a  pas  voulu  jufqu'à  préfent 
s'arrêter  à  cette  queftion,  pour  ne  fe  point 
diftraire  du  but  qu'elle  fe  propofoit,  &  qu'elle 
veut  atteindre.  Mais  la  dignité  du  trône  ne 
permet  pas  à  la  majefté  de  garder  fur  cet  objet 
im  plus  long  filence ,  &  le  moment  eft  enfia 
arrivé  de  confronter  les  demandes  des  cours 
avec  les  principes  de  la  monarchie.  Sa  majefté 
doit  à  la  nation ,  à  (qs  defcendans ,  elle  fe  doit 
à  elle-même,  de  ne  foùfFrir  jamais  que  l'auto-- 
rité  que  Dieu  a  mife  dans  fes  mains,  éprouva 
la  plus  légère  altération,  &  qu'elle  foit  mé- 
connue par  îcs  propres  officiers ,  qui  en  ont 
tioujours  été  les  premiers  défenfeurs. 

»  D'abord,  Meffieurs,  il  vous  étoit  facile 
de  prévoir  que  la  jufte  confidération  dont 
jouit  le  premier  Parlement  du  royaume ,  pro- 
pageroit  la  doârine  nouvelle  &  irréfléchie  que 
vous  adoptiez,  &  établiroit  un  [concert  dan- 
gereux entre  vos  principes  &  les  réclamationi; 
4&S  autres  Cours  de  JuiÛce  du  royaume^  Cette 
commotion  générale  pouvoit  vous  préparer  les 
f ççrets  les  plus  amers  ^  çq  çxçitant  dans  les  eff 
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prits  une  fermentation  très  -  contraire  à  vos 
vues. 

9»  En  blâmant  l'exemple  que  vous  donniea 
à  fes  tribunaux,  fa  majefté  n*a  point  douté  de^ 
votre  retour  aux  vrais  principes  :  ils  font  gra* 
vés  dans  le  cœur  de  tous  fes  fujets;  &  s*iU 
pouvoieat  jamais  s'y  altérer^  ce  feroit  dans 
fon  parlement  de  Paris  que  le  roi  devroit  être 
sûr  de  les  retrouver  dans  toute  leur  pureté 
primitive.  Ces  principes  univerfellement  admis 
par  la  Nation,  attc&ttit  quau  roifml  appartient 
la  puijfance  fouvtnùnc  dans  fon  royaume*^ 

»  Quil  nejl  comptable  quà  Dieu  fcul  de  Vexer* 
tice  du  pouvoir  fuprême  ;  , 

n  Que  le  lien  qui  unit  le  roi  &  la  nation  ejl  in- 
diffo lubie  par  fa  nature  ^ 

n  Que  des  intérêts  &  des  devoirs  réciproques  entre 
U  roi  &  fes  fujets ,  ne  font  quaffurer  la  perpétuité 
de  cette  union  \ 

n  Que  la  nation  a  intérêt  que  Us  droits  de  fon 
Chef  ne  fouffrent  aucune  altération 'y 

»  Que  le  roi  efl  chef  fouverqin  de  U  nation  ^  & 
ne  fait  quun  avec  elle  ; 

»  Enfin  ,  que  le  pouvoir  légijtaiif  réfide  dans  la 
perfonru  du  fouverain  y  fans  dépendance  &  fans 
partage. 

»  Tels  font,  Meffîeurs,  les  principes  inva-* 
riables  de  la  Monarchie  franqoife.  Le  Roi  ne  les 
a  point  puifés  dans  une  fource  qui  puifle  être 
iUfpe^e  à  fon  padeoient*  S9  majefté  les  a  trou- 
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vê$  littéralement  confacrés  dans  votre  arrêté 
du  vingt  mars  mille  fept  cent  foixante-fix ,  dont 
je  ne  fais  que  vous  répéter  ici  les  paroles» 

)»  n  réfulte  de  ces  anciennes  maximes  natio-- 
naksy  atteftées  à  chaque  page  de  notre  Hir- 
toire,  qu^au  roi  feul  appartient  te  drcHt  de 
convoquer  les  Etats-gincraux  ;  que  lui  feul  peut 
juger  il  cetfe  convocation  eft  utile,  ou  nécef— 
faire  ;  qu'il  n*a  befoin  d'aucun  pouvoir  ex- 
traordinaire pour  Fadminiftration  de  fon  Royau* 
me;  qu'un  roi  de  France  ne  pourroit  trouver 
dans  les  repréfentans  des  trois  Ordres  de  l'é- 
tat j  qu^un  confeil  plus  étendu  ^  compofé  des 
membres  choies  d'une  famille  dont  il  eft  le 
chef>  &  qu'il  feroit  toujours  l'arbitre  fuprê- 
me  de  leurs  repréfentations  ^^  ou  de  leurs  d^ 
Uancts  (l)* 


tmmmmmmÊ^^mtmmimmmt^mmmmi^m^fm^ 


(i)  Ce  principe  eft  înconteftable  :  en  Angleterre  même 
le  roi  rejette  ou  approuve  arbitrairement^  fans  donaer  de 
motifs  y  les  projets  le  plus  folemneUement  adoptés  par  les 
éUtix  chambres  ;  &  cependant  ces  chambres  ont  des  pou- 
voirs encore  plus  étendus  que  les  itats^énéraux  de  France^ 

Mais  le  grand  avantage  (  on  pourroît  dire  la  grande  &^ 
périorité  J  de  ces  affemblées  ^  confifte  en  ce  que  la  difcuf» 
fîon,  &  une  difcuffion  publique,  y  précédant  toujours  W 
décifions,  il  eft  difficile,  prefqu'impoffible  même,  hors  dans 
les  tems  de  troubles ,  de  difcordes  civiles ,  quç  le  roi  &  fon 
confeil  >  înfb-uits  par  ces  débats  du  vgeu  commun,  &  de 
ce  qui  teno  au  vrai  bien  de  l'état,  refufent^de  s'y  confor-» 
mer  ;  Iç  fouveraln  n'en  eft  pas  moins  abfQlu  ;  cws  il  d^ 
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M  Cette  prérogative  de  la  couronne  que 
vous  ave?  tous  fait,  Meffieurs,  le  ferment  de 
défendre,  fuffira  toujours  au  roi  pour  n^envi- 
fager  les  états-généraux  de  fon  royaume ,  que 
comme  Us  grands  jours  de  Tamour  des  françois 
pour  leur  fouverain.  Sa  Majefté  ne  redoutera 
donc  jamais  de  fe  voir  à  la  tête  d  une  na* 
don  quelle  aime,  dont  elle  eft  aimée,  &  fnr 
laquelle  fon  augufle  faniiUe  rè^ne  depuis  huit 
•cens  ans, 

»  £h  !  N'eft  -  ce  pas ,  l^effieurs  ,  la  bonté 
paternelle  avec  laquelle  le  roi  a  voulu  fe  rap- 
procher de  fa  Nation,  qui  vous  a  fuggéré  à 
vous-mêmes  la.  penfée  de  folliciter  les  itats^ 
généraux  ?  c'eft  fans  aucun  réclamation  anté- 
rieure, que  fa  majefté  a  appelle,  de  fon  pro* 

fere  volontairenient  à  la  raifon,  à  la  juAice,  cooime  U 
nation  lui  défère  à  lui-méiqe* 

C'eft  ce  que  difoit  le  célèbre  V Hôpital,  en  ouvrant  les 
états  d^ Orléans  en  1560.  n  II  ne  faut  point  écouter  ceu^ 
9»  qui  prétendent  qu'il  n'eA  pas  de  la  dignité  d'un  roi  de 
»  convoquer  les  états  :  car  qu'y  a-t-îl  de  plus  digru  d'un  roi  quç 
»  de  rendre  juftice  àfts  peuples?  Et ,  quarjd  le  peut-il  faire 
9>  plus  facilenient  que  quand  il  donne  à  tous  la  permii&on 
9}  d'expoier  leurs  fujets  de  plaintes ,  avec  une  entière  ii- 
V  berté,  publiquement,  fi(  dans  un  lieu  où  rimpoihireSç 
p  l'artifice  ne  peuvent  fe  gliffer?  n 

Je  reviendrai  fur  cet  article  quand  je  traiterai  fpécM^ 
nient  celui  des  états-généraux^ 
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pre  mouvement  y  les  Notables  de  fon  Royanixti 
autour  du  tr5ne ,  pour  les  confuîter  fur 
projets  d'adminiftration ,  &  fur  les  befoins 
létat^ 

t'a 

H  Depuis  plus  d'un  fiècle  &  demi ,  cet  ttiâg^^e 
national  étoit  tombé*  en  défuétude.  Sous  les  deujc 
plus  longs  règnes  de  la  Monarchie  ;  &  quoi- 
qu'on e&t  .vu  fous  deux  minorités  des  orages 
très*alarmans  ;  quoiqu'on  eût  vu  fous  ces  deuK 
règnes  de  grans  changemens ,  &  de  grandes  ré* 
volutioiis ,  des  impoûtions  auparavant  incon* 
nues  y  des  faâions  ,  des  batailles  perdues  y  Ten^- 
nemi  dans  Tintérienr  du  royaume^  des  défaf- 
tres  publics  de  tout  genre  ;  aucune  voix  ne  s'é» 
toit   élevée  ,  durant    un  £i  long  intervalle  ^ 
pour  réclamer  les  confeils  d'une  partie  de  la 
nation  dans  ces  momens  de  crife;  &  cette  grande 

Eenfée  attendoit  pour  éclore,  que  le   zèle  du 
ien  public  dont  le  roi  eft  animé,  vint  devan* 
cer  le  vœu  de  ks  peuples* 

>»  A  peine  le  roi  a-t-il  réuni  les  notables  de 
fon  royaume  ,  qull  leur  a  propofé  ,  par  la 
ieule  infpiration  de  fa  bonté  ,  d'établir  dans 
toute  la  France  ,  des  ajfemblees  provinciales  ^ 
qui  lui  feront  plus  utiles  fans  doute  que  n'ont 
jamais  pu  Têtre  les  états- généraux^  Ce  nouveau 
lien  d'intérêts ,  toujours  fubfiilant  entre  le  mo- 
narque &  les  peuples  y  a  été  béni  dans  tout 
le  royaume  y  comme  un  grand  bienfait  natio- 
nal, qui  fuffiroit  pour  immortalifer  le  règne 
de  fa  majeûé. 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c.       IC7 


9»  Des  faits  fi  récens  atteftent  afiez 
le  roi  aime  â  communiquer  avec  ia  natioiu 
Mais  plus  «  le  roi  fe  montre  bon  ^  quand  îl  fe 
livre  aux  feuls  mouvemens  de  Ton  cœur,  phis 
il  faura  fe  montrer  ferme  quand  il  poiurra  en- 
trevoir que  Ton  abufe  de  fa  bonté  pour  con'- 
tefier  fes  droits  »  ou  pour  exercer  fur  (es  4[é{o^ 
liitions  quelque  apparence  de  contrainte. 

i¥  Après  oette  réponfe  que  le  roi  devoit  à 
vos  remontrances  &  a  vos  arrêtés,  Meflîeuts^ 
ia  majefté  veut  faire  connoitre  à  ion  parle* 
ment  quelques  détails  fur  les  économies ,  &  les 
bonifications  qu'elle  vient  d^opérer,  &  le  con- 
vaincre de  la  certitude  qu'elle  a  de  fiibvemr  à 
toutes  les  dépenfes  néceâaires,  ians  manquer  à 
fes  engagemens*  ' 

n  Toute  la  nation  eft  témoin  des  retranche* 
mens,  &  des  facrifices,  qu^a  faits  le  roi  pour  ré«* 
tablir  Tordre  dans  fes  nn^nces ,  ainfi  que  des 
mefures  qu  il  prend  pour  le  perpétuer.  La  ri- 
gueur des  économies  eft  telle  ^  Meffieurs^  que 
vous  n'eufliez  pas  ofé  la  demander  vous  -  mè* 
mes»  Le  compte  des  finances ,  que  fa  majefté  a 
promis  de  faire  publier  tous  les  ans ,  va  paroi* 
tre  dans  les  coinmencemens  de  l'année  prochai- 
ne ;  &  chaque  année  il  fera  perfeûionné  par 
les  précautions  que  fa  majefté  a  ordonnées 
pour  fixer  &  réduire  les  dépenfes  de  tous  les 
départemens. 

»  Le  roi  a  arrêté  que  le  compte  particulier 
du  département  de  la  guerre^  le  plus  difpendieux 
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de  tous,  &  le  plus  Aifceptible  de  réformes,  Te-» 
roit  publié  à  part  chaque  année ,  par  le  cori- 
feil  4^  là  guerre ,  qui  va  portet  la  lumière  St 
réconotnie  fur  tous  les  détails. 

^  Sa  majefté  n'a  encore  qiie  des  aperçus  gé- 
néraux fur  les  départemens  û  importahs  de  là 
giicm  &  de  la  marine.  Mais  déjà  le  roi  eft  afliu^é 
dy  trouver  environ  vingt-cinq  millions  d'écono- 
mie, fans  diminuer  (ts  forces  pour  le  double 
ferVice  de  terre  &  de  mer. 

»  La  retenue  à  laquelle  le  roi  s  eft  déterminé 
à  regret,  pendant  cinq  années,  fur  les  pen- 
fions ,  &  qui  eft  un  impôt  qu'il  fe  voit  obligé 
d'établir  fur  fes  propres  bienfaits,  e^iccéderà  cinq 
millions.  Les  retranchemens  fur  les  écuries  dîi 
roi  y  montent  au-delà  de  trois  millions. 

^  Les  dépehfes  de  la  maifon  du  roi  &  de  \â, 
famille  royale  ont  déjà  fubi  un  retranchement' 
de  plus  de  deux  milUons  ;  &  celles  de  la  maifoâ 
de  la  reine  ont  été  diminuées  de  neuf  cens  mille 
livres^  par  un  travail  perfonnel  de  cette  au- 
gufte  princefle,  qui,  efi  ordonnant  cette  réduc- 
tion prompte  &  volontaire  i  s'eft  emprefTée  dé 
marquer  fon  zèle  pour  le  bien  public. 

»  Les  bureaux  du  confeil,  o\i  les  bureaux 
particuliers  des  finances  ont  fourni  aiu  roi  une 
économie  annuelle  de  fept  cens  mille  livres. 

»  La  dépenfe  des  bdtimens  fera  diminuée ,  aU 
fkioins  ^(tn  million ,  dès  Tannée  prochaine  ^  S£ 
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tamenée ,  comnie  toutes  les  autres ,  au  niveaa 
des  befoins  réels*  Les  arrangçtnens  arrêtés  avec 
la  recette  générale  ,  les  fermiers  &  les  régies , 
ont  produit  une  bonification  de  trois  millians. 
Les  conventions  ftipulées  avec  les  adminifira- 
leurs  de  la  pofie  aux  lettres ,  &  de  la  pofie  aux 
chevaux ,  indépendamment  des  dédommagemens 
paifagers  qu'elles  néceffîtent ,  augmentent  le  re^^ 
venu  du  roi  ^  au  moins  d'un  mUlioa» 

•  • 

^  Si  Ton  ajoute  à  ces  bonifications  &  à  ces  ré- 
formes,  les  économies  qui  frappent  fur  des 
parties  moins  importantes  y  mais  qui  font  mafle 
parleur  réunion;  fi  Ton  y  ajoute  une  réduâion' 
de  neuf  millions  qu'on  a  retranchés  des  dépen- 
fes  imprévues;  fi  on  y  ajoute  enfin  les  réformes 
qui  vont  être  faites  fur  tous  les  détails  qui  en 
feront  (pfceptibles  ,  il  fera  évident  qu'en  fui- 
vant  Je  même  fyftême  d'ordre  &  d'économie  ,. 
dont  les  ejfets  font  incalculables ,  le  roi  furpaf- 
fera  ,  d'une  manière  fort  fupérieure  aux  efpé- 
rances  de  la  nation ,  les  refiburces  qu'il  comp- 
rit trouver  dans  l'économie. 

« 

»  Il  eft  vrai ,  Meffieurs ,  que  tous  les  béné- 
fices en  ce  genre ,  ne  font  pas  effedtifs  pour  le 
premier  moment.  Il  eft  vrai  encore  que  certains 
retranchemens  exigent  des  rembourfemens ,  qui 
les  rendent  d'abord  plus  onéreux  que  profita- 
bles au  tréfor  public.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins 
démontré  que  ce  bénéfice  fera,  dès  l'année  pro- 
chaine,  afTuré  pour  plus  de  cinquante  millons ,  Sc 
qu'il  doit  s'élever  encore  au-deflus  de  cetta 
fomme  dans  les  années  fuivantes. 
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>»  Je  m^arrête  ici ,  Mefiieurs ,  je  ne  peux  p\m 
me  défjpndre  d  une  réflexion  qui  m'attendrît.  Je 
m'eftime  heureux  dans  ce  moment  d'être  Tor- 
gane  de  cette  promeiTe  du  roi;  &  je  regardé 
comme  le  plus  beau  jour  de  ma  vie^  celui  où 
|e  peux  annoncer  à  la  nation,  avec  la  plus  fer- 
me afTurance,  un  û  grand  bienfait  de  fon  fou^ 
verain. 

H  Pour  donner  à  fes  peuples  une  nouvelle 
preuve  de  fon  amour  •  fa  majefté  veut  que  Ton 
procède  à  la  perception  plus  exaâe  des  vingtiè- 
mes ,  avec  une  modération  qui  rendra  Taugmen- 
tation  de  cet  impôt  plus  lente  »  &  moins  produc- 
tive. Mais  le  roi  ne  regrettera  jamais  les  tem- 
péramens  que  lui  fuggérera  fa  bonté ,  pourvu 
qu'il  puiiTe  remplir  fes  engagemens  envers  les 
créanciers  de  Tétat* 

v^  L'accroiflement  du  revenu  public  ne  peiif 
donc  être  que  progreffif.  L'augmentation  de 
rimpôt  ne  fera  efFeâive  pour  le  tréfor  public^ 
qu'à  la  fin  de  Tannée  1788.  Les  préparatifs  de 
guerre  »  auxquels  le  roi  s'eft  vu  récemment  obli- 
gé ,  pour  aflurer  la  confervation  de  la  paix  > 
ont  encore  augmenté  les  beibins  &  les  dépen- 
fes  de  Tannée  courante,  &  ils  nécefliteront  un 
équivalent  de  fonds  pour  le  remplacements 
Toutes  ces  coniidérations  &  ces  caufes  réunies 
ont  obligé  fa  majefté  d'élever  le  premier  em* 
ptunt  qui  va  s'ouvrir  •  au-  deflus  de  ceiuc  qui  le 
fuivront. 

n  Ces  emprunts  otlt  été  annoncés  durant  les 

délibérations 
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:ions  de  Taflemblée  des  notables;  &  le 
roi  déclare  aujourd'hui  qu'ils  fe  renouvelleront 
chaque  année  pendant  cinq  ans^  Au  défaut  d'em-* 
prunt  y  il  eût  fallu  néceflairement  recourir  à  des 
diminutions  ,  dont  la  néceffité  la  plus  abfolue 
eâ  toujours  une  fource  âmere  &  féconde  de  te* 
gretS)  d'injuftices,  &  de  malheurs^  fous  quel* 
ques  noms  qu'on  les  déguife.  ^ 

^  Le  feul  inconvénient  feroit  que  ces  em-* 
prunts  ne  répondirent  pas  alix  befoins  réels; 
mais  tous  les  calculs  certifient  que  leur  quotité 
les  furpaflera;  &  pour  lors  l'excédent  fera  em* 
ployé  à  diminuer  les  fervices  particuliers  qui 
alimentent  le  tréfor  royal ,  &  à  éteindre  les  an- 
ticipations  qui  l'épuifent.  L'emploi  de  ces  excé« 
dens ,  s'ils  ont  lieu ,  fera  connu  par  le  compte 
publié  annuellement  9  qui  en  énoncera  l'appli^ 
cation, 

>>  Par  la  nature  &  Tétendue  des  engagemens 
de  l'état,  il  eft  prouvé  à  fa  majefté>  que»  fans 
fâcrifier  l'avenir  au  préfent ,  des  emprunts  fuc-* 
ceififs  employés  à  la  libération  du  royaume  ^ 
fous  l'infpeûion  immédiate  de  la  chambre  des 
compus ,  &  combinés  de  manière  à  s'éteindre 
graduellement  les  uns  par  les  autres ,  ne  feront 
point  une  nouvelle  charge  pour  la  nation.  Le 
roifixera  chaque  année  le  taux  de  ces  emprunts 
&  il  en  déterminera  la  forme  de  la  manière  la 
plus  fatisfaifante  pour  les  prêteurs.  .   . 

y^  Le  plan  adopté  par  le  roi ,  pour  rétablir 
Tordre  &  commencer  la  liquidation  de  Tétat  ^ 
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exige  potir  fon  parfait  déyeloppenient ,  une  pé« 
riode  de  cinq  années.  Toutes  les  opérations  de 
finances  font  réglées  conformément  à  ce  calcul. 
C^eft  dans  cinq  ans  que  doivent  expirer  les  baux 
&  les  régies.  Ceft  pour  la  durée  de  cinq  ans 
que  le  roi  a  |)rorogé  le  fécond  vingtième ,  qui 
étoit  d^ja  établi  jufqu'en  1790.  Ceft  pour  cin^ 
ans  quil  a  ordonné  une  retenue  relative  fur  les 
penûons. 

H  Ces  divers  plans  de  fa  majefté  ^  qui  fe  rap- 
portent tous  à  une  véritable  unité  de  principes 
&  de  vues,  font  dévelopés  dans  le  préambule 
de  fon  édit ,  avec  une  clarté  &  une  loyauté  qui 
doivent  infpirer  une  confiance  univerfelle.  Ainii 
la  fortune  publique  fera  évidemment  afluréç 
pendant  ces  cinq  années  ;  &  dans  cet  intervalle , 
les  économies  fe  perfeâionneront ,  &  produi* 
ront  tous  les  bénéfices  qu'il  eft  poflible  d'efpé* 
rer  fans  iilufion. 

>f  La  répartition  égale  des  vingtièmes  aura  été 
établie  par  les  aflemblées-  provinciales.  Des  amé- 
liorations utiles  auront  été  exécutées  fans  fur- 
charger  les  peuples,  dans  toutes  les  branches 
des  revenus  publics.  Et  avant  que  cette  période 
de  la  régénération  des  finances  foit  révolue , 
Meifieurs,  le  roi  fe  propofe  de  communiquer  à 
la  nation  aflemblée  tout  ce  qu'il  aura  fait  pour 
fon  bonheur,  &  les  mefures  qu'il  aura  prifes  pour 
le  rendre  durable. 

>>  Ce  fera  au  milieu  des  Etats-giniraux  de  fon 
royaume  ,  que  fa  majefté  ^  entourée  de  fes 
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ûAhlés  fujets ,  pourra  leur  préfeiiter  avec  cot)^ 
fiance  le  cûnfolant  tableau  de  Tordre  établi 
dans  fes  finances ,  de  l'agriculture  &  du  Corn* 
merce  réciproquement  encouragés  fous  les  aui* 
pices  de  la  liberté,  d^une  Marine  redoutable^ 
de  Tarmée  régénérée  par  une  coniHtution  plus 
économique  &  plus  militaire^  des  abus  détruits^ 
d'un  nouveau  port  formé  darfs  la  Manche  pour 
aflurer  la  gloire  du  psLYÛlon  françois  ^  des  loix 
réformées,  de  l'éducation  publique  perfeâion- 
née  Se  floriflante,  du  foulagement  des  peuples 
préparé  par  les  nobles  facrifices  du  fouverain^ 
enfin  de  tous  les  établifTemen.s  deftinés  à  ren-^ 
4re  indépendans  des  hommes ,  âcilables  comme 
la  loi  y  les  .divers  genres  de  bien  qui  doivent 
perpétuer  dans  cet  empire  la  félicité  publique* 

yf  Le  grand'  aâe  de  léglflation  que  le  roi 
vient  de  vous  annoncer,  Meilleurs  »  pour  ac* 
corder  un  état  civil  à  ceux  de  fes  fujets  qui 
ne  profefTent  pas  la  religion  catholique  ,  va 
concourir  avec  fes  plans  d'adminiftration ,  dont 
vous  venez  d'entendre  le  développement  ,  à 
fa  fplcndeurde  la/ra/îce',  &  au  bonheur  des  peu- 
ples. Le  légîflateur ,  en  ol^fervant  les  abus  qui 
invoquent  le  remède  des  loix ,  a  vu  qu'il  falloic 
néceffairement  ,  ou  profcrire  de  fes  états  la 
portion  nombreufe  de  fes  fujets  qui  ne  profeflô 
pas  la  religion  catholique ,  ou  lui  aiTurer  tmô 
exiftence  légale.  Danis  une  pareille  alternative 
Topinion  du  roi  n'étoir  pas  difficile  à  prévoir  ; 
&  fa  fagefle  ne  pouvoit  héfiter  que  fur  le  choiit 
des  moyenSé 

I»  Le  roi  a  concilié ,  dans  la  nouvelle  loi  f 
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les  droits  de  la  nature  avec  les  intérêts  de  fort 
autorité  &  de  la  tranquillité  publique.  Sa  ma- 
feûé  ne  veut  point  d'autre  culte  public  dans 
ion  rqyaume  que  celui  de  la  religion  catholi" 
que  y  apofioliqut  ^  &  romaine.  Cette  religion  fain- 
te  dans  laquelle  le  roi  eft  né,  fous  laquelle  le 
royaume  a  été  florifTant  fera  toujours  la  feule 
religion  publique ,  &  autorifée  dans  fes  étatsr. 

>»  Sa  Majefté  prefcrit  les  formes  légales  qui 
doivent  conftater  la  naiflance  ,  les  mariages  & 
la  mort  de  fes  fujets  non  catholiques  ;  &  elle  bor- 
ne fa  juftice  à  leur  égard  à  ces  facultés  primiti- 
ves y  qui  font  un  droit  facré  de  la  nature ,  plu* 
tôt  qu'un  bienfait  abitraire  de  la  loi. 

»  Toute  la  partie  éclairée  de  la  nation  folli^ 
citoit  depuis  long-tems  cette  loi,  que  fa  majefté 
n*a  foufcrite  qu'après  les  plus  mûres  délibéra- 
rations.  Aux  grans  avantages  qui  doivent  en  ré- 
fulter  pour  la  population  ,  pour  l'agriculture  y 
pour  le  commerce  &  pour  les  arts  >  fe  joindra 
encore  celui  de  ne  plus  voir  de  contradiâioa 
entre  les  loix  &  la  nature ,  entre  les  loix  &  les 
jugemens  des  tribunaux  ^  enfin  entre  les  fuppo- 
iitions  des  ordonnances ,  &  l'évidence  invincible 
des  faits.  Lçs  fujets  non  catholiques  du  roi ,  fe- 
ront protégés  par  des  loix  qui  aflfureront  le;ur 
état  fans  les  rendre  dangereux  ;  &  la  fage  tolé- 
rance de  leur  religion,  ainfi  reflrainte  aux  droits 
les  plus  inconteftables  de  la  nature  humaine , 
ne  fera  point  confondue  avec  une  coupable  in- 
diâférence  pour  tous  les  cultes. 
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y^  Mais  pour  ne  laifler  aujourd'hui ,  Meflieurs  ; 
aucune  de  vos  réclamations  fans  réponfe ,  fa  ma- 
jefté  veut  vous  communiquer  avec  bonté  les 
motifs  qui  Fempêchent  d'acquiefcer  aux  vœux 
quevous  avez  portés  aux  pieds  defon  trône ,  en 
faveur  du  parlement  de  Bordeaux.  Les  principes 
généraux  fur  lefquels  font  fondées  vos  refpec- 
tueufes  repréfentations  j  ne  fauroîent  s'appliquer 
aux  circonftances  aâuelles» 

n  D'abord ,  Meflieurs  ,  une  tranjlation  ne  pré- 
fente  aucune  irrégularité.  Le  roi  n  a  point  inter- 
rompu l'exercice  de  la  juftice  ,  en  tranfërant 
fon parlement  de  Bordeaux^  en  corps  de  cour, 
dans  l'une  des  villes  de  fon  refTort ,  avec  toute 
la  plénitude  de  (ts  fondions.  Nos  fouverains 
ont  fou  vent  afligné  diverfes .  réfidences  à  cette 
même  cour;  &  elle  n'a  vu  jufqu'à  préfenr  au- 
cune infraâion  à  la  capitulation  de  Guiennc^ 
dans  les  ordres  du  roi  qiâ  l'ont  éloignée  pendant 
plufieurs  annéesi  de  la  capitale  de  cette  pro- 
vince. 

H  Mais  cette  compagnie  »  qui  femble  vouloir 
aînii  difputer  à  fon  fouverain  y  le  droit  de  la  trans- 
férer quand  le  bien  de  fqn  fervice  l'exige ,  fe 
croit-elle  donc  autorifée  à  exercer  (ts  fondions  » 
fans  la  participation  du  roi ,  &  à  fe  transférer 
elle-même  hors  de  la  ville  de  Bordeaux  ?  U  eft 
difficile  de  ne  pas  lui  attribuer  cette  étrange  in- 
conféquence  ,  quand  on  lit  les  divers  arrêtés 
qu'elle  a  publiés.  Une  pareille  prétention  n'a 
befoin  que  de  fe  manifefter  pour  être  confoa^ 
due. 
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»  Pttifque  vous  u  avez  vu  d'abord ,  Meilleurs  j 
dans  cette  tranflation  également  iage  &  légale^ 
qu  une  ^Ste  purement  arbitraire  ^  des  réflexions  plus 
approfondies  vous  convaincront  que  Tautorité 
fe  devoit  à  elle-même  un  tel  exercice  de  fes 
'  droits ,  &  qu'elle  a  dû  donner  au  parlement  de 
Bordeaux  cette  marque  publique  de  ion  mécon** 
tentement. 

H  Ce  parlement  n  a  pas  ofé  s'élever  ouverte» 
tement  contre  le  vœu  unanime  du  royaume  qui 
demande  les  ajfemblies  provinciales 'y  mais  il   a 

{>rétendu  qu'il  ne  pouvoit  pas  vérifier  Tédit  de 
eur  établiflement  jufqu'à  ce  que  le  roi  eût  fait 
préfenter  à  l'enregiftrement  le  règlement  défi- 
nitif qui  doit  en  déterminer  la  forme  j  &  en 
régler  les  facultés. 

>»  Le  Roi  a  déjà  publié  un  règlement  pro vifoire 
pour  les  ajfembiees  provinciales ,  &  il  a  déclaré 
qu'il  le  confacreroit  irrévocablement  par  l'en» . 
regiftcement  4ans  (ts  cours ,  lorfque  l'expérience 
de  quelques  années  en  auroit  garanti  les  difpo* 
iitions.  Une  circonfpeâion  fi  paternelle  ne  fem- 
bloit  devoir  exciter  dans  la  magifirature  que 
des  applaudifiemens,  &  des  hommages  de  recon- 
noiffancct 

>i  Sa  Majefté  a  confidéré  en  effet ,  que  ces  af- 
femblées  naiflfantes ,  &  foiunifes  à  des  eflais  in- 
certains ^.n'étoient  pas  encore  fufceptibles  d'une 
conftitution  invariable  ;  que  ferméeis  d'abord  par 
le  choix  du  roi»  elles  avoient  befoin  de  fe  re- 
l^QuveUe;  par  des  élections  ^  pour  recevoir  kuc 
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forme  morale  &  repréfenter  le  vœu  des  peuples  ; 
qu'il  ne  falloit  pas  fe  priver  des  lumières  de 
Texpérience ,  en  adoptant  avec  précipitation  un 
règlement  expofé  à  toutes  les  repréfentations 
des  afftmbUts  provinciales  ;  Que  déjà  les  obferva- 
tions  &  les  demandes  des  provinces  &  des  par- 
lemens^  n'étoient  pas  uniformes  ;  Enfin  que  dans 
trois  ans,  les  affcmblécs  provinciales  auroient  leur 
organîfation ,  &  que  le  légiilateur  devoir  s'être  ai^ 
furé  des  bons  effets  d'un  règlement  public ,  avant 
de  lui  donner  fans  nécei&té  la  fanâion  des  loix. 

H  Vous  avez  fenti,  Meffieurs  ,  la  fageife  & 
révidence  de  ces  confidèrations*  Les  mêmes  ob- 
fervations  ont  fuffi  pour  raflurer  le  parlement 
.  de  Rouen.  Vous  n'avez  vu  aucun  piège  caché  dans 
la  prudence  du  gouvernent,  &  vous  li'avez  point 
montré  à  votre  Roi  certe  méfiance  offenfante  ^ 

Î|ui  calomnie  fes  intentions ,  en  méconhoiffant 
es  bienfaits. 

M  Loin  d'imiter  Fexemple  de  foumiffion  &  de 
confiance  que  vous  lui  avez  donné,  le  parlement 
de  Bordeaux  a  répondu  à  Tedit  &  aux  ordres 
réitérés  du  Roi ,  par  un  arrêt  de  défenfe  y  qu'il  a 
fait  fignifier  aux  ajfemblies  provinciales ,  de  fe  for- 
mer dans  fon  reflbrt.  C'eft  un  attentat  également 
contraire  à  la  raifon ,  au  bien  public ,  au  ref* 
peâ  dû  à  Sa  Majefté ,  &  à  l'obéilTance  qu'elle 
a  droit  d'attendre  de  fes  Tribunaux. 

n  Quand  nos  Rois  ont  établi  les  Parlemens,' 
Meflieurs ,  ils  ont  voulu  inflituer  des  Officiers 
chargés  de  la  diftribution  de  la  juttice  &  du  main-* 
tien  des  Ordonnances  du  royaume ,  &  non  pas 

I4 
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élever  dans  leur  Etats  une  puiflTance  rivale  de 
rAutorité  Royale. 

n  Sa  Majefté  examinera  avec  Tamour  de  la  vé- 
rité qui  la  caraâérifc ,  les  remontrances  que  (on 
Parlement  de  Bordeaux  vient  de  lui  adrefler; 
mais  c^eft  de  fa  feule  foumiflion  aux  ordres  qui 
lui  ont  été  notifiés ,  que  cette  Compagnie  doit 
attendre  le  retour  des  bontés  du  Roi.  )#• 


Après  ces  difcours  on  a  procédé  à  la  ledure 
des  édits.  Le  préambule  de  celui  d'Emprunt^ 
indépendamment  des  vues  fages,  &  confiantes 
déjà  préfentées  par  M.  le  Gardc-dcs-Sctaux  y  & 
des  promefles  générales  qu'il  faut  toujours  bien 
faire  9  quand  on  cmprunu^  offre  des  combinai- 
fons  réfléchies ,  qui  prouvent  avec  quelle  pro- 
fondeur il  a  été  médité  9  &  des  aflurances  fo- 
lemnelles  qui  ne  doivent  pas  être  indifférentes 
aux  créanciers  préfens  ^  &  futurs ,  de  Tétat. 

H  Du  moment  y  dit  le  Monarque  ,  où  la 
£tuation  de  nos  finances  nous  a  été  véritable- 
ment connue^  nous  n'avons  ceflé  de  nous  oc- 
cuper de  la  recherche  &  de  l'emploi  de  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  rétablir  Tordre  & 
l'équilibre  entre  la  recette  &  la  dépenfe  ;  &  nos 
peuples  ont  eu  lieu  de  reconnoître  qu'aucun 
facrifice  ne  nous  a  coûté  pour  y  parvenir. 

H  Mais  les  économies  les  plus  multipliées  ne 
peuvent  prociurer  fur  le  champ  tout  le  produit 


^  9 
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qu'elles  promettent;  plufieurs  ne  font  qu'éven- 
tuelles ou  fucceifives ,  &  quelques-unes  nécef- 
fitent  des  rembourfemens ,  qui,  dans  le  mo- 
ment 9  les  rendent  plus  coûteufes  que  profi- 
tables. 

>»  D'un  autre  côté  9  notre  amour  pour  nos 
peuples  9  nous  éloigne  de  toute  proportion  de 
nouveaux  impôts  9  tant  que  nous  pouvons  ef- 
pérer  d'autres  refTources;  &  toute  opération 
qui  pourroit  altérer  la  fidélité  de  nos  engage- 
mens  nous  eft  encore  plus  févèrement  interdite, 
non-feulement  parce  que  nous  compterons  tou- 
jours Tobligation  de  les  remplir  religieufement, 
comme  un  de  nos  devoirs  les  plus  facrés  , 
mais  encore  parce  que  la  fortune  des  particu- 
liers fe  trouvant  liée  à  la  fortune  publique ,  il 
eft  impoifible  que  celle-ci  éprouve  la  plus  lé- 
gère fecoufTe ,  fans  que  le  contre  -  coup  fe  faffe 
fentir  jufqu'aux  extrémités  de  notre  royaume, 
&  attire  fur  toutes  les  clafles  de  nos  fujets 
une  foule  de  maux ,  dont  avec  l'aide  de  la 
proteâion  Divine,  &  les  efforts  infatigables  de 
notre  tendreffe  pour  eux,  nous  efpérons  les 
préferver. 

• 
>»  Il  eft  donc  indifpenfable  de  recourir  encore 
à  quelques  emprunts  ;  mais  fi  ces  emprunts  ne 
pourvoient  qu'au  befoin  du  moment;  s'ils  n'em- 
braffent  pas  le  préfent  &  l'avenir;  s'ils  n'an- 
noncent aucun  fyftême  de  libération ,  ni  aucun 
terme  pour  l'opérer;  s'ils  ne  préfentent  qu'un 
foulagement  momentané  pour  nos  finances ,  on 
ne  verra  en  eux  qu'une  nouvelle  dette  ^  dont 
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Faccroiflement  prévu  néceflaire  ne  fera  pas  dé^ 
terminé  ^  &  le  Tréfor  royal  continuera  à  éprou- 
ver cette  gêne  habituelle  ,  avec  laquelle  les 
meilleures  entreprifes  font  difficiles  à  exécuter 
&  toutes  les  réformes  impoflibles. 

>»  Nous  avons  jugé  en  conféquence  qnll  étoit 
de  notre  fageffe  d'étendre  tout-à-la-fois  notre 
prévoyance  à  toutes  les  année^  pendant  lef- 
quelles  les  emprunts  feroient  néceiTaires.  Il  eft 
utile  au  crédit  public  &  à  la  tranquillité  des 
créanciers  de  Fétat^  que  le  terme  &  le  mon* 
tant  des  emprunts  qui  peuvent  encore  avoir 
lieu  foient  connus;  il  eft  intéreflant  pour  tous 
nos  fujets,  quil  ne  refte  aucune  incertitude  fur 
Fexaâitude  de  tous  les  payemens  ;  &  il  eft  pof-- 
fible  de  trouver  un  principe  de  libération  dans 
des  emprunts  graduels  &  fucceffifs  bien  com- 
binés,  qui  après  avoir  commencé  par  éteindre 
les  anciens  >  finirent  par  s'éteindre  eux-mêmes , 
fans  être  comme  les  emprunts  paflfés^  le  prin- 
cipe d  une  nouvelle  impofition. 

H  En  confidérant  en  ^âet  que  cent  millions  de 
nos  revenus  Vont  être  engagés  au  fervice  de 
pa^reille  fomme  de  rentes  viagères  ;  que  ces 
revenus  font  bonifiés  fucceflivement  de  plus  de 
cinquante  millions  d'économies;  que  par  le  der- 
nier règlement  que  nous  venons  de  publier  fur 
les  penfions,  le  fonds  total  qui  s 'étoit  élevé 
de  vingt'fept  à  ving-huit  millions ,  a  été  invaria- 
blement £xé  à  quinze  ;  qu'enfin  parmi  les  dé- 
penfes  dont  eft  chargé  notre  tréfor  royal,  il 
y  en  a  pour  trcnu  millions  qui  ont  un  termCf 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.       m 

&  plufieurs  même  un  terme  très-peu  éloigné  , 
U  nous  a  paru  démontré  qu  en  comptant  les 
augmentations  de  recette  que  peut  produire 
la  réforme  de  nos  finances ,  notre  tréfor  royal 
dcvoit  profiter  y  foit  par  diminution  de  (es  char* 
ges  9  dlci  à  un  certain  nombre  d'années ,  de  plus 
de  cent  millions  ,  &  utï  jour  même  de  plus  de 
iitux  cens» . 

^  D'après  cet  apperçu,  nous  avons  jugé  que 
tous  nos  efforts  dévoient  ^  en  maintenant  les 
mêmes  priacipes  de  févérité  &  d'économie  ^  ten-  . 
dre  à  atteindre,  s'il  étoit  poâTible,  fans  convul- 
fion,  &  fans  fecouflfe,  cette  époque  qui  ne  peut 
être  très  reculée  &  qui  doit  remettre  infaillir 
blement  le  niveau  entre  la  recette  &  la  dépenfe. 

)*  Nous  n'avons  point  été  arrêtés  dans  ce 
fyftême  de  libération^  par  la  confidération  que 
nos  revenus  fe  trouvant  prefque  tous  engagés , 
nous  femblions  ne  préfenter  aucune  *fûreté  >  au- 
cun gage  à  de  nouveaux  créanciers.  Une  très 
grande   partie   des    emprunts    que   nous  nouS| 

{)ropofons  ,  devant  être  employée  à  éteindre 
es  emprunts  rembourfables ,  il  n'en  réfultera 
pour  cette  partie  aucune  furcharge  pour  nos 
finances  ;  &  à  l'égard  de  la  portion  qui  excé- 
dera ces  rembourfemens ,  l'hypothèque  n'en  eft 
pas  plus  incertaine  ,*puifque  fuivant  tous  les 
calculs  de  la  probabilité ,  la  mafie  des  extinc- 
tions, fur  près  de  deux  cens  millions  de  dépen- 
fes  qui  ont  un  terme ,  doit  couvrir  les  arréra- 
ges des  emprunts  des  deux  premières  années , 
les  furpaffer  dans  la  troifieme  j  &  enfin  leur  , 
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devenir  tellement  fupérieure,  que  les  emprunta 
eux-mêmes  puifient  être  diminués  &  leur  dé- 
gradation devenir  un  figne  non  équivoque  de 
la  diminution  progrefiîve  de  la  dette* 

n  Un  avantage  non  moins  précieux  que  nous 
efpéroos   retirer  de   cette   combinaifon  y    ce& 
que  les  emprunts  ainfi  annoncés  d*avance ,  Te , 
feront   néceflairement  à   des    conditions    plus 
avantageufes  9  &  notre  crédit  s^affermiâant   de 
jour  en  jour ,  il  nous  fera  pbffible  d'efpérer  que 
par  raccroiflement  de  la  circulation  >  le  taux 
aâuel  de  Tintérêt  de  l'argent  baiflera  ,  en  forte 
que  des  emprunts  moins  défavorables  ,  fuccé* 
dant  à  des  emprunts  plus  onéreux ,  fe  réuni- 
ront encore  à  toutes  les  autres  cauies  de  libé- 
ration pour  en  aflurer  les  progrès. 

>>  Une  feule  crainte  a  dû  nous  occuper  en 
nous  propofant  de  fuivre  ce  régime  falutaire  : 
c*eft  qu'une  guerre  ne  vint  en  interrompre  le 
cours;  mais  indépendamment  de  ce  que  nous 
avons  la  douce  fatisfaâion  d'annoncer  à  nos 
Peuples  que  nous  fommes  aujourd'hui  raflurés 
i  cet  égard  ;  indépendamment  de  ce  qu^un  des. 
préfervatifs  des  plus  trertains  contre  la  guerre , 
eft  de  faire  voir  qu'un  fyftême  fuivi  va  faire 
évanouir  l'embarras  que  nos  finances  ont 
éprouvé,  nous  nous  fommes  propofés  encore 
dans  notre  fagefle  d'y  pouvoir  d'une  manière 
plus  fpéciale. 

i¥  Nous   avons  réfolu  en  conféquence»  .en 
cas  de  guerre  ^  d'en'féparer  les  dépenfes  de  nos 
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^épenfes  ordinaires ,  de  manière  que  Texcé- 
dent  de  dépenfe  qu'elle  pourroit  entraîner  ^ 
alimenté ,  foit  par  des  emprunts  particuliers  fou- 
tenus  par  des  impôts  qui  s'éteindroient  avec^ 
eux,  foit  par  d'autres  fecours  extraordinaires^ 
ne  puiiTent  jamais  ,  fous  aucun  prétexte  ,  & 
dans  aucun  cas,  être  confondus  avec  nos  dé- 
penfes  ordinaires;  &  c'eft  pour  arriver  .à  cet 
ordre  que  nous  nous  appliquerons^  fans  cefle  à 
accélérer  le  joiu:  heureux  oii  nous  pourrons 
remettre  à  nos '^Peuples  le  fécond  Vingtième,  ou 
quelqu'impôt  équivalent,  afin  que,  deftiné  à 
fervir  à  ces  befoins  extraordinaires  ,  &  tenu , 
en  quelquelque  forte,  en  réferve,  il  devienne 
une  reflburce  toujours  fubûilante  pourun.tems 
de  calamité. 

^  Nous  n'avons  pas  craint  davantage  que  ^ 
nos  peuples  doutaient  de  la  fincérité  &  de  la 
ûabilité  de  nos  intentions  ;  la  précaution  que 
nous  venons  de  prendre  par  la  publicité  que 
nous  entendons  donner  tous  les  ans  à  notre 
adminiflration  &  à  nos  dons ,  nous  a  paru  de- 
voir être,  pour  eux 9  un  garant  aiTuré  de  la 
fermeté  de  nos  réfolutions ,  &  des  mefures  que 
nous  prenons  contre  toutes  les  furprifes  que 
Ton  pourroit  faire  à  notre  religion  &  à  notre 
bienfaifance. 

9f  Enfin ,  pour  affermir  encore  davantage  la 
confiance^  nous  avons  voulu  que  la  partie  qui 
eil  deftinée  à  des  rembourfemens,  foumife  dès 
le  moment  à  Finipeâion  des  Magijlrats  de  notre 
chambre  (Us   Compus ,    ne  laiilat   aucun  doute 
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fur  remploi  auquel  elle  eft  deftinée,  en  méftie 
tems  que  le  compte  qui  fera  publié  tous  les 
ans  de  nos  recettes  &  de  nos  dépenfes,  fera 
connoitre  à  nos  peuples  qu'aucune  charge  n^eû 
reftée  fans  être  acquittée ,  &  aucun  engage-» 
ment  fans  être  rempli. 

»  Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions^ 
il  ne  reftoit  à  notre  fagefie  que  de  régler^  de 
la  manière  la  plus  convenable»  la  proportion , 
^  la  durée  &  la  forme  de  ces  emprunts. 

»  Quant  à  la  proportion,  nous  l'avons  cal- 
culée fur  les  befoins  que  préfente  la  fituation 
aduelle  de  nos  finances  ;  &  fi  les  produits  in- 
calculables de  Tordre  &  de  Téconotnie  rendent 
encore,  comme  nous  Tefpérons,  une  partie 
de  ce«  emprunts  inutile,  nous  ne  regretterons 
pas  de  les  avoir  portés  au  -  delà  de  Tabfolue 
néceflité ,  puifqu*indépendamment  de  l'avantage 
de  ne  laiflfer  aucune  incertitude  fur  la  fuffifance 
des  moyens  auxquels  nous  avons  recours,  nous 
emploirons  Texcédent  à  éteindre ,  au  moins 
en  partie,  ces  anticipations  ruineufes  dont  il 
a  été  impoffible  de  fe  paiTer  jufqu  à  préfent ,  & 
qui ,  abforbant  tous  les  capitaux  &  les  rendant 
plus  rares  ,  ont  par  conféquent  auili  rendu  leâ 
emprunts  publics  plus  difficiles ,  &  plus  chers« 

La  proportion  de  ces  emprunts  a  du  être  plus 
forte  cette  année,  tant  parce  que  les  extinâions 
&  bénéfices  font  moins  fenfibles ,  que  parce 
que  les  >  préparatifs  de  guerre  auxquels  nous 
avons  été  contraints  9  ont  exigé  dps  dépenfcs 
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auxquels  nos  revenus  ordinaires  ne  pouvoîent 
fatisfaîre  :  elle  fera  moindre  les  années  fuivan- 
tes 9  &  diminuera  d^année  en  année,  de  manie* 
re  que  les  emprunts  néceflaires  feront  réduits  au 
plus  à  foixante  millions  en  1792,  après  laquelle 
nous  efpérons,  qu'au  moyen  des  extindion  fuc* 
ceffives  dont  nos  finances  auront  profité ,  &  de 
certaines  réformes  importantes  qui  ne  pour- 
ront avoir  lieu  qu'à  cette  époque ,  ils  devien- 
dront entièrement  inutiles* 

n  Quant  à  la  forme  de  ces  emprunts  9  nous 
aurions  deûré  ne  plus  recourir ,  dès  cette  année 
à  celle  des  rentes  viagères;  mais  forcés  de  céder, 
pour  le  premier  de  ces  etnprunts,  à  la  circonf- 
tance,  nous  nous  fommes  attachés  cependant 
à  prévenir 9  autant  qu'il  étoit  en  nous,  les  dan* 
gereux  effets  de  ce  genre  d'emprunt,  en  of- 
frant aux  prêteurs  la  faculté  de  prêter  avec  rem- 
bourfement,  ou  de  conftituer  à  rentes  viagères;  - 
de  manière  que  le  père  de  famille  qui  veut 
conferver  &  revoir  fes  capitaux,  &  l'homme 
ifolé  qui  veut  augmenter  fcs  jouiiTances ,  puif- 
fent  également  être  admis  dans  l'emprunt. 

»  Telles  font  les  vues  que  nous  nous  fom- 
mes propofées  &  que  nous  voulions'^ire  con- 
noitre    a  nos  fu;ets-^ 

Nous  les  avons  adoptées  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  fans  nouveaux  impôts  ,  fans  né- 
ceffité  d'en  établir,  fans  que  les  intérêts  à  payer 
foient  une  nouvelle  furcharge ,  nous  aurons 
par  une  adminiftration  économique  &  combinée 
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de  nos  revenus ,  pourvu  pendant  les  années 
qui  paroKTept  les  plus  difficiles,  aux  dépenfes 
indifpenfables  &  à  l'acquit  de  nos  engagemens« 
Nous  nous  ferons  auffi  mis  en  état  de  préparer 
&  d^opérer  Theureufe  révolution  que  nous  nous 
propofons  dans  nos  finances;  &  quelle  fatisfac- 
tion  n'éprouverons-nous  ^9&y  lorfqu  avant  Tau'^ 
nu  17929  nous  pourrons  montrer  à  la  nation 
aflemblée,  comme  nous  nous  le  propofons ,  que 
Tordre  elî  rétabli;  que  les  emprunts  ne  font 
plus  néceflaires;  que  la  libération  de  TEtat 
peut  marcher  avec  aÂTurance ,  &  qu'enfin,  il  n'eft 
ni  facrifices  j  ni  foins  qui  aient  pu  ntDUS  coû- 
ter, pour  aflurer  la  profpérité  intérieure  de 
nptre  Empire.  A  CES  CAUSES,  &c. 

Le  difpofitif  de  Tédit  préfente  pour  cet  em- 
prunt une  combinaifon 'nouvelle ,  &  propre  à 
exciter  la  confiance ,  ainfi  que  Tempreffement 
du  public.  Il  y  en  aura  cinq  fucceffifs ,  d'année 
en  année,  jufques  en  17929  mais  dont  la  quo- 
tité ira  toujours  en  décroi/fant.  Le  premier,  ce- 
lui qui  portera  le  nom  de  1788 ,  quoi  qu'ou- 
vert dès  à  préfent,  eft  de  120  millions'^  il  fera 
au  choix  des  préteurs  de  prendre  des  conftitu- 
tions  en  nntcs perpétuelles  à  cinq  pour  cent^  ou  des 
ol;>ligations  à  quatre  pour  cent  rembourfables  dans 
le  cours  de  vingt  années  :  \es  unes,  &  les  autres 
exemptes  de  toute  retenue  fur  les  arrérages. 

Ces  conditions  font  ordinaires;  mais  ce  qui 
peut  les  rendre  tentantes,  c'eft  l'adoption  dé 
la  méthode  déjà  ufitée  en  Angleterre ,  des  REN- 
TES VIAGERES  à  diftribuc^  par  la  voie  du  fort^ 

ce 
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ce  qui  réunit  là  triple  amorce  de  CinUrh  coiirani^ 
de  Taugmentation  viagère,  &  des  lottcrUs. 

n  y  a  vingt  mille  lots,  dont  un  de  quarante 
mille  livres  de  rente,  UN  de  30,  UN  de  20^ 
PEUX  de  10,  CINQ  de  8,  Dix  de  ç,  trente 
de  4,  CINQUANTE  de  j ,  &  airtfi  de  fuite,  le 
nombre  des  lots  croiiTant  toujours  en  raifon  de 
la  diminution  des  fommes,  jùfqu'à  120  liv,  der« 
nier  terme  de  cette  diminution,  qui  fera  encore 

Dix-Hurr  JMILLE  heureux, 

.  •  * 

Et  pour  dernière  facilité  les  prêteurs  ai/ront 
dans  tout  le  cours  de  Tannée  1788 ,  celle  dé 
convertir  leur  premier  TÉitre' en  rewr^j  viagères  à 

5  pour  100 ,  fur  une  tête,  ou  7  fur  deux.  11  fe- 
roit  difficile  à  la  détreffe^empruntéufe  d*émou-» 
voir  la.  cupidité  préteufe  par  un  appas  plu$ 
puiflant  :  *cat  le  potteùr  d*une  reconnoiflaAce  de 
mille  livres  y  qui  auroit  eu  le  bonheur  de  gagner 
au  tirage  un  des  dix-huit  mille  billets  fortunés  , 

6  qui  convertiroit  enfuite  fa  créance  en  rente 
viagère  fxu  fa  tète^  s^aflureroit  200  liv/  dé 
revenu;  par  conféquent  il  auroit^placé  foii'âr* 
gent  i  vingt  pour  cent. 


M  «     â  *    •  ^ 


Si  cet  avantage  exceffif  ièmble  d'abord  pro* 
pre  à  motiver  la  défiance  de  la  partie  bpulehfté. 
du  public ,  &  les  plaintes  du  refte  cohtrë  lài 
i&ciîité  apparente  de  Tadminiflration,  une  idée 
préfentée •  dans  le  préambule,  6e:  indiquée  dans 
les  difcours  que  Ton  vient  de  lire ,  efl  faite 
pour  juftifîer  celle-ci,'  &  pour  diiiiper  toiii  'les 
Biumuires,  ainii  que  les  inquiétudes.  Il-  eîft  suc 

TomeXUI.  N^^^  K 
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que. cet  arrangemeat,  ijîdi(p€n(able  pour  Fiat 
Wnt,  puifquil  faut  de  l'argent ,  ne  peut  êtrç 
onéreux  aux  peuples;  du  moins  loin  cl*empirer 
leuc  fort  9  il  prépare ,  il  cautionne  dçs ,  facilités 
ponr.  laméliorer  très-^romptementJ 

Le  Roî,  jk  fon  Miniûre  garantîffent  une  éco- 
nomie fur  les  revenus  aâuels,  déjà  portée  à 
plus  de  Cinquante  miUionSy  &  fufceptible  d  ac- 
croisement:  il  eft  donc  vrai  que  non-feulement 
les  arrérages  de  Tempriuit  ouvert  en  ce  moment^ 
&  ceux. des  mêmes  opérations  arrêtées  poiu:  les 
q^atre  années  prochaines  ,  fe  trouveront  acquit- 
tés 9  fans  augmenter  les  charges  aûuellement 
exiâàntes;  mais  même  leur  excéden^^  ainfi  que 
j:elui  des  emprunts  &  des  économies  futures  , 
pourra  être  employé  à  les  allegen  jamais  lad- 
miniftration ,  en  demandant  de  laflïftançe ,  n a 
ténu  un  langage  plus  raifonnable^  &  plus  plauf 

fible*     ...  ': 

Des  cenfeurs  importuns  murmurent,  dit-on; 
eqtre  leurs  dens ,  que  jamais  auffi  les  préambu-- 
le^a  n'ont  ^té  dénués  de  beaux  tableauj^;  quen..», 
en...,  en...  il  y  en  avoit  de  bien  confolansi 
qu'en  1784 ,  fur-tout  on  avoit  affiché  clairement 
yne  liquidation  générale  de  1100  qiUl^ons,  ré- 

Sartie  en  colonnes  fur  le  papier ,  avec  une  évi- 
ence  infiniment  fatisfaifante  :  &qiie  ces  colon-, 
nés  ont  abouti  à  une  fubverfion  fans  exemple 
dans  les.Annale$  de  tous  les  peuple. •...• 

.Ces  cenfeurs  1^  ont  évidemment  tort  :  je 
Çmrai  cet  article  comme  je  rai,.A:Qmmencé  « 


'• 
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par  leç  mots  décififs ,  il  faut  fc  /air^  ;  &qi^and 
la  .prudence'  ne  donnérpit  pas  ce  coi\fèàj|J^e 
bien  pubéc  en  ce  moment,  Tintérêt  cônimQjfi;, 
le  fat^X  ^  royaume ,"  l'avantage  de  VEufèpt  èA- 
tiere ,  inléteifée  à  ce  qu'aucune  de  ifes  g!*âÀ4ès 
partîes'néprpifve  de  grâpdes  fçcouffes ,  iftippiÇé- 
roient  filencè  à  tout  écriva^i  bien  intentionné. 

*  '  -  .  I  .  . 

D 'ailleurs ,  dans  les  beaUJi:  préambules  de 
1784,  9c  des  époques  précédeùtes ,  au 'mitîeu 
des  pkis  magnifiques  promefles ,  il  n'y  avoi(  au- 
cune précaution  prife ,  aucune  mefure  détermi- 
née pour  en  aflurer  Tetécution  :  il  nV  avoît 
de  public  que  les  chiffres  qui  conftatoierîr  '  fa 
dette';  les. prétendus  rembourfemens  nfaydi^nt 
d'autres  témoins  que  les  agens  même  dé  Tàgio- 
tage  oiiftérieux^  dont  xes  belles  phrafes  dé- 
voient couvrir,,  &  faciliter  les;  manœuvres.   ' 


Au  lieu  q^  ici ,  le  monarque  fe  foumet,  s!il 
cft  permis  d'employer  ce  mot,  à  une  Infpec^ 
Sion  (f);  une  compagnie  dont  les  fonâigns  jult- 
q^u'içi  avoient  été  moins  reconnues  que  ranciéô* 
neté,  en  va  exercer  la  plénitude,  &  tiendra 
réellement  la  balance  entre  le  tréfor  royal  ^ 
fes  créanciers  :  la  nation  elle  -  même  ^râ  en 
quelque  forte  affociée  à  cette  furveillançe,  p^r 
la  publicité  des  comptes  imprimés,  quf  linf- 
truiront  chaque  année  du  véritable  état  de  ces 
deux  tçrmes  fi  difficiles  ^  égalifer  dans  les  iltian- 
ces  Françoifcs-j  de  la  dévorante  dcpcnfc'\  &  de 
rinfatiable  rtctttt. 


mmm 
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Vax  conféquent,  s'il  eft  trop  Vrai  que  la  dé* 
trèfle  fifcale  eft  en  ce  moment  à  uii  point  où 

' landais  on  ne  Tavoit  vue,  il  Teft  aufli  que  pour 
y  remédier  radminiftration  prend  une  marche , 

*élle  s'aftreînt  à  des  lïierures  ,  elle  s'inipole 
ides  règles  qu^elle  n^avoit  jufciulci  jamais  con- 
nues :  &  tout  cela  eft  couronné  par  la  pro- 

.siefle  d^aflembler  les  Etats  ^  gcacraux  au  plus 

;tàrd  dans  quatre  ans.^ 

Uarrèté  du  parlement ,  dônt^)*ai  parlé  à   la 
ifin. di^,N®  précédent,  ayant  été  raU  de  fes  re» 
gîftres  en  préfence ,  &  par  ordre  exjprès  du  roi, 
'&  cette  compagnie  n'ayant  point  fait  fur  cet 
vbjét  de  réclamation  poftérieure/Tédit  ayant 
été'  publié  dans  la  forme  Ufitée  pour  ceux  qm 
ont  reçu  tint  fanûion  folemnelle  ,  &  légale  ; 
le  tréfor  royal  en  conféquence  ayant"  été  ou- 
vert^ 8ç  Famuençe  des  porteurs  d'argent  ayant , 
dï^on  ,  été  grande  ^  dès  le  fecofld  )out,  ce  qui 
équivaut,  au  moiiiSrf^r  U  fa'u^  à  une  ratifîca* 
tion  de  renregiftrement  ;  enfin  la  Tagefle  du 
Miniftere  aâuel,  Tautentlcité  des  engagemens 
pris,  là  publicité  comme  la  profondeur  de  la  blef- 
iiire.  découverte   depuis   fix  mois  ^  &  la  peine 
avec  laquelle  on  s*eft' procuré  le  Spécifique  qui 
feul  pbuvoit  en  opérer  la  guérifon^  étant  au- 
tant de  cautions  qu'aucune  branche  de  ce  cou- 
TaiH 'falutaire  &  précieux  ne  fera  infruâueufe- 
.  ment  détournée  ;  cette  grande  affaire  pourroit 
être  régardée  comme  terminée ,  û  les  effets  de 
la  rigueur  du  ^  Roi  envers  le  premier  Prinu  dt 
fonjang^&L  deux  Magiftrats  diftingués  par  leurs 
talens ,  comme  par  leur'  tele  j    ne  duroient 
encore. 
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Le  parlement  a  préfenté  à  ce  Ai  jet  le^.r^pré^^ 
fentations  les  plus  touchantes;  les  plu$.éne^«^^ 
giques:  il  eil  permis  de  (e  flatter  qu'elles  ïero ht' 
bientôt  écoutées ,  On  aiTure  aue   celui  d^  ces 
Magiftrats  qui  avoit  été  traité  le  plus  durement, 
par  le  choix  4u  fëjour  y  par  la  circonflance  de  fa 
'  fituation  lors  de  refilèvemerit  de  fa  perfoAÀ^ V  ^. 
dqa  reçu  un  adoucifTénient  :  il  a,  dit-on ,  été 
transféré  du  Mont  Saint -Michel  à  Fccamp.    \ 

Du  Mont  Saint-Michel  !  Ce  nom  êft'  cetui 
é'un  bon  ^nge;  &'ce  féjour^n^eft  pourtant  pas^ 
Paradis. 


T 
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M  i?.  L^édit  concernant  les  PmefianstCiyzat 
pds  encore  reçu  fa  fanâion  légale  ^  &  complet- 
te 9  }e  différerai  d'en  parler  jufqu'au  moment 
ùà  il  fera  deVenu  public  :  mais  on  me  pëtmèt* 
tra  bien  9  fans  *  doute  »  de  rappeller  ici  qn^il  y  à 
17  ans  9  dès  I771 ,  en  plaidant  JuridiqueMent  pour 
une  infortunée  de  cette  communion ,  y^  otë 
en  pleine  audiance  annoncer  lé  deiir^  Srlajpof- 
fibifité  de  ce  grand  aôe  de  légiflation  ;  voicî 
ce  que  je  difois  aux  Magiftrats  y  en  parlant  pout 
la  D®.  de  BombdUs  (1). 

»»  Je  ne  toucherai  point  ici  à  cette  qneftîon 
)»  fi  délicate  ^  fi  intéreflante^  &  tout  à  la  ibis  fi 

(i)  Voyez  page  40  ,  au  premier  volume  dn  RectMl  de 
mes  Plaidoyers  &  Mémoirer,  qûî  fe  trouve  i  Paiis  chef. 
M,  pEmaocHOK  ;  rue  du  Semîer  N®  19  f  &  chez  Ron^^jR. 
boire^  i^vay  &'prls  des  Augujlins» 

Kl 


i'^       ■'  '     X  N  iï  A.  t  E  s    '■  ^  ^ 

'ti  :e  que  l'ori  a  cm  du,  mpiits,  de 

»  'epàhs  en  France,   ÏÀ   Bolîtique 

«  i  trouver,  encore  inâéciTp- .  La 

«  réê  n'e's'oppdferqit.'p^ui^-être 

.  •  on  la  décidât  :1[a^raifon|,  là  juf- 

»  ;ë  Té^^ifient  ^  &.  il  ièn)l>)ç  qu^il 

*  mpoiriwe  dé  trouve^  jJfiS-  tem- 

*  ,  çoncili^ltent  daivf  cette  grande 
*»  affaire 'ta  dignité  du  culte  dominant /lé  reiP' 
H  peâ-dù  aux.loix  qui  U-  nndtnuexdvM,  l'in- 
«f'.té^é  pârtipuliei;r,>vec  la  pajx  &  là  fureté 
»ci>ûimuhe.- '""  ' 

»  Mats  en  attendâïïf'cë' grand  événement 
«.(^ûçtfiL'auteur-feroit.Wni  de  toute;  ief.géné- 
*?*fWi?B^*  -^ ■  ■*    •  [  •    •    •    •.-•-••    '**■ 

_;p^.càule  étoit  vraiment  céUbre;  raflue;iite  des 
audJtei^  j)rodtgieure;;.iDes  confr^et;  en  ParU-^ 
n«,' po4itialoui>,,'3ç  merveilleux  catholiques  ^ 
prétendirent  que  c'étoit  là  une  i/t^pitfi  audo" 
àeufi  ^  t^nè  ie  ne  tcndois  pas  à  moins  qu'à  dîdùrer 
EEglyc.  &•  l'Etat  r  c'eft  un  des  gri«^  ,^  vertu- 
délquels  trois  ans  après  on  m'a  dâcli^cé  nMk 
robe.  ,,,  .  ;, 


.Depuis,  cec  Meffieurs,  &  learsidbo»  m'ont 
«ccniw  àyec'Ia  m^o  équité  d'être  le.  Âatteur  du 
cj£5gé^t'e<cûv£.jÎ£s  prêues  ;.  À-cependant  .je 
n'aijkfias- plus  changé  Je.  langage  que.  dev  prin- 
cipes. On  peut  voir. ce  que  j'ai  dit  iti.r  cette 
même  matière  dans-  ces  Annales  toutes  les  ibis- 
que  l'occafion  sVn  eft  préfencéë^  &  i^r-tout 
au  Tome  lU.  page  4510. 


ES» 


Extrait  d'um  Lettre  écrite  par  mu  Damb 
de  Bruxelles ,  à  t Auteur  des  Annales. 


ij  Juin   1790. 


iN  ous  appiaudîflbns  toutes  ici ,  MonGeur ,  à  la 
reprife  de  vos  Annales  :  enfin  la  vérité  aura'donc 
en  ce  qui  concerne  notre  Pays,  un  organe,  &  une 
Nation  digne  de  la  liberté ,  un  défenfeur  auorès 
du  Public.  ^ 

r 

Il  femble  qu'il  y  ait  depuis  huit  mois  une  Con- 
fédération  entre  tous  les  Ecrivains  périodiftes,foî* 
difant  impartiaux,  patriotes ,  &c,  pour  avilir;  pouc 
calomnier  le  feul  Peuple  peut-être  qui  aujourd'hui 
mérite  des  éloges  fans  mélange ,  le  feul  qui  en 
changeant  fon  Gouvernement ,  ait  fait  un  ade  de 
juftice  LEGAL ,  légalement  exécuté  ;  le  feul  qui  fç 
foit  abftenu  de  toute  violence,  dont  Tinfurredioa 
n'ait  été  dans  toutes  fes  parties  que  rexécution 
littérale  d*un  contrat  facré. 

Nos  calomniateurs  puîffans  en  intrigues ,  en  îm- 
poftures,  ont  accaparé  toutes  les  plumes  &.  tou- 
tes les  bouches  qui  fopt  dans  l'habitude  de  parler 
^u  Public  ;  il  n'y  a  pas  d'extravagances  ni  de  men- 
ibnges  qu'on  ne  fe  foit  permis  d'accumuler  contre 
nous  :  les  cris  les  plus  violens  fe  font  élevés  con- 
tre les  détentions  opérées  dans  c^  derniers  tems  : 
ce  n'eft  cependant  pas  d'avoir  cédé  enfin  à  la  nç* 

Ann.  Tolit.^  ^c,  jP/^  la;;.  K 
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cdTité  que  nous  avons  à  rougir  ou  à  nous  r^pen-- 
tir  ;  c'eft  de  n'avoir  pas  pris  plutôt  ces  précau- 
tions faiutaires  &  indifpenfableSft 

Si  l'on  s'en  étoit  occupé  dès  Tinftant  où  la  Na-« 
tlon  s'eft  (i  courageufement  reconquife ,  Se  qu'im* 
médiatement  après  la  fuite  de  fes  opprefleurs  on 
eût  réduit  à  TimpuifTance  de  la  trahir  les  perfides 
qui  préparoient  ici  le  retour  du  Tyran ,  les  aflfi- 
liés  de  la  race  des  Panthères ,  comme  vous  les 
avez  fi  bien  nommés,  nous  ferions  déjà  tous  tran^ 
quilles,  &  notre  indépendance  reconnue. 

£n  attendant ,  tous  les  villages  du  Brabant  vien- 
nent fucceffivement  à  Bruxelles  rendre  leurs  hom- 
mages aux  Etats ,  les  reconnoître  poUr  Souverains^ 
&  iconfigner  entre  leurs  mains  leurs  dons  patrio* 
tiques. Ces  dons  n'ont  point  été  décrétés  i^ce  n'eft 
point  une  contribution  forcée ,  arrachée  fous  un 
beau  nom  à  la  follicitation  d'un  Miniftre  banquier  : 
ils  n'ont  point  pour  objet  de  payer  les  arrérages 
<i'une  dette  énorme  contraâée  par  des  agioteurs 
corrompus  &  corrompans ,  à  la  charge  d'un  Peu- 
ple fubjugué ,  avili  :  c  eft  un  don  vraiment  volon- 
taire y  vraiment  (ait  à  la  Patrie ,  deftiné  à  lui  pro- 
curer  des  moyens  de  défenfe ,  à  multiplier  les  bou-^ 
ches  de  feu ,  qui  fignifieront  au  Tyran  ,  &  à  fa. 
race,  leur  exil  irrévocable  vers  le  Danube. 

Au  moment  où  je  vous  écris  les  feuls  villages 
idu  Brabant  ont  déjà  fourni  en  ly  jours  plus  d« 
1700,000  florins  (  un  million  &  demi  argent  de 
ce  France  )  ;  il  en  eft  de  même  à  proportion  dans 
les  autres  Provinces.  Les  femmes  feules  ,  d'une 
Jfeule  rue  de  ceue  iji^ie^  ont  ^çhçté  trois  çsuxon^  p 
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jtandls  que  leurs  maris  font  expofés  à  ceux  des 
.Autrichiens  y  &  verfent  leur  fang  pour  la  Patrie, 
je  ne  crois  pas  que  Thiftoire  puifle  rien  ofFiîr  de 
plus  intéreilant  que  cette  Nation  par  Ton  courage, 
&  de  fi  attendriuant  que  ces  traits  de  fou  patrie» 
tifnie. 

Et  c*eft  elle  que  votre  AJfcmlUc  Nationale^  à 
bt  foUicitation  de  votre  M.  la  Fayette  ,  a  indi- 
gnement infultée,  qu*elle  va  peut-être  abandon- 
ner ,  qu*elle  va  peuc-ctre  manquer  loccafion  de 
s^incorporer  ,  dont  elle  va  peut-être  iè  faire  une 
ennemie  irréconciliable.  Et  où  donc  ce  grand 
Xiénéral  art-il  fait  fon  apprentiflage  ?  N*eft-ce  pas 
«n  Amérique  qu  il  a  été  chercher  fa  gloire  pailee  j^ 
&  les  titres  de  fon  pouvoir  préfent  ?  Et  VAmi-- 
rique  avoit-elle  un  (eul  des  droits  de  la  Nation 
Belgique  ,  aux  fccours  ,  à  la  fraternité  de  la  Na-« 
tion  Françaife? 

U Amérique  n*étoît  point  opprimée  comme 
la  Nation  Belgique  ;'  les  droits  de  t homme  ïiy, 
ctoient  point  foulés  aux  pieds  comme  dans  la 
Nation  Belgique ,  ni  les  cervelles  brûlées  par  des 
fufîllades  de  (ang-froid,  en  terne  de  paix,  comme 
élans  la  Nation  Belgique.  Un  înfolent  Minifhce  n'y 
^nvoyoit  pas  cent  meurtriers  en  uniforme  trou- 
bler le  fommeil  d^un  Citoyen  innocent  ,  Tarra*^ 
cher  de  fon  lit,  de  fa  maifon ,  le  précipiter  dans 
un  cachot  pour  fe  niénager  le  moyen  de  faire 
voler  un  cabinet  précieux  avec  le  fruit  des  tra- 
vaux de  trente  années  ,  comme  Ta  fait  envers 
vous  ce  coquin  de  Tr(iutmansdorff  ^  en  violant 
tous  les  droits  de  la  Nation  Belgique. 

K  % 
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Cependant  la  France  a  compromis  (on  Pavillon  , 
elle  a  predigué  fes  tréfors  ,  elle  a  rougi  toutes  les 
iners  ou  fang  de  fes  plus  braves  foldats,  pour  fecou* 
rîr  ces  hommes  d'un  autre  monde ,  qui  n'étoient  ni 
oppiimés  y  ni  autofifés  à  revendiquer  fa  protec* 
tion  ;  &  quand  il  s*agit  d*un  peuple  brave ,  ma- 
gnanime ,  qui  a  battu  k%  tyrans  icpée  dans  une 
main ,  le  contraâ  confiitutionnd  dans  l'autre  ^ 
la  France  j  (î  philofophe  qu'elle  ne  veut  plus 
même  fouffrir  chez  elle  les  titres  de  Prince  ,  de 
Duc ,  &c. ,  nar  la  crdnte  de  blefler  Fégalité  des 
hommes ,  s*eft  abftenue ,  par  refpeâ  pour  le  Ucu-^ 
tenant  dé  police  de  Tofcdne ,  même  d'ouvrir  le^ 
dépêches  de  cette  Nation  vraiment  refpeâable. 
Votre  JJJimblù  Nationale  qui  fe  dit  libre  ^ 
qui  fe  glorifie  d'appeller  tous  les  peuples  du  monde 
a  la  liberté ,  a  rcpoufle  avec  yn  dédain  injurieux 

Î>ouT  nous^  ou  une  foiblciTe  humiliante  pour  elle,, 
a  déclaration  que  lui  faifoit  un  peuple  vraiment 
libre .  de  fon  affranchifTernent  &  de  fa  viâoire  : 
&  c'eft  M.  la  Fayette  qui  a  été  le  provocateur* 
de  cet  outrage  !  Il  me  femble  pourtant  qu'il  a 
gagné  aflez  avec  les  infurreâions  pour  n*avoit 
le  droit  d'en  défaprouver  aucune. 

Que  fe  promet  il  donc  de  cette  Inconféquence^ 
pour  ne  donner  à  fon  aâion  qu'un  nom  modéré? 
Eft-ce  rte  fa  part  un  trait  de  politique  ?  Se  me- 
rtage-t-il  une  retraite  au-delà  du  Rnîn,  fi  le  co-[ 
lofle  du  Defpotifme  renverfé  en  deçà  reprenoit  des^ 
forces  &  de  la  vie?  Songe-til  à  être  un  jour  feld 
Maréchal  en  Hongrie ,  s'il  ne  peut  être  Maréchal 
en  France.  Le  collaborateur  de  ÏVashington  vou* 
Â:oit-il  être  le  collègue  des  Laudhon  ,  des  d^Ai* 


PO  LI  Tl  QUE«,  &c,       î|f 

/ojis  9  des  vils  foutiens  de  la  plus  4B0tiftn<eiilè  tj* 
tannie  ?  Se  prépare-t41  .à  produire  ^pottr  pifttfietf 
la  patente  d'efclave  que  lai  çxpédierolt  la  Ck>iit 
de  Vienne ,  le  refus  iujufte  ,-  fcandîtleux^  xffCîà  ai 
fait  elTuyer  ^u  Congrès  Bdgific  >        ,  ^ 

Ceft  à  vous ,  Monfîeur ,  initié  aux  xhyRhres  d© 
la  politique,  à  apprécier  la  conduite  de  ce  M», 
ÎM  Fajcftc.  Quant  à  nous  autres  femmes  Bratan'^, 
fOiM^5 ,  franches ,  naïves  comme  la  liberté  dont 
nous  jouHfons ,  dont  âous  voulons  jouir  ^  nous 
vou^  éhargeon^  de  déclarer  formellement  à  ce. 
Héros  de  Tautre  monde ,  à  ce  Miniftre  dé  Congrès  l 
qui  n*a  xnontré  d'averiionr  que  pour  le  /lôtre ,  que 
nous  ne  Taimions  pas  déjà  trop  ;  nous  n'avions 
vu  qu'avec  une  fecrette  xépi^nanoe  fon  ârâion 
d^abandonncr  une  femme ,  jeune ,  charmante ,  en«« 
ceinte  ^  pour  aller  à  qutn;ZB'  cens  lieues  époufec 
une  querelle  d'une  juftice  au  n^pins  fort  douteufe^ 
&  afiafliner  des  gens  qui  "ne  lui  avoient  rien  fait» 
ou  s'expofer  à  être  aflaOIné  par  eux  ;  nos  têtes  ^ 
Se  moins  encore  nos  cœurs  ,  ne  concevoient  pas 
que'  cette  indifférence  &c  cette  cruauté  puilent 
partir  d'un  amour  raifonAable  pour  la  gloire. 

Mais  foa  infoleoce  envers  notre  Congrès  achevé  de 
sous  prévenir  contre  lui.  S'il  eft  un  vrai  héros ,  un 
digne  chevalier  >  il  doit  faire  cas  de  notre  fufirage  : 
il  nous  doit  réparation.  S'il  eft  un  yoyû'François 
il  doit  trembler  de  nbus  voir  retomber  fous  la 
ierritude  Aumchkruu-  \  3  doit  contribuer  de 
fon  éloquasee,  de  fôn  épée,  de  fa  vie,  ^'il  le 
&ut ,  pour  fau ver- a  W^  i'M/Tce  ce  danger,  ou 
plutôt  ce  inalheur.  V6ûs  en  ctei  déjà  bien  cqn* 
vaincu;  Monfieuirs  mais  vous  ne  fauriez  trop  le 
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dire  &  k  redire^  notre  liberté  eft  la  fauve-garde  ^ 
le  n»tspart  de  la  votre  :  au  moment  où  la  ty- 
yannie  Autrichienne  feroit  réintégrée  dans  nos 
Provinces'  la  .Fnmr^fera  aflerviei  ou  ce  qui  eft 
encore  pis,  enfanglantée ,  pour  retomber  après 
les  plus,  horribles  ravages  dans  la  plus  horrible 
sLbjeâion.  Vous  expieriez  bientôt  par  des  ruif* 
féaux  de  fang ,  &  par  les  plus  humilians  oppro- 
bres ^  Textravagance»  la  lâcheté  que  vous  auriez 
eue  d'abandonner  des' frères  d'armes  quo  vous 
avoit  préparés  la  liberté  ^  des  alliés  que  vous 
avoit  aQurés  la  nature. 

Donnez,  Monfieur,  à  ces  idées  le  développe^ 
ment  dont  elles  font  fufceptibles  5  8c  croyez-moi , 
au  nom  de  toutes  mes  camarades  d^ici  &  de  nos 
Provinces  9 

Votre  trcs-humble  Servante» 

Signât  Marie-Thérèfe  de  h,,^ 


RÉPONSE, 

Paris,  ce  18  Juin  X790. 

Madame, 

.  Non  -  feulement  f  av  reçu  .1^  lettre  dont ,  vouf 
m'hoaqrez ,  mais  je  la  publie  :  je  crois  paMà  rem- 

Slir  une  partie  de  vos  intentions  :  dàe  contient 
es  cbofes  que  je.  crois  qi/il  faut  dire,  mais  qui 
lie  pbuvoient  être  dites  que  par  vous.  Votre  fexe 
«  -des  droits  qui  lui  font  particuliers  s  II  y  a  des 
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occafions  où  il  lui  eft  permis  d^en  ufer  avec  énër** 
gie  y  &  je  crois  que  celle«ci  en  eft  uac. 

Un  des  reproches  que  vous  faites  à  M.  £i  Fayem 
eft  fondé  :  ce  n^eft  pas^  à  mon  avis^  celui  qui  fem* 
ble  fufpeâer  fa  fidélité  au  parti  qu'il  a  embraifé  | 
je  fais  bien  .  que  dans  des  circonftances  orageufes 
comme  celles  où  nouj  nous  trouvons ,  un  Congrès, 
c'eft-à-dire  le  Peuple  y  ne  peut  pas  toujours  avoir 
une  confiance  bien  tranquille  dans  les  fermens  que 
lui  prêtent  ceux  qu'il  en  honore^  &  qu'elle  conf^ 
titue  dépofitaire  des  pouvoirs  qui  y  font  atta- 
chés. L'exemple  d'un  Arnold  en  Amérique ,  d'ui> 
Vandermerjck  ^  chez  vous,  en  remontant  plus  haut 
celui  d'un  Érijfac  ici  même,  &  tant  d'autres  ailleurs j^ 
ne  prouvent  que  trop  que  ce  malheureux  Peupl» 
eft  toujours  en  danger  de  devenir  la  dupe  de  fe» 
prétendus  Défenfeurs ,  après  avoir  été  la  viâimci 
de  fes  Tyrans.  Ceft  toujours  le  cheval  de  la  fable» 
On  montre  un  grand  zèle  jpour  le  venger,  po^^ifi 
Tafiranchir  :  on  lefelle,  on  le  bride,  on  le  monte j^ 
on  le  pouffe  contre  fes  ennemis  ;  &  le  tout  dans^ 
-  l'intention  de  finir  par  le  refourer  dans  fon  écurie* 

Ce  ne  font  pas  là  tout* à- fait  les  droits  dit 
rhommt  ,  mais  c'eft  la  marche  de  l'efprit  &  du- 
coeur  humain. 
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dites  en  parlant  de  kii  :  Oà  trouveroît-îl  mieiit 
que  ce  qu'il  a ,  que  ce  que  lut  vaut  rUifurreâiofi^ 

San  intcfrêt  r^ppod  de  fa  fidélité» 

Le  bâton  de  Maréchal  lui  viendra  p^r  Paris  auflî 
jurement  que  par  Verfailles.  L'exemple  de  feu 
Brijfac  ne  peut  guères  le  tenter  ;  tout  cft.  bien 
changé  aujourd'hui. 

Briffac ,  Chef  prefqu'abandonnë  4e$  reftes  d« 
la  lÀgue  vaincue  de  expirante  ,  s'ennuyeit  d'étr» 
guidé  ,  tyrannifé  par  des  Moines  fanatiques  ,  par 
des  Jacobins  cncuiraflTés ,  &  tondus.  II  n*y  avoit 
pas  plus  d'honneur  que  de  profit  à  marcher  à  leuf 
tcte  :  tous  les  exploits  guerriers  alors  fe  réduî- 
foient  à  des  proceffions  qui  n'empêchoîent  ni  là 
famine,  ni  la  pefte. 

Ici  rien  de  tout  cela  :  nous  fomme^  dans  k 
premier  feu»  dans  la  première  fplendeur  du  fucr 
ces,  La  plus  belle  journée  que  puifle  efpcrer  UQ 
Général  populaire ,  s'apprpclie,  Le^  aflbcics  ac- 
tuels de  Mt  /^  Fayette ,  fes  direfteurs  ou  £es  di- 
rigés font  bien  auflî  des  Jacobins  ;  mais  ce  font 
à^s  Jacobins  qui  tondent,  &  tant  que  cet  ordre 
du  [our  fe  foutiendra ,  il  eft  plus  que  probable  que 
l'ordre  niiUtaire  qui  y  eft  affilié ,  fe  maintiendra 
fiulH*  De  ce  côté-là  y  Madame  ^  pardonoet  -  nous 
d'être 'fans  inquiétude. 

Quant  à  vos  plaintes  fur  Finjuftîce ,  fur  la 
roaladreflTe  même  du  t-envoi  de  la  lettre  écrite 
-par  le  Congrus  National  de  la  Belgique  à  notre 
Aflemblée  Nationale  de  FratKe  ^  je  les  avoîs  pré* 
venues  ea.acrivant  ici.  J'en  ai  audi  direâemeot 
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v6ni  ma  plainte'  perfonnelle  }l  M*  la  Fayttu 
laî-fnême  tn  perfonne.  Je  lui  ai  fait  les  obfervah 
lions  <]ue  vous  me  communiquez,  fur  l'indécence 
révoltante  de  ce  refus ,  même  d'ouvrir  la  lettre 
ib  Congr/s  Belgique ,  fur  le  danger  imminent 
pour  la  France  de  laiiTer  détruire  cette  barrière 
^ui  ne  lui  coûte  rien^  &  qui  la  garantit  du  pé- 
ril le  plus  redoutable  qui  Tait  encore  menacée, 
qui  la  menacera  peut-être  jamais  dans  toute  la 
durée  que  peut  lui  réferver  la  Providence. 

>  Il  n*eft  que  trop  certain  que  l'abandon  d^ 
Pays-Bas  au  fabre  des  ValaqiitSy  des  Tolpackes^ 
iies  Pundoures^  des  MoraveSy  de  toutes  k^  hordes 
(auvages  avec  iefquelles  la  Maifon  d'y^i/fnVA^ 
Allemande  afiaffine  fes  ennemis  &  iês  hommes 
libres  qui  refufent  d'être  fes  efclaves,  auroit  pour 
h\  France  Us  fuites  les  plus  funeftes*  On  n« 
peut  en  effe^  trop  Iç  redire.  S'il  y  a  une  fois , 
quarante  mille  de  ces  meurtriers  ^yeu^les^  dé  cef 
automates  foudroyans ,  campés  à  demeure  dans  yc^ 
belles  plaines,  les  nôtres  feront  bicAtot  ioo«idéeS;^df 
(àng,  &  nos  villes,  ou  incendiées^  aurirepl6ngée;s 
(dans  leur  ancienne  fervitude;  fe^vit^ide  dont  toi^t 
fappareil  exifte  encore,  ainfi  que  1^  inoyen^.  .4p 
ia  rétablir  ;  car  c'eft  une  chofe  remarquable  qu*ay, 
milieu  des  cris  qui  appellent  de  toutes  parts,  ici 
ïa  liberté,  nulle  part  on  n*ait'nî  op^ré,  ni  même 
prononcé  la  proicriptîon  des  appuis  du  Defpo^ 
'  tifme, .  -■  *  \;     r    •  • 

Les  Fermes  n*ont  pas  enpone-c^ici^gédié  un  (àvi 
de  leurs  commis  ;  les  Bureaux  miniftcriels  foùdoient 
tDc^te  fcrupufeùfentent  tous  î^urk'Tcrîbés,  /r*- 
miers  &  autres  t  les  CitadeHés  hétifréfe  de  palift 
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^ades ,  écrafées  de  canons  ^  de  piles  de  hotûets^ 
de  bombes  y  hérifTent  &  furcbargent  eacore  non- 
feulement  les  frontières  ,  mais  les  fécondes  & 
troifîèmes  lignes  ;  par-tout  il  y  en  a.  Le  Defpo 
tifme  eft  terraffé,  enchaîné^  mais  il  n'eft  ni  dé« 
j&rmé  ni  même  vaincu. 

Il  reflemble  à  ces  monftres  invulnérables  ic% 
contes  de  Fées  qu'une  liqueur  enchantée  >  ou  un 
coup  vigoureux  détaché  par  un  Chevalier  y  étour-* 
diflbit,  ^{foupiiroit  pour  un  moment»  Us  fe  rele*^ 
voient  bientôt  avec  toutes  leurs  grifiFes,  &  toute 
leur  fureun  Dans  le  cas  d'une  invafîon  Léopolr 
dica-bclgi^ue  fur  nos  frontières,  afTiirément  cen*eft 
pa%pour  récarter  que  tonneroient  ges  remparts  ea- 
core foumts^au  pouvoir  abufif  qui  la  foUicite. 

Il  y  a  dans  tout  cela  bien  de  Tinconféquence  ; 
nais  je  vais  vous  dire  une  chofe  qui  vous  paroîtn 
un  peu  étrange  à  vous  autres  Belges  accoutumés 
à  rufonner,  à.fuivre  des  principes,  à  tirer  des 
tonféquenees  i  &  à  agir  en  conféquence.  Ceft  que 
t*eft  précifément  cette  contrariété  apparente  de 
vues ,  de  projets  &  d'aâions  qui  doit  raflurer  & 
vous  &  nous;  cette  inconféquence  qui  vous  al^ 
hrme  doit  être  le'  fondement  de  notre  fécuricé 
commune. 

Tef  eft  un  peu  notre  caraâere  National  à  npus 
autres  François  :  en  changeant  de  r^ime  nous 
n*avons  pas  changé  de  nature  :  la  nôtre  eft  d'a- 
gir d'abord ,  Se  enfuite  de  penfer  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'avec  le  tems  tout  n'aille  au  mieux. 
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tement  par  VAffemblée  Natiomde  foys  la  fauve* 
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garde  de  la  Loyauté  Françaife  ;  ce  décret  a  éii 
le  fruit  d'un  élan  de  délicatefie  louable  ;  mais  la'  ' 
idélicatefle  n'auroit  pas  été  moins  fatisfaite ,  &  il 
y  auroit  eu  un  peu  plus  de  prudence  ,  de  poli- 
tique même  ^  à  faire  précéder  cet  engagement 
ûcré,  le  plus  fort  ^e  tous  ceux  que  peut  con-r 
traâer  un  grand  peuple  ,  par  la  vérincation  de 
cette  dette  ,  par  un  tableau  précis  de  fa  quotité. 

On  ne  Ta^pas  fait  avant  ;  on  ne  Ta  pas  fait  de- 
puis y  &  on  paroit  fe  difpofer  à  ne  le  faire  jamais» 
On  a  beau   crier  à  l'inébranlable   M.  Neckcr  ^ 

•c  Monfieur  le  premier  Miniftre  y    un  état 

^  net»  fixe  ^  de  ce  que  vous,  &vos  prédéceffeurs 
»  nous  avez  fait  devoir  ;  pour  Dieu  Monfîeur 
»  le  Premier  y  au  nom  de  la  Loi  Monfieur  le 
»  Premier  ,  de  pak  lb  Peuple  Monfieur  le 
»  Premier  ,  un  compte  ,  un  bilan  »  ;  Monfieur 
le  Premier  (ait  des  comptes  ,  mais  il  n'en  rend 
point. 

Quand  on  lui  parle  du  montant ,  du  Capital; 
de  la  dette,  il  vous  répond  froidement,  tantôt 
qu'il  a  donné  celui  des  arrérages ,  tantôt  qu'on  eft 
à  celui  des  arriérés ,  tantôt  que  M.  Defrene  tra* 
vaille,  travaille,  travaille,  &  fi  châude^ient  qu'il 
y  a  tout  à  craindre  pour  la  Janté  de  ce  cheP 
Commis  1 1  )• 

£n  attendant ,  le  compte  fondamental  ne  vient 
point ,  &  cependant  tout  va ,  même  les  30  mil^ 
lions  par   mois    i^ anticipations   que  M.    Neckef' 

s*accoutume  à  recevoir,  &  qu'il  accoutume  TAf- 

"^— _     .  — ■  ' 

(0  Voyez  la  demicre  lettre  de  M.  Neckcr^êXL  Comité 
^€s  Finances  en  datte  du  18  Juin. 
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femblée  à  lui  donner  à  toucher  fur  la  Caifie  cTEt 
compte. .  Ces  trente  millions  par  mois  vont  de- 
venir une*  évacuation  périodique  ,  régulière  & 
Vûtionalc  de  cette  cailTe  ^  &  cependsi^nt  tout  va. 

'    Voulez 'VOUS  d'autres  petits  traits  non  moins 
femàrquables.   Pour  accélérer  la    libération    d« 
fEtat  on  a  donné  le  Clergé  à  décorer  en  chair 
frenos  aux  créanciers  nationaux.  Mais  ce  Clergé 
en  avoît  de  perfonnels,  à  qui  appartenoit  ane 
liypoteque  antérieure,  facrée,  légitimée  par  tontes 
»  efpeçes  de  (uretés  que  la  loi ,  la  foi  publique^ 
h, Icyatit/françoifc  avoient  j^u  imaginer,  &  four- 
nir iuiqu^à  ce  jour  ;  leur  créance  étoit  un  objet 
modique  :  il  étoit  tout  (impie  de  les  rembourser 
d^abord  >  afin  qoe  ce  grand  iâcrifice  ne  fût  trou- 
blé par  les  gémiflemens  d'aucun  de  ceux  qui  ne 
dévoient  en  aucun  fens  être  alTociés  aux  viâintes. 
On  a  :pzffé:h  pieds  joints  fur  cette  confidération  ^ 
&  cependant  tout  va* 

C^  voulait  ^déformais  prendre  fur  là  Nation 
les  (rais4u  Ctitte  qu^elle  rend  à  rEcre-Supréme, 
l'entretien  des  intermédiaires  qui  le  dirigent ,  & 
en  font  les  premiers  Minières.  Rien  de  plus  fage  : 
snais  ces  frais  la  Nation  les  foumiflbit  déjà  par 
un  împpt  imperceptible  »  avec  lequel  elle  étoit 
Êmîliarifée ,  impôt  devenu  prefque  cànflitutionntl ^ 
£iifant  en  quelque  forte  une  pprtîon  înféparable 
des  héritages  qu*i!  fembloît  grevef,  pulfqu'il  avoît 
îuftâé  fur  Ics'contrats  par  lefquels  la  propriété  en 
eft  tranfmile  de  temps*  immémorial.  Je.  parle  de 

k  IMXME. 

Pour  îçmplir  le  but  qu'on  fe  propofoît  i!  nt 
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9*agi(roit  que  cfe  la  rendre* à  fa  primitive ,  k  £l 
vraie  defiination.  Il  ne  Billoit  que  TapplIqQer  aux 
Deflèrvans  aâtfs  du  culte ,  à  ces  ouvriers  labo- 
rieux ,  vrais  &  feuls  Cultivateurs  de  la  vigne  leK-^ 
gîeufe ,  aux  Curés ,  &  à  leurs  Vicairts^  QuVtnm 
(ait?  On  a  commencé  p^  profcrîre  la  dixnui  ea« 
(\ûte  on  a  ordonné  de  la  payer  pour  cetu  ana/c 
&  Dieu  (kit  comme  on  la  payera  !  Dieu  (ait  comme 
la  recette  fera  éludée  (i  Ton  s'en   rapporte  aux 
fcrupules  des  Cultivateurs  ;  Dieu  fait  comme  elle 
fera  anticipée  s'il  faut  faire  marcher  des  Gardes^ 
Nadonalcs ,  ou  des  Buiffiers  Municipaux  à  Fap-*. 
pui  des  CoUeâeurs.  Mais  cette  année  pallea,  oi| 
De  h  percevra  plu$:  cela  eft  décrété* 

Cependant  on  a  aufli  décrété  aux  Curés  ^  ame 
Vicaires ,  &  aux  autres  Bénéficiers ,  des  honorai^. 
res  fixes ,  avec  des  moitiés  en  plus  de  leur  ancienne 
perception  !  Pour  fubvenir  à  cette  charge  cjoe  le 
nombre  des  titulaires  aâuels  rend  énornbe ,  il  faudra' 
un  impôt  énorme  aufll  ;  un  impôt  nouveau ,  qui 
paroitra ,  &  qui  alfurément  fera  fort  dur« 

La  Campagne  ne  gagnera  rien  à  la  JupprefEoiy 
de  l'ancien  ;  car  les  baux  feront  rehaufl&  par  les 
Propriétaires  en  proportion  :  ceux-ci  n'y  gagne* 
ront  rien  :  car  l'impôt  fubftitué  leur  enlèvera  atf 
moins  l'équivalent  de  ce  bénéfice  apparent*  11  nV 
aura  de  réel  ^  d'effeâif ,  que  la  furcharge ,  le  dît- 
créclit  peut-être  des  biens  marques  à  la  craie  na-* 
tionale ,  leur  ufurpation  peut-être  par  des  mains. 
étrangères  »  leur  dépérilfement  infaillible  entre  les 
mains  des  Adminiftrateurs  s'ils  ne  font  pas  vendue 
profflptement)  &ç«,  &c,,  &c.  Dans  tout  cela  il' 


»4^  ANNALES 

y  a  ce  femble  un  peu ,  beaucoup  d'înconféquéncei 
&  cependant  tout  va ,  &  tout  ira.  ■ 

Allez,  Madame,  foyez  tranquille  :  la  Provi- 
dence s'en  mêle  :  il  y  a  long-tems  qu  elle  eft  la 
Patrone  prefque  unique  de  ce  beau  Royaume 
Ce  patronage  étoit  partagé  ci-devant  en  truelle,  & 
ks  Icttrcs-dt'Cachct  :  aujourd'hui  que  ce  grand  rcf- 
fort  du  Gouvernement  François  eft  démonté, 
rinfiuence  de  l'autre  doit  être  plus  puifTante  &  elle 
nous  mènera  à  bien.  Si  elle  a  protégé ,  fauve  nos 
pères,  fous  le  defpotifme  fanguinaire  d*un  Rickc-^ 
lieu ,  fous  la  fourberie  avare  d'un  Ma^arin  ,  fous 
la  crapule  licencieufe  d'un  Dubois ,  croyez  qu'elle 
ne  nous  abandonnera  pas  quand  nous  fommes  fous 
l'égide  d'une  Affemhlée  Nationale  qu'elle  n'a  qu'à 
féconder  :  &  fes  foins,  fes  bontés  s'étendront  par 
nous  peut-être  jufqu'à  vous. 

Voyez  de  quelles  reffources,  de  quelles  mains 
elle  s'eft  fervie  pour  faire  provigner  la  liberté 
fur  le  fol  de  la  France  d#nt  cette  plante  vraiment 
exotique  paroiÛbit  aufli  impérieufement  exclue 
que  le  tabac,  quoiqu'elle  y  fût  au  moins  aufll  pro- 

Î^rev  Ceft  de  ï  Amérique  que  ces  deux  produâions, 
'une  audi  noble ,  aufli  néceffaire  que  l'autre  eft 
dégoûtante  &  fuperflue ,  font  paffées  en  France. 
Quel  fujet  de  méditation  !  J'en  ai  déjà  touché  quel"- 
que  chofe  dans  ces  Annales* 

Ceft  au  moment  où  Timbécllle,  le  criminel 
Miniftère  François^  réduifoit  ici  les  peuples  au 
dernier  degré  d'oppreffion,  d'humiliation,  d'avi* 
liflement,  qu'il  a  été  (ê  déclarer  proteâeur  de 
Findépendance ,  de  la  régénération  des  empires 
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par-delà  les  mers  :  il  a  été  ftupidement  provoquée 
en  Amérique  rétincelle  qui  a  enfin  âeârifé  ta 
Nation  Françoifc»  La  cooimotion  qui  Ta  renverfé 
lui«même,  a  été  préparée,  dirigée  par  le  plus  dan« 
gereux,  le  plus  intrépide,  le  plus  coupable  peut- 
être  de  tous  ces  tyrans  fubaltemes  qui  ont  (i 
ioflg-tems  fouillé,  déshonoré  le  trône  qu'ils  pei:r 
vertiflbient  &  le  peuple  qu'ils  étrafoient.  L'inf*. 
tigateurdes  Américains  y  le  notre  par  conféquent^ 
c'eft  feu  VergcnncSy  qui  joignoit  au  goût  invinci- 
ble de  fes  prédécefleurs  pour  l'exercice  du  pour- 
voir aii)îtraire,  celui  de  Thypocrifie  dont  ceux-ci  fa- 
voient  au  moins  fe  garantir ,  &  qui  par  conféquent 
avoir  un  vice  de  plus  qu'eux. 

Voilà  un  trait  de  plus  de  Finconféquence  Fran^ 
çoije ,  &  un  titre  de  plus  pour  attendre  de  nous 
des  fecours.  Nous  vous  a(Iîfterons,  précifément 
parce  que  nous  vous  avons  d'abord  refufé  mêmq 
Us  politefles  les  moins  refufables. 

Ce  qui  vient  de  fe  pafler  au  fujet  il  Avignon 
doit.  Madame,  achever  de  vous  donner  cette  ef* 
pérance.  Vous  favez  que  le  Peuple  du  Comtat 
vient  de  décréter  que  fa  Sainteté  l'ennu^oit,  qu'il 
vouloit  être  François.  La  Nation  autrefois  fu jette 
de  Jeannette  féconde  la  Napolitaine ,  qui  n'étoit 
rien  moins  que  Sainte  y,  &  palfée  de-là  au  Saint 
Père  fAnt  alors  loin  de  Rome,  a  envoyé  ici 
des  Députés  en  forme. 

A  la  même  place  où  M*  la  Fayette  avoit  opiné 
à  repottflèr  dédaigneufement  la  dépêche  du  ton-- 
grés  Belgique ,  &  oii  fon  opinion  avoit  fait  Dé-- 
^f/xt^  M.  Èoushc  a  opiné  à  admettre  lies  Déput^^ 
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AvigaoaoiSy  comme  envoyés  d^unt  PuiJPanci  itran^^ 
gère,  fon  motif  étoît  la  néccflîté  de  rendre  hom* 
O^ge  à  l^indépendance ,  à  la  Souveraineté  d^un  peu^ 
pît  libre  qui  envoie  à  VAJfémbUe  Nationale  f es  ^m^ 
bajfadeursi  &  l* opinion  de  M.  Bouche  i  au(&  fait 
Décret. 

•  On  autoit  pu  obferver  que  le  peuple  ziBJts. 
JPAvignon  ne  Tétoit  qu'au  même  titre  que  le 
peuple  libre  de  la  Belgique  i  par  rexpuifion*  du* 
Soureraia  qiii  le  régiUoit  }ufques-là;  que  même 
l'infurreâioa  du  Comtat  pouvoit  fous  un  certaiit 
point  de  vue  être  regardée  comme  une  rébeUioo^ 
au  lieu  que  celle  des  Pays '^  Bas  en  tous  (èps 
eft  un  aâe  de  la  juftice  la  plus  ftriâe  (  i  ) ,  la 
plus  rigoureufe;  le  Gouvernement  Papal  ctoit 
âuflî  doux  que  le  joug  Autrichien-Allemand  étoit 
éxccrabïe  :  le  Pontife  féant  près  du  Tybre  n'avoît 
rien  juré  à  fes  Sujets  riverains  du  Rhône  que 
ce  que  la  loi  générale  impofe  d'égards  à  un  Prince 
envers  fes  peuples  :  mais  les  t}rTans  de  Viennt 
9e  recevoient  la  couronne  de  Brabant  au*ea 
JURANT  folemnellement ^  littéralement,  de  refpec- 
ter  même  les  loix  particulières  du  pays ,  à  peine 
»*SN  ÊTRE  QBASSÉS  ,  à  peine  d'être  déchus  de 
tma  droit  à  la  fouvtrnineté, 

Aînfî  vous  allez  être  fondée  à  vous  récrier  eii^ 
cbre  fur  cette  inconféquence  intolérable  d'avoir 
alSèâé  de  ne  pas  même  vouloir  lire  le  compliment 
écrit  de  votre  congrès ,  d'un  peuple  libre ,  &  cer- 
tainement bien  fouver/iin,  tandis  qu^on  admet, 
■  «     ■ 

*  (T)  Voyez  les  Ohfervations  d'un  Républicain,  ouRe^* 
^onss  à  Léopold ,  de  lc«  élSérem  Ouv/ages  qoe  )*at 
Ammis  &r  b  Rërolotioa  de  Bret^mt» 

gu  o» 


V  QHîT4Q;U£S,  &c. 

ou*qn  ^cGger^le ,  qijH^qn  traite  comme  jin^ûjfadcurl 
les  Repcéfejataii&.<|l'^n  autre  peuple  qui  n'a. d'autre 
droit  a  cett^  i^éception  çareiTance',  que  d'être 
bbrc  audi  i  ums  f  ncore  une  fois  »  tant  4S<ieux  ^ 
&  patience  i  j/s  ae^  dcfeCpeçe  pas  ^ue  M.  la 
FayiU^  lui-ménije ^u  premier  moment. ne  vous 
oifrç  d'étré  .1^4ntroduâeuj  <le  vos  »4jrtkiaffadeurs  ^ 
û  youi;  voulez  au$  ^  eoyo/er  i  (s  <:e  n!e(l:  pas 
lid,  <:e  f^a  M.  fiùaçhe.^^  \\  ce  n'eft  ni  l'un  ni 
Fautté^  ce  fera  un  autre;  toujours  faudra-t-il  finit 
par-là^,  &  vous  verrez  que  tout  ira.^....  comme 
fo  Àfte&  Jr  fins  dans  icet^  e(p6tr  ft  avec  «uti  vrai 
jEcTpeâ, 

,Aïadaine,.&c*  


-♦         ^        ,   » 


yiuhr  LETTRE  au  mime ,  ou  jifitkrJi  /of  & 

JN*;  il2  de  ces  Annales, 


Monsieur» 

:  Noios  Ile  vous  éerivoos  pas  pour  vous  faire  dies 
complimeor;  vous  deyer  être  accoutunié  à  en  re** 
çenoâc^de  v^  Leé^eurs»  mais  ceux  qui  doivent  le 
irfusflattfr  un  Ecrivain  (ont  fauvent  ceux  qui  lui 
reftent  iitoonnus  :  de*  ce  cote  là  nous  vous  pavons 
blennotrê  iieete  ;  acquittez  s'il  vous  plait  la  votre  » 
MisiOU8jex|iliquantuh  endroit  de  votre  N°  i^^% 
que  nfm$(«n'entbndoos  pas. 

-./Viîjiç  y  iwl^s  dwïLfots  de  la  txurcible  femme  de 
feu  Pierre  III  le  RuJJe ,  à  qui  Dieu  fafle  paix  :  yajLis 
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h  nommez  S^miramis»  Catherine  de  Wîrtemberg; 
nous  entendons  parfaitement  ce  que  (ignifîe  Tun  ae 
fes  noms  de  baptême  ;  itiàis  celui  de  famille  que 
vous  lui  donnez  nous  déroute.  Lol  Wirtemberg  <fjl 
vit  auprès  du  Trône  en  Rujfiti  en  attendant  qu  elle 
y  monte,  n*eft  pas  Sémiramis,  &  celle  qui  Toccupe 
n*eft  pas  JVirttmberg  :  c'eft  une  Anhalt  Zerùjl 
autant  que  nous  pouvons  nous  en  fouyenir  ;  car 
il  faut  de  la  mémoire*  pour  fe  rappeUer  fa  généa* 
togie. 

Elle  n'jeft  plus  défîgnée  depuis  long-tems  dans 
tous  les  répertoires  publics  que  par  le  nom  de 
Catherine  Akxiewna.  Vous  vous  rappeliez  peut- 
être  qu'à  fon  mariage  en  \\xxztit  fidélité  tL  Soumis-- 
SI  ON  tn  face  de  TEglife  Grecque ,  &  (uivant  les 
us  du  Calendrier  Grec  ^  à  fon  cher  époux, 
elle  prit  ce  mafque  Mofiovite»  Cette  complat- 
fance  conjugale  eft  devenue  enfuice  un  de  fes  droits 
les  plus  évidens  à  la  Couronne  ^  après  toutesfois 
la  tameufe  colique  Hemorroidalé.  ,  ^ 

A  propos  de  cette  colique ,  pardonnez  nous  uae 
réflexion  fmguliere  qui  nous  échappe;  il  eftifiêx 
plaiÊint  de  voir  une  Reine,  \xx^  Impératrice,  une 
Autocratrice  y  une  Léfpflatrice ,  une  réformatrioe  ^^ 

Sartie  de  là  t  il  Teft  qjie  ce  qui  a  chafCS  le  mari  do 
>ône  foit  ce  qui  y  ait  fait  afièoir  la  femme.  Puif* 
que  celle-ci  avoit  le  choix  de  la  maladie  inai^^urale 
fie  pouvoit«-elle  pas  la  choiGr  plus  honnête? 
autres  Souverains  de  l'Europe  s'intitulent 
par  b  Grâce  de  dieu:  mais  de  par  D....  Sé- 
ipîramis  AlexicwM  ne  peut  avoir,  cettt  prétea^ 
tion^ 
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Paition  de  tenir  vous,  &  yos  leâeurf ,  trop  longf^ 
tems^  occupés  de  cet  objet  fcandaleui;  f$nr$  p jjip 
çfun  point  de  vue;,  maïs  oou^  n'^voiis,.pU:.npHp 
réfufer  à  la  tentation  de  .manifeller .  notre  ^jjjipi^ 
en  fongeant  à  cet  ^tiange  rapport  entrf  Ja  Couronnt 
de  la  philoibpbe  Cadierine  ^AnhpU  rebaptiiîé'f  m 
Éufic^  &  ceijuila^luia^çpn&rée*      :    . 

t 

•  t 
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Cette  (urprîfe  augmente  qùand^  nous  penfbn^ 
m'en  vertu  de  ce  titre  (acre  ^  elle  gouverne^  au 
iceptre  »  ou  i  la  b^gùette^,  v»  MiLLiom 
JOMLtMUSS  quARRÈMS  de^teirein  ^  c*eft-i-dir6« 
un  neuvième,  ou  environ,  de  lafaperfiçie  du  G]o]t)e  j, 
qù^elle  a  le  droit  de  *W<  &  $ç  mort  direâ,  ihun^ 
dut  fur  environ  ft5  'millions  'd*h6mmes  épart 
fir  cette  étendue  «  &  qu'elle  a  même.  ce.  deoit  in»> 
plicîtement  fur  lé  genre,  bismfda  entier  en  vertit 
du  droit  des  gens* .         

Car  par  ce  droit  des' Cens  jtcTUEZ ^' Vi é$^ 
md  d'elle  (Tenregimentèr  ,  comme  elle  le  fait 
fon  bon  plaifir ,  quatre  ou  cinq  cens  nulle  e& 
claves  :  elle  peut  par  le  même  droit  leur  donnée 
de  grands  fuuls,  de  longues  bayonnettes«'&  da 
grofles  pièces  de  canon  :  enfuite  par  un  billet 
expédié  de  fe$  (err^tilf.de  Piferstourg  ^  de  C^ars^ 
eo{€lo ,  tout  cela  fe  précipite  toujours  au  nom 
du  droit  des  gens^  ou.  il  plak  à  la  gracieuse  Sou« 
veraine  ;  cela  tue ,  maflacre ,  ou  eft  tué  &  maC> 
iicré ,  ju^O^à  ce  que  le  bon  plai&  de  la  SouVe* 
nine  (oit  changé,  &  que  le  goût  des.  arcs  àm 
triomphe  lui  reprenne  au  Heu  de  celui  du  tintS!» 
mne  meurtrier  qui  les  juftifie.  ^ 

Or,  s*il  lui  avoit  plû  de  diriger  cèi  hords^ 

L  & 
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f  nrasées  vers  le  Rhin  au  lieu  de  les  lancer  vers 
iàDanuBi,  Vers  la*  Çktrfimhijt  iccl  elle  n'aufoit 
tien  &ic  qiie  4é  itèi-l^imc  :  les  ravages  com^ 
•guss^en  .vertu'  de  fes  fecrés-  ordres^  aûrbient'  été 
|^îEiiâeis*'kxflS;  à't^offrV  i  gauche»  en  avant^  en 
arrière,  par-foûcoù  aiirôient  atteint  fès  GnôaÀcrf 
6r  fti' Bouches  k  flttti^  on  aiiroit  été  tué,  Se ^i«fs 
hdi  S  oh  il  réfulte  que-  cëtée  vtâoriiùfè  j  U  \enz 
fois  augufte  Spttvcraine  refTembl^  à  Tamour^  de 

aosOpét^, 


•  *- 


i^t  4oi|t  cet  .911  rdfiire: 


Combien  de  thofei  &  dé  Mies  ïchofés  dérivée* 
ffàiu'Colique  hénfiorb^'dalè'^ 


.**  'Nôw-  aimftf-  csu'9  '-  Monfieur,  qa&  eet  article 
4pOuvoit  teai£:'4ia  pecift  ooift  daiis  celui,  xaà  som 
,|>romettez  à  vos  Leâeurs  de  traitq:  du  droit  de 
îatguirre  &de  (a  paùç^y  c'eft-à-dire  de  celui,  de 
ylé;  2^^  de  mort,  comme  nous  le  difîop^  tbut-à. 
rhèurè^^iUr  le  pnrc  humain  ;  la  guerre  eft  pt&I;» 
fément  cela/  '    ^  \     ,    \ 


mm^ 


■t  •  •         •     .        »  s 


MisitEURs; 

-.  Veas  m'averdiTez  tcèi-i»propos  dasna;  béme 
•ocmnale.^  Je  .ne  hfltet  d'iooprMlier  voM  lettre  « 
afin.da-tendreie.Puhlit:  témoin  de.  la  leçon  &  de 
l«pentir«  Je  fais  hautement  râparatiotraux  tdiiar 
|[)ame|  q}ii  j'ai  tt^snojuftement  ppufpndujrs. 


F  O  L  I  ir  t  (^  U  E  S,.&ç.      if^ 

^e  n'ai  jamais  "été,  allez  Philofpplie^pqur.  m»  . 
hiifer  illuiminer  ni  éblouïr  des  rayons  d^SkmKAjas^ 
jitezUwnà,  Alto  d*Ankal(  ;  mais  fai  eu  .rhonneur, 
de  vdir  en  ^ipQr(6i\int\  Bruxelles  Marie  Pedirovm^ 
sdîte  dé  'fVirternherg.  Elle  eft  blonde ,  elle  eft  dou- 
ce, elle  eftaim4^1e>fî  les  phifîonomiés ,  fuivanc 
le  fyfiéme  d'un  cétebfe  Suijji,  font  le  miroir  de 
Famé  »  le  m^rji  de  celle  là  n*a  point  à  craindre  les^ 
accidens  qui  menacent  tnJXùJic  la  tête  &  fes  en*». 
trailles  à^s  Epoux  tLois  ^ ,  o]i  Empereurs  omAu^, 
tocràtes  quand  jils  (e  mettent;  en  métiage  avec  dâ( 
grofles '.^/(^mâ/v/<^^  qui  veiileât  tâterauill  de  \^ 
Royaiiti ,  de  Y  Empire  $  de  ^Jiniocratie*  ' 

Sans  contredît  f  otf  e  réflexion  Tur  Pbriçrae  de« 
droîtrf  de  fa  bèlle-méré  aii  Trône  dé  PûefshôUrg^, 
&  tes  réfultats  réels  btxÇûffibks  4t  ces  droits;  eiH 
trera  pouff  quelque  cho(e  d<^n$  ma  Bi£G^r«itiofr(«r  ^ 
celui  de  la  Guerre  ù^  la  Paix.  Vou$  suHèGr.  yiil  1- 
la  pouffer  plus  loin  :  c^r  ce^te  grande  Se  à  jbmaii    - 
révérée  PrinceiTe^  devenue  Impératrice  »  nbncèmmd 
voQs  le  remarquez  trbs4>ieâ^  par  la  vertUi.i.^^ 
èe  Dieu  »  mais  par  celle  d^  h  ^oligse  ^  a  des  voi^ 
fins  par  la  grâce  de  Dieu^  qui  puUÎênt  des  mâmesr 
prérogatives ,  &  très-capjiblçs  de  la  fecoàcbr  duij^ 
fes  excur fions  héroïques.  .    .  / 

Féuc  Sa  Vhiidatêâpc^ifue^dt  tywfùriqtife  ihéf . 
moire  ^  Jàfephfeccfnd y  avpn  afcâdt  les  mêmes  dréStsr; 
le  iDêm'e\  attirail ,  la  MêAfe  capacité  enr^trien;^ 
tante  9  tuante ^maflacran te ,  aufli  à  droite^  à  gàtï* 
che*  en  avanc  ,  en.  arrièiîe«'de  6ar*  faair$  cinu 
mille  ho9ime$  aii(fir  céjifii»;  fous  tes  au^uftee  dra^  ^^ 
peauti!  A,  une  àiToz  çourtç  diftance  ^  une  entre 
image  du  Dieu  des  Armées^  feu  Frédéric  h  Grand..^ 
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ott  te  MaffaCnuTy  celui  qui  a  phUofopUquenent 
toute  fa  vie  ordonné  »   exécuté  ,  en  perJonn<  ^ 
hi  plus  effroyables  boucheries,  ivoit  auflf  à  tes 
otàtei,  au  moins  trois  cens  mille  guerriers.,  ani- 
més du  même  efpric,  capables  des  mêmes  impul-- 
fions,.  &  très-décidés,  au  premier  lignai  donn^ 
par  fa  Clémente  Majefté,  ôu  par  un  de  fes  jtif^ 
ju4anSy  à  brifer  la  cervelle  ^  à  ouvrir  reftomach». 
i  faucher  tes  bras  &  les  jambes,  de  tout  ce  qui 
j)prtoit  une   figure  hùmaiite;  de  forte  que  danf 
tette   feule  partie  de  ^Europe  .il  y  avoit  ,  de 
compte,  fait,  vers  l'an  de*  grâce   1787,  onze 
C^NS  MILLE  hommes,  rqbuftes ,  voués  au  meur- 
tre aâif  &  pa(Rf ,  dont  IHintque  métier  étoit  de 
tuer,  &  d*être  tué,-  au  premieii  caprice  de  Trois 
cervelles  entre  nous  aflez  mal  orgaoifées,  ou  plu- 
tôt d^une  feule  de  ces  trois. 

On  nous  parle  dés  invafions  des  Attila^  dés 
'Ginf^kan  ,  des  Tamerlans  ,  des  .  multitudes  ef- 
froyables de  barbares  qu'ils  traînoient  à  leur  fuite^ 
&  qui  traînoient  à  la  leur  tous  les  maux,  toutes 
lèi  infortunes  que  l'efpèce  humaine  peut  caûfer^ 
êc  fouffiir  s  mais  ces  Rafiats  couronnés  ,  )ufte« 
snent  &i^trop  foiblement  voués  dans  Thiftoire  i 
rexécratton,  a  Thorreur  univerfelle,  ont-ils  jamais 
fut  des  coUeâions  d'hommes  difpofés  au  crime^ 
auffi  criminelles  que  celles  qui  nous  entoucent^ 
aufli  fcandaleufes ,  aufli  propres  i  juftifier  la  ter* 
jreur,  &  la  réclanuttion  du  refte  du  genre  hu- 
sâain? 

Une  bataille  du  tems  de  ces  anciens  ravàgeun  dé- 
cidoit  de  leur  fort,  wl  de  celui  <ie  leurs  adver^ 
fittCi  I  tainqu^itfs  ou  vaincus  Us  di^aroitfbient 
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ppd^ae  avec  une  ^le  rapidité  :  c'étaient  des 
torrens  pailagers ,  des  inondations  éphémères  , 
€}ont  il  ne  reftôit  bientôt  plus  dé  traces.  Mais 
JFréJérie'lc'Grand  ^  dans  une  feule  campagne  9-  a 
eu  de  nos  jours  Tabominable  nérpirme  de  livrer 
I9BÙP  batailles  rangées ,  nsVf  batailles  dont  i'ob- 
)et  n*étoit>  dont  le  fruit  ne  pouvoit  être  que  de 
iàuver  ou  d'acquérir  quelques  lieues  de  terrain  : 
ce  qu'il  a  conquis  d'efpâce  (depuis  la  SiUJîe) 
nauroit  pasfuffi  littéralement  pour  fervir  de  tombeau 
à  tous  les  individus  qu'il  a  facrifiés  à  fon  infer- 
nale inquiétude  |  plus  encore  qu*à  fon  ambition. 

Et  on  nous  poufle  à  la  guerre  /  &  un  brave 
/conomiftet  M.  Dupont^  vient  de  rédiger  un  beau 
Mémoire ,  oiï  il  invite  en  forme  la  Nation  dont 
U  eA  un  des  repréfentans. ,  à  aller  au  plutôt  pro-p 
diguec  fon  fang  y  &  fcs  tréfors ,  pourquoi  ? 
pour  empêcher  les  An^xns  d'inquiéter  les  £/« 
pagnols  (  I  )• 

Quil  eft  tems  d'arracher  ou  Te  malque  ou  le 
t>andeau  à  cette  fauife  philofophie  !  Qu'il  eft  tems 
de  pofar  clairement  les  vrais  principes  du  droit 
de  la  guerre  ;  de  déterminer ,  quand  ^  comment  ^ 
par  qui ,  avec  combien  de  bras ,  il  eft  permis  de 
la  faire  !  c'eft  ce  que  je  ferai  par  la  gracc  de  Dieti^ 
&  fous  la  proteAion  de  ta  loi. 

a" 

0 

(l)  Voyez  le  Mémoire  figné  Dupont^  imprimé'  daras 
lexflm  4  du*  lournal  de  là  Société  dt  178^.  Jamais  le  fo« 
phifme  n'a   été  prodigué-  plus-  philofophiqixemeDt ,   pour   . 
Aénrifisr  «n  ibaïuble,  &.  poufles  ime  Nation  au  criMè^ 
puifiiqe  c'en  eft  on ,  le  un  inexpiable  t^u'une  guerre  in)uft^ 


Suit  s  des  R^/Uxians  commencées  au  N^.  ïix' 
de  ces  Annales  fur  riNiQUiTS,  fur  le  dangeit 
de  la   Jurifprudence  des  Aides,  du  Tabac  ^ 

.  fur  Vituégaliti  qtûelle  introduit  entre  les  hommum 


jLiES  Banquiers  en  général  ,  les  Financiers  en^ 
cbre  plu^  ,  renoncent  difficilement  à  ce  qui.  pro* 
dult  de  l'argent.  Qu'on  juge  quelle  doit  être  en 
ce  genre  Tinfatiable  perdnâcité  d*un  Direâear 
fifcal  forti  d'une  de  ces  écoles  -pour  pafièr  à  la 
tête  de  l'autre ,  &  transféré  du  cahos  lucratif  de 
Tagiotage  privé  >  au  défordre  non  moins  fruâueux 
du  grand  agiotage  public  qu'on  apptlle  chez  nous 
le  Miniflirc  des  Finances. 

M.  Necker  a  déjà  déclaré  en  pleine  AjffimbUf 
"Nationale  ,  ainfi  que  dans  fes  philofqphiquej^ 
ceuvres  ,  que  la  régie  du  tabac ,  &  le  droit  de  I9 
faire  payer  foixante  -  quatre  fols ,  quoiqu'il  n'en 
coûte, que  dix  ou  douze  au  plus,  à  peine  des  ga^ 
lires  y  &c.  contre  les  refufans,  étoît  un«  fort  bonne 
affaire.  Il  a  in(inuc  que  pour  la  rendre  encore 
meilleure ,  on  ne  feioit  pas  mal  d'y  aflujettir  les 
Provinces  encore  exemptes  de  cet  opprobre;  dé 
ce  fléau.  En  çonféquence  on  doit  s'attendre  qu'au 
premier  moment  il  paroitra  un  rapport  fubit  du 
Comité,  qui  viendra  couper  quelque  organi&tion 
pour  procéder  fatîs  déplacer  à  celle  de  la  Gabelle 
des  nc{.  ,  .      i 
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'  Ufiiioaorab]e;Membr9j^i>îen«i:id<ïârmé-3  t>ro)i» 
vera  que  le  tabac  étant  une  afiàiris  de  luxe,  oq 
peut  le  renchérir  fans  fcrupule ,  9c'  en  arr^cW  -1^ 
produit  nei  ,  tel  quUl  revient  aiujaurd'htii*  Il  i^t^ 
voir  que  puifqu'on  a  fans  remords ,  du  tem$  dea 
Colbert^  &:ç,  interdit  aux  plaines  de  Clairac  ^  &  d» 
Ncrac   la    faculté    d*en  produire  ,    quoiqu*il    y 
devînt  excellent ,  à  plus  forte  raifon  peut-on  frap- 
per de  la  même  ftérilité  celles  de  YAlface  ,   de 
Y  Artois  y  qui  n*en  donnent  que  de  mauvais  ;  il  dé- 
îpontrera  que  ce  Monopole  odieux  j  barbare  »  ex- 
travagant tout-2-îa-foîs  ^   tant  qu*iï  a  été  Royal  g, 
fera  épuré,  fanftifié,  béni  oubéniflable,  dè^u*il  fera 
National' i  &  comme  sHî^toit  une  fois  fous  la  fauve- 
garde  d*un  Décret,  il  n*cn  feroît  pas  plus  polfible 
4é  le  bénir ,  mais  il  ne  feroit  plus  permis  de  le 
maudire,  dépêchons  nous  donc  de  bien  articulée, 
notre  anathême>  &  fuf -tout  de  le  bien  motiver* 
Tâchons  d*armer  contre  cette  fceur  cadette  de  Ut 
Gabelle  sALiqVE  la  force  qui  a  enfin  écraft  Taî^ 
née  de  ces  furies ,  Topimon  &  la  voix  pubKques. 
Attaquons  le  fécond  de  ces  monflres  ,    avec  la 
niibn  ,   la  jtiftice  ^   Tëvidence ,  qui   ont  enfin 
anéanti  le  premier* 

Ceft  ce  que  favoîs  entrepris  au  Numéro  t22 
de  ces  Annalts  ,  j'adrefTois  la  parole  aux  Légis- 
lateurs Nationaux ,  &  voici  ce  que  j'^alloîs  conti- 
àner  de  leur  dire. 

Que  deviendront  \z  liberté  ^  Tcgalité  dei 
nommes  en  droit,  fi  un  Commis^  un  Em^oyi 
des  Douanes  cqnferve  la  faculté  que  vous  con-' 
fcfte2  avec  raifon  au  Chef  Suprême  de  \t  Hié- 
rarchie eccléfiaftique  ;.  que  vous  n'oferkî  confiée 
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m  plus  écUitéy'zu  plus  intègre  de  vos  'fSzgif^ 
trats;  dont  tout  autre  homme  ne  pourrolt  (kns 
un  délire  puniflable  fe  prétendre  pourvu  «  celle 
tfctre  itifailliblt  ^  \t  droit  légal  tfctrc  CRU  en 
fuJHct  fur  leur  parole? 

Quoit  une  de  nos  ordonnances  qui  probable- 
ment ne  fera  jamais  rétraâée,  interdit  la  preuve 
teJHmoniaU  fur  tout  objet  dont  la  valeur  pafle 
cou  francs \  &  vous  foumettriez  à  cette  preuve» 
comme  par  le  pafle ,  dès  qu'elles  feroit  produite 
par  des  êtres  armés  de  l'infernale  bandoulière  de 
k  Ferme  y  la  vie  d'un  homme ,  celle  de  pluCeurs 
hommips  »  l'honneur ,  l'exiftence  phyfîque  &  mo^ 
zale  de  leurs  familles! 

Deux  Commis  s'accordent ,  minutent  un  men- 
fonge  !  pour  le  rendre  phis  authentique ,  ils  le  con- 
iGgnent  pat  écrit  ;  &  ce  témoignage  que  fa  nouvelle 
forme  n'empêche  aflurément  pas  d'être  verbal^ 
dévient  pour  les  Juges  à  qui  il  eft  repréfenté^ 
non  pas  une  lumière  >  mais  une  chaîne  qui  les 
aflervit  !  Ce  ne  font  plus  eux  qui  jugent  :  ce 
font  les  Commis  verbalifeurs  qui  prononcent  par 
leur  bouche  Jarret  qui.confacre  leur  impofturel 

Telle  eft  cependant  la  Jurisprudence  fondamen- 
taie  des  Aides ,  du  tabac  &c.,  de  même  que  de 
la  gabelle  ;  Jurisprudence  encore  une  fois  iofépa- 
rable  du  recouvrement  de  toutes  ces  efpèces  de 
droits  ;  Jurisprudence  fondée ,  non  pas  en  ralfon , 
non  pas  en  humanité ,  mais  en  principes  ;  Juris-. 
prudence  auiSr  conféquente  qu'abominable. 

1»  La  fraude  par  fa  nature  eft  fecrette ,  ont  dit 
♦>  aux  Légiflateurs  de   Verfailles  les  travail- 
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XEUKS  SN  Finances  ;  »  elle  ne  peut  gu^re  avoir 
j>  d'autres  témoins  que  ceux^memes  qui  font  char- 
»  gés  de  la  découvrir;- il  faut  donc  leur  donner 
.»  une  confiance  aveugle 3  ou  leur  miniftère  fera 
9»  toujours  éludé, '&  leur  emploi  infruâueux  »# 

Ce  raiipnnement  eft  clair  :  il  a  pu  juftifier  une 
oppreflion  de  plus  fous  un  régime  tout  compofé 
d'oppreffions  :  mais  peutnl,  doit«il  conferver  cette 
influence  (bus  une  régie  paternelle,  nationale , 
qjûà  donne  pour  fource  aux  droits  politiques  les 
i>ROiTS  DE  l'homms,  &  pour  fondement  aux 
éevoirs.  des  Adminiftratcurs  ceux  du  Citoyen  2f 

Daignez  donc  y  fonger ,  Pères  de  la  Patrie  1 
quand  depuis  le  moment  où  vous  avez  rédigé 
vos  bafes  pkilofophiques  de  la  ConJHtution ,  il  n*y 
àuroic  qu^nn  Contrebandier  condamné  en  vertu 
de  ces  anciennes  loix  ;  quand  il  n^  en  auroit 
qu'un  d'arrêté,  ces  bafes  feroient  détruites.  Pres- 
que tous  ces  Contrebandiers  font  des  avanturîers 
de  la  lie  du  Peuple ,  dira-t-on  !  Mais  n'eft-ce  donc 
que  pour  les  gens  comme  il  faut  que  vous  faites 
une  Con/iitutionf  Hc  fanâionnet-vous  la  liberté, 
r/galité  qvLCtïtTG  les  hommes  que  la  fortune  avoît 
déjà  rendus  à-peu  près  égaux,  malgré  la  différence 
apparente  de  leurs  caftes?  Le  premier  objet,  le 
premier  effet  d'une  Conftitution  qui  promet  la  //« 
lerté,  V/galitiyïit  devroient-ils  pas  être  de  mulr 
tipKer  les  moyens  d!élever,  d'ennoblir  toutes  les 
dailès,  plutôt  que  ceux  de  perpétuer  Taviliilèment 
de  celles  qui  (ont  déji  dégradées. 

L*Etat  a  des  befoins }  fans  doute  il  (àut  y  pour- 
voir  ;  mais  que  les  moyens  d*y  parvenir  fotent  purs 
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efficaces.  Gûéniïêz  tous  un  malade  en  l'aflrclgn^ 
au  même .  régime  qui  a  produit  fon  infirmité  i 

CelvLi  des  lettres-de-cachet  qÎï  détruit ,  Dieu  mer* 
fcî ,  Se  aux  Parijîens  i  maïs  il  ne  menaçoit  guère 
qu'un  ordre  de  CUtoyens  :au  liôU  que  le  tabac  ^  les 
Ùlitks^  la  taiUe^  la  capttatiaay  péfent  immédiate» 
sient  fur,  le  vtiipte.  Si  toutes  ces  entraves  font 
tonfcrvées;  n  on  continue  de  l'en  accabler  d'aprèa 
les  anciennes  formes,  encore  une  fois,  quelle  eft 
donc  fa  franchifeî  Vous  avC2  brifé  par  fa  main 
fes  fers  qu'il  n'avait  pas  lieu  de  craindre ,  9c  vous 
continueriez  de  Taffujettir  à  ceux  qui.  rendoient 
fon  exîftcncé  humiliante ,  qui  dégradoieht  fa  con* 
ditîon  déjà  (î  baffe,  qui  le  rèndoîent  le  jouet  du 
plus  profond  mépris,  &  la  vidimc  de  la  plus 
exécrable  tj'rannic  !  , 

Vous  avez  conJlitutlonnelUment  relevé  \e%  har» 
fitres  de  Faris ,  qui  avoîcnt  dîfparu  avec  la  Baf* 
tille  ;  le  grand  ufage  de  ces  filets  fifcaux  eft  d*ctablir 
îl  eft  vrai*r^-fl//r^  entre  les  vin^  :  la  piquette  de 
Surenne^  ff  jirgcnteuil ^  y  paie  le  droit  de  paffage 
auflî  chèrement  que  le  ncâar  de  Volney ,  ou  dé 
SiUcry  :  maïs  cette  égalité  apparente  des  liqueurs 
n*entraine-t-'elle  pas  une  inégalité  fcandaleùfe  pour 
tes  horfiméS?  Sur  ceîles-ci  le  droit  (Téntrée  eft  à 
peine  un  quinzième  de  la  valeur  :  fur  celles- là  îj 
eft  plus  que  le  double.  Eft-il  donc  égal  à  l'homme 
qui  ti  Cent  mille  livres  de  rente,  &  à  celui  qui  gagne  â 
peine  vingt  fois  PAA  jouît  ^  dé  payer  également 
^ATRE  SOLS  de  dr^t  fuf  ixth  b^uteiih^?  Cette 
a4dition  enchérit  à  peine  ce  qm.  t(h  pour  le  ridir 
un  objet  de  luxe ,  ûc  délices  :  elle  rend  inaccef* 
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«Gbtè  pour  le  pauvre  ce  qui  en  eft  wm  lui  nii 
dè'néceffité.  ^^  ' 


*    t 


.  Il  ep  eû  d^  même  du  lo^^.:  I^  F«rfMifadM» 
huit  fols  C  parce  ^ue  depuis  la  guerreçdf^m^oiif 
il  eft  ];enchéri  prefque  du  double)  :  elle  le  vend  ei% 
gros  fonçante  -  quatre  fols ,  &  ejx^^étûil  quATJLEh 
jmrtTTi  te  côitïmé  Veft  fur- tout  \e  pauvre  iqùî 
ocheieeû  tout  genre  en  dàail ,  m  ÀàèRAT  i  e'eft 
<fipr*tDiitâir  liii  qu'elle  feît  tin  Ixénièficè  âé^DÏSt 
-foùÊ  wji^  ufûre  i^t>uVantab}e  quoiqUe  de$  thift 
-«parts  phB^dôuee  que  celle  de  ;la^^<^€7fc.     -     '^ 

Mais  ce  /4^j^  »  le  riche  qui  en  preod  de  licwi^ 
-qwî  ç.n.  prend  pcppremrot,  foi^yçiy:  plutôt  paw: 
^Qtntrer-  upe  bo^te  élégante  qup  pow^fe.  pto»i- 
f»t  uo  plaîfir  phyfique ,  en,  coiiiommi^  à.  peln^  fiilE 
livres  par  an ,  &  il  le  paie  à  meilleur  marché  :  c'eft 
un  objet  imperceptible  dans  Tétat  de  Jol  dépenfe» 


Xafpu^tion ,  cQQ&mme  d'ayamagi^j  il  n'eft  gay 
jcairç  de.  voie  4e.  ^plejs  artiCms^à^qu^  il  fautunj| 
TiVre,  dp,  cette- ma}heureujle  poudre.  PAR.  J^oi^^i 


'4e  fon  eftomach  &.  de  f^  famille  ;  (î  la  i^m^ 
^  la  même  foibleÛQ ,.  la^^perme  Ya.^dpnç  «siric  «a? 
/iJUTiCLJf  ^fiUi^  l^Uf  voler  cqnfiUmiQrmellesn^ 
pj[è;5.  du.  qu^  i^  Jçur  exiftence  phi^lque.  ^ 

•  Ce^  impâts  kltit  ^t$  pin J  prodtiaîfs  de  tous; 
^ans  doute  :  parce  qu'ils  portent' fur  la  partie  li 


ti^4    .  •    -    A  N  N  A-L^ES-'    - 

^tat  ^t^  des  ckofes  dans  le  Brahant  ^ar.  im 

•         ■  »•    ♦  i 

i^RANÇÇ  '  dc^  ^rces  Autrichiennes^  des  fuccès  c(ç^  ^tUfi» 
chieas  Jans  \t^ Luxembourg ^  .eflT  une  continuité .àé  men- 
fong«f.''I>e{m!$  t^irr  fiirte  prëdpitëe  en  D^inbre  éeraîier  , 
kL'g»ttB£tftf)idfi.X«;ciemftaai9i  de  la  préModdB  ÂAb^t'^ui  la 
couTr&  «  n*ûiit  reçu  d'autres  renforu^  que  d^s  r^QifiK^  ^^a 
Payfans  des  enrirons,  qui  endoflent  la  cafaque  militaire 
pour  £ihwei^4ettf  vîtf  dû  £ibre  aUemand  ou  de-li*  Êdfti  ; 
tous  les  lieux  oà  paQenC  ces  bandits  étane  ruinés  fanr 
re((ouree.»  malgré  les  prétendues  eihortations  à^Ia^oac^ 
Léèpàld^Bc  de  fes  Repréftntans* 


Attfll  tour  défertent  d^  qu^s  en  çnd  la  fiicalttf  :  •  cettd 
déftrtipB  n'a  été  imerrompue  ijttetqiie  tems  que  par  radrd&f 

Î^'ayoicnv  eue  leurs  Officiers  de  leur  &ùe  croire  que  tes 
^àtrioies'\et  pendoient  fan$  rénvlffiôn  ,  des  qu'As"  poûf 
Toient  les,  af ra'p|»er.Y«  Ks  <oût  défabufés  aujoul'd^hui  éc'i^ 
chappemjcnftiiûe^  Sans  un  cordon  d«  dn^onâ^  «itfcfelt 
J^Ârvérff  i  :^^\ùaTi*hul  la  Tour  ,  qui  eft  fâfis  ,fcfh  en 
aâioa  f^ur  intercepter-  les  Déferteurs  y  il  7  a*  Ipn^^-texpt 

Î^  ne  LuxWloutg  fetoit  reUcfu  ^  &  la  guerre  ûxdcjkttu  ^ 
omhanàks.^    • 

Nous/a^ypafi  à  redouter  qu*ane  autre  efpece  J»  iékrm 
uvas  :  ce  font'  les  traîtres  à  la  Patrie  ,  qui  ont^  feint' 
d^ctnbralïcF'Ta  caufé  du  Peuple  ,  pour  rcrabtîr  là*  tyrâhnîc. 
dès  yrâ^s^^Rtfemis  de  l'Etat  &  de  nôtre  llbeité^,  Âmt'rëftM^ 
^éè  ï  Zitfe^  %  Douay  «  à  Maubeug$  :  c'eft  dj»  U^qnUft 
continuent  leurs  intrigues  arec  les  Comités  Autrichiens  de 
Paris  &  de  Vienne,  Et  l'on  efl  fcandalifé ,  indigné  avec 
raifon  dans-  les  Provinces  Belgiques  ,  que  la  France  s'oblV' 
fine -à  donner  afyle  à  ces  fugitifs  qui  conipirem  c^ttti# 
dlet-mêtne  ,0  tandis  qu'elle  fait  înftniire  avec  uil  fi  gtaaA 
a^paveàtle. .procès  de  fes  propres  dcfcrteurs  ,  dont  le  crimci 
e(tj>récifcfnent  le  mcmc.  Se' quoi  accufe-t-on  le  Prîncer 
dé  £.:.:.;  &C.  donr  nos  bannis <ne  foicffc  démoacrés  cou- 
pables? •    .  -- 


kàdà. 


;â» 


ExTRAi*t é^unt  tettn à VÂùttur  dés  AiritAtE^ 
OU  RÉJFLEXiONS  fur  Us  e^cts  de  Vabolitioît 
de  la  DiXMSé    . 


E -ne  puis  tenir,  MonfieUr  ,  à  leovie  qui  lite 
prefle  de  y^us  communiquer  quelques  apperçus 
qui  très-sûrement  n'ont  pas  été  préfentés  à  VAf^ 
femblit  Nationale  quand  il  a  été  queftîon  de 
ïabolition  des  dixmes  ,  Çc  qui  préfontés  pitr  vous 
pourront  éçre  de  poids,  &  peut  être  fefvit  à  un0 

rétrogradation  •  .*»-.*.*- 

• 

Si  la  perception  des  -dixmes  t^efTe  un  feul  Inr* 
ttmt ,  &  que  le  bcfoin  y  rappelle  ,  comme  il  y  a 
&  parier  ,  cela  ne  fe  fera  pas  fans  fecoufle  vio-. 
lente)  en  fuppofant  même  un  ordre  de  cliofes  qui 
afTure  imperturbablement  les  frais  du  culte  ,  car 
ii  ne  me  viendra  jatnais  en  penfée  qu'on  veuilla^ 
Fanéantir  ^  cette  abolition  tend  elle  au  bien  gé- 
néral î 

'  Le  Clergé  vz  être  ftipendîé ,  laiffons-lé  donc  & 
-écart.  Suppofons  encore  qu'il  foit  remédié  effi- 
cacement à  la  mendicité  :  j'oferai  dire  que  les 
dixmes  fuppfîmées,  &  fonies  des  mains  qui  lesÉ 
ont  perçues  jufqu'ici  ,  l'état  ne  fuppléera ,  &  ne 
pourra  fuppléer  à  ce  que,  par  charité  ,  par  amour 
pour  l'humanité  fouffi:ante,  ou  tout  au  moins  par 
honneur^  font  les  dépofîtaires  de  ces.  dixm  *s ,  de 
quelque  calomnie  qu'on,  tes  charge*  80  éics  d« 

Aifif.  PotïT.,  &€4  ]V^,  12^.  M 
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^ain  du  poids  dé  160  llv«  le  (ac, répandus  pàf 
un  d*€ux  qui,  afTurément,  n*eft  pas  le  meilleur 
de  tous ,  &  répandus  en  pain  à  fa  porte ,  ou  en 
(diftribution  dans  les  Êimilles  indigentes  depuis 
Norembre  1788  jufqu*en  Juillet  178^,  &  à-peu^ 
près  autant  depuis  Novembre  dernier  jufqu'i  ce 
moment ,  font  un  fecours  que  jamais  TEtat  ne 
fournira  dans  la  m£me  étendue  de  local*  Paflbns 
encore  que  ce  grand  objet  foit  rempli  ;  en  voici 
vn  qui  ne  le  fera  pas» 

^e  prends  la  dixnu  dans  deux  ParoîlTes  qui  for- 
ment le  bénéfice.  Pour  cette  levée  font  employés 
dèJCis  chaque  ParoifTe,  i^«  cinj  voitures  pour  le 
port  de  .la  gerbe,  &  dont  le  lalaire  eft  deux  facs 
de  grains  pour  chacune r2^«  six- Manœuvres  pour 
rabiaffer  &  dépiquer  :  le  falaire  de  chacun  pour 
un  mois  &  demi,  ou  deux  tout  au  plus  qu'ils 
emploient ,  fe  porte  à  trois  à  quatre  lacs  année 
commune. 

Prenons  maintenant  Tune  de  ces  deux  Paroiffes 
pour  terme  moyen  de  toutes  les  Cures  du  Royaux 
me^  voilà  onze  Manœuvres  employés  dans  chzr 
que  Cure  :  voilà  bien  clairement  440  mille  Jour-* 
naliers  dépourvus  j)ar  Tabolition  des  dixmes  du 
lecoursleplus  puiilant  qu'ils  aient  a  attendre  pour 
leur  fubfiftance ,  celle  de  leurs  femmes  &  enfans; 
ce  qui  forme  une  population  de  deux  millions 
d'âmes.  C'eft  le  falaire  de  ces  deux  mois  qui  les  met 
en  état  de  parer  aux  journées  perdues  par  mauvais 
tems ,  par  défaut  de  travail ,  ou  à  la  modicité  du 
prix  4es  journées  dans  les  autres  tems  de  Tannée  : 
j'ignore  ce  que  font  ces  journées  dans  les  autres. 


P  O  li  ï  Tï  Q  U  E  S,  &e.      i6j 

PrbVinces  ;  mais  ici ,  d'Odobre  jufqu'eii  Mars  ,  ' 
elles  font 9  fans  nourriture,  de  8  i  lo  fols» 

0 

Mais ,  dira*^t-on  ^  ces  440  mille  malheureux  fe« 
ront  employés  avec  le  même  avantage  chez  les 
Propriétaires.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  le  Pro- 
priétaire n'emploiera  pas  un  homme  de  plus  qu'il 
ne  (aifoit  avant  Tabdlition  des  dilcmes  :  le  même 
nombre  qui  lui  fuffifoit  lui  fuffira  encore»  &  ceux 
qui  dépiquoient  lî  geil^es  ou  14  en  dépiqueront 
bien  une  de  plus ,  c*eft-à-dirè  1 2  ou  if ,  car  c'eft 
eti  cela  feulement  que  confifté  l'augmentation  du 
travail  du  Propriétaire» 

L'abolition  de  la  dlxme  eft  une  opération  du 
plus  grand  avantage  y  fans  doute  ;  mais  poui^  qui  ? 
Four  la  classe  opulente  de  la  fociété ,  poitf 
le  Propriétaire,  pour  lui  feul,  &  uniquement 
pour  lui  feul  ;  le  Payfan ,  le  Cultivateur  ^  le  Ftr^ 
micr  en  un  mot  ^  ou  ce  que  nous  appelions  ici 
Métayer  f  cette  claiTe  d'hommes  la  plus  noiiibreiife» 
comme  la  plus  précieufe ,  n'en  profitera  point  i  co 
fera  même  pour  lui  une  furcharge ,  pulfqu'il  fau«* 
<lra  qu'il  coopère  comme  tout  autre  Membre  de 
la  fociété  aux  frais  du  culte  par  un  autre  moyen 
que  celui  par  lequel  il  y  coopéroit ,  par  le  paie-- 
ment  de  la  dixme  ;  dixme  pourtant  qu'il  paiera  tou^ 
jours  dans  les  mains  du  Propriétaire  par  une  aug- 
mentation proportionnelle  dupréciput  quetoutPro- 
priéDire  fe  réferve  en  donnant  fon  bien  ^  fa  fer^ 
me^fon  domaine  à  bail ,  ou  à  moitié; préciput  qui 
aujoud'hui  doublera  au  moms,  &  équivaudra  à  ta 
dixme  s^il  n'excède  pas. 

Audi  fi  la  clafTe  des  Cultivateurs  non-propsié^ 

M  % 
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taiires^  des  malheureux  Journaliers,  étoitconfultée 
&  librç  de  donner  Ton  fuf&age»  on  les  enlen droit 
tous  dire  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  fur 
cet  article  que  les  chofesreftaiTent  telles  qu'elles 
étoient  :  mais  ce  n'eft  pas  le  langage  des  Riches , 
des  Propriétaires. 

Autre  objet,  MonGeur,  quî^  j'en  fuis  sur, 
vous  paroîtra  de  quelque  conféquence.  Vous  avez 
plus  d'une  fois  paru  affeâé ,  vous. avez  écrit  fur  le 
lort  des  Miniftres  du  culte  qui  portent  tout  le  far- 
deau (i)  :  on  vient  de  le  fixer.  Un  examen  exaâ 
aûroit  donné  l'inverfe  de  cette  fixation  entre  les 
CurA  de  Ville  &  ceux  de  '  la  Campagne ,  ou  du 
moins  n'auroit  mis  aucune  différence  des  uns  aux 
autres  : ,  &  fi  ce  qui  eft  déterminé  pour  le  Curé 
de  Ville  eft  d'une  néceffité  phyfique  ,•  l'eft-il 
moins  pour  celui  de  Campagne?  L'état  des  uns 
eft  le  même  quant  au  coftume ,  &  s'il  y  a  entr'eux 
quelque  différence  à  faire  c'eft  que  ceux  de  la 
Campagne  font  obligés  à  des  charges  qui  ne  tom- 
bent point  fur  les  autres. 

Ceux  de  Flille  font  aidés  par  des  Bureaux  de 
Charité  qui  font  impraticables  dans  les  Campagnes; 
par  les  gens  aifés  &  riches  qui  s'y  réfugient  les 
trois  quarts  de  Tannée,  &  abandonnent  les  Cam- 
pagnes. 

£ft-on  malade  ?  le  Curé  de  Ville  z. le  Médecin 
&  le  Chirurgien  à  fa  porte  &  eft  vifité  (chaque  jour 
pour  lO  f.  à  l'un,  &  à-peu-près  autant  à  l'autre  ;  il 
faut  que  celui  de  la  Campagne  les  faflfe  venir  à 

»— —        ———————    Il    II I  II  -■  I  ■  ■  I      I     ■ 

(l)  Voyezl  prefque  toa^  les  volume^  de  ces  Annales  ; 
mais  rur->tout  le  numéro  III,  tome  XIV ,  page  445  & 
fuivantes. 
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grands  frais.  Le  Médecin  4ie  marche  gueres  qu'à 
un  4ot|is  par  jour,  outre  la  dépeofepour  lui,  pour 
fon  domeftique,  pour  fes  chevaux, 

£ies  provifions  de  pairi^  viande,  huile  &c,  &c. 
font  fous  la  maiii  du  Curé  de  Ville  ;  un  domeftî* 
que  lut  fuffit  &  pour  les  aller  chercher  ,  & 
pour  les  apprêter;  il  faut  à  celui  de  la  Campagne 
un'domeftique  de  plus  pour  fe  les  procurer. 

En  Ville ,  un  Curé  fait  (on  fervice  en  pantou- 
fles^ y  il  efi  permis  de  le  dire  ;  celui  de  la  Campagne 
ne  peut  prefque  en  aucun  cas  remplir  fes  obligar 
tions  fan9  un  cheval  :  il  ne  peut  fe  difpenferjpour 
fa  çûreté  perfonnelle  d'avoir  un  Clerc  qui  le  (uive. 
Peut  il  ,  doit-Il,  parcourir  à  pied  quelque  jeune  & 
robufte  qu'il  foit,  vingt  Hameaux  à  demi -lieues,  à 
tr;^!s  quarts  &  quelquefois  a  une  lieue  de  fon  domi- 
cile? Si  fon  voidn,  fon  ami,  fon  confrère^  fi 
quelqu'un  en  un  mot  vient  le  vifiter  »  il  faut 
Héberger,  Maître,  Cheval  &  Domeftique;  en  Ville 
tout  •  au  plus  le  Maître  :  le  refte  ëft  à  l'auberge. 

Mais  le  Curé  de  Campagne  a  une  Baffe  -  cour  î 
elle  eft  nulle ,  abfolument  nulle   dès  qu'il  n'y  a 
plus  les  débris  d'un  fol  de  dixme.  Mais  il  a  un 
potager  ï  II  lui  feroit  bien  plus  avantageux  de  pren* 
dre  fes  légumes  au  marché ,  sMl  en  étoit  à  portée  , 
que  de  nourrir  '&  falarier  un  Domeftique  qui  con« 
fume  bien  au-delà  du  produit  de  ce  potager.  Mails 
l'honorable  Membre  M.  T......  lui  permet  de  chan^ 

tor  le  Dimanche  afec  rùribution ,  une    grand- 

meflfe fi  00  la  demande..... 

Signé  ^  R...  9  Cm  de  S*  F.  S,  D» 
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RÉPONSE. 

Vous  avei  vu,  Monfîeur,  par  quelques  paflages  du 
N^  précédent  quecjepenfois  à-peu-près  comme  vous 
^n  général  fur  les  effets  de  Tabotition  de  la  dixnu 
EccUfiaJliquc^  C'eft  dans  le  tumulte  d'une  efièr- 
vefcençe  noâurnej  comme  vous  favcz^  qu'elle  a 
été  décrétée  :  il  fer  gît  bien  à  fouhaiter  que  ce  ne 
fût  qu'un  rév^. 

* 

Nombre  de  bons  Citoyens  m'ont  déjà  fait  rhon* 
neur  de  me  rendre  dépontaire  de  leurs  obferv^r 
tîons  fur  ce  ruineux  bienfait  j  (î  jamais  on  en  re* 
venoit  après  à  ce  qu'il  auroit  fallu  faire  avant  ^ 
'c'eft-à«dire  à  ladifcuter,  à  l'apprécier,  je  réuni** 
rois  ces  remarques  pour  les  foumettre  à  Taflemblée 
qui  auroit  la  juftice  de  s'en  occuper*  Mais  il  n'y  en 
1^  pas  de  plus  fortes,  deplu$  déciUves  que  celles  dont 
vous  vene;^  de  parler, 

JmZ,  privation  d'un  travail  afluré  i  néceflairc  ,  & 
en  général  afièz  doux, pour  près  de  1*00,000  percs 
de  famille  j  par  conféquent  la  fouftrai^ion  des  ali^ 
xnens,&  de  la  fkculté  de  s'en  procurer,à  près  de  deux 
millions  d'ames  qui  en  réîulte,  eft  une  de  ces 
vérités  accablantes  qui  portent  avec  elles  la  con^ 
viâion  fubite ,  le  regret ,  &  TefiToi,  II  ne  me 
refte  qu'un  efppir  ;  c'sft  que  les  dfparttmtns  ne 
pourront  manquer  d*en  être  frappés.  S'ils  pouvoient 
aufli  fe  réunir  pour  provoquer  la  révocation  de 
cette  partie  des  réfolutions  du  4  Août  9  ¥Af^ 
fcmbUt  Nationale  ne  pourroit  certainement  les  refu« 
fer;  &peut  êtrey  a-t-il  plus  d'une  de  ces  rapides 
exploGons  fur  leiquçUes  elle  ne  répugneroitpa^è  fe 
voir  ramenée  à  Texamen  par  ce  moyen  conftitu^ 
jiOQcl  ^  NATIONAL!  Je  fuis  avec  refpeâ  &c. 

Signée  LiNQUET. 


PO  tITI  QUES,  «c.      17» 
i  ■  ■  ■  '     tt 

^UTRS  lettre  à  Ï^Auteur  des  Annales; 
V..*..  B^partemeat  it  la  D..».  %6  Juin  2790» 

Monsieur, 

Tû  vu  renaître  vos  Annales  avec  grand  ptaifir  e 
j'ai  reçu  ce  qui  m'en  inanquoit  ^  &  de  plus  la  fuite 
)ufques  &  compris  leN^  ia3«  €x>ntinuez,  je  vous 

r 'te  9  Moniteur  ,  de  me  les  envoyer  en  y  joignant  « 
vous  voulez  tnen ,  la  Ugiiimiié  du  divorce  jufti^ 
fiée  par  les  Saintes  Ecritures  ôcc.  point  de  ban'^ 
qtteroute  ;  flus  d^emprunts  &c.  &  la  colleâion  d« 
vos  Ouvrages  relatits  à  la  révolution  du  Brahant.  ^ 

Je  vous  demande  ce  dernier  article  pour  avoir 
de  bonnes  armes  contre  la  calomnie;  je  n*aime  pa$ 
que  la  malignité»  ou  la  jalouGe  s'aviTent  d'atta- 
quer la  fènfibilité  9  &  la  droiture  du  coc^r  ^ 
dans  ceux  chez  qui  elles  font  forcées  de  re« 
connoître  la  fupértorité  des  talens ,  &  iies  qualités 
de  Fefprit  ;  tout  le  monde  (ait  ce  que  vous  devie^ 
au  feu  Empereur ,  &  peu  de  gens  fongent  à  ce 
.  que  ceDeipote  vous  devoit  lui-même.  (  i  ) 

'    Du  refte  |e  ne  peux  pas  m'intérefler  bien  vl<* 


■   < 


(l)  Je  a*aî  pas  (aie  cette  balance  :mais  elle  eft  aidée  pour 
qaiconqne  lira  &  appréciera  feulement  on  des  ouvrages  con« 
cttoas  dans  la  coUeâion  dont  parte  cette  Lettre  :  c'eft  I9 
Code  Crimirul  de  Jofeph  ftcond.  C^eft  là  que  fe  renvoTo 
ions  mes  oenfeun»  &  ceux  qui  oient  m*accufbr  àHngraùutdê 
cnTcrs  Jojcph  fécond. 
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vement  à  la  révolution  des  Pays-Bas»  Le  ptapû 
de  ces  belles  &  riches  Provinces ,  fimplc  jufquà 
la  bétifty  &  ce  qui  eftbien  pis,  religieux  juiqu'i 
la  fuperftition  &  au  fanatifnic  »  me  paroit  encore 
bien  loin  d*étre  mur  pour  la  liberté  (ij. 

Je  fuis  autant  que  perfopne  (incerement  fournis 
à  tous  les  Décrets  de  PytJJemble'e  Nationale,  comme  - 
sHUémanoientdireâe'ment  de  la  Providence,  ce  quî 
n'eft  peut-être  pas  divinement  jufte  &  refpeôueux , 
piais. humainement  du  moins  bien  prudent  &  fager 
cependant  je  crois  qu^on  peut  les  examiner ,  les 
étudier,  y  appliquer  les  grands  principes  diaprés 
lefquels  on  doit  fuppofer  qu'ils  ont  été  rendus, 
ceux  de  la  Juftice  &  des  Loix;  je  deiîrerois  bien 
qu'il  vous  parût  digne  de  vous  de  faire  çQnnoître 
votre  avis  fur  la  queftion  que  voici. 

Un  ordre,  oy  plutôt  une'Congrégatîon'dc  CAa^ 
naines  Réguliers  peu  nombreufe  a  été  fécularifée 
tant  dans  fon  Chef  que  dans  fes  Membres  ;  ^l 
y  a  dé)à  près  de  20  '  ans  que  cette  aâàite 
eft  coiifommée  ;  il  a  été  fait  un  fort  à  tous  les 
Religieux  ;  il  n*en  refteplus  que  18,  dont  le  moins  ^ 
âgé  a  plus  de  jo  ans  ;  le  ci -devant  Abbé  en  a, 
77,  &  ce  n*eft  pas  le  plus  vieux. 

•  •  ■  « 

Tous  les  Bénéfices  de  cet  ordre  ont  été  fup- 
primés,  &  les  titres  éteints;  les  PoOefleurs  n^ont* 
confervé  que  des  traitemens  viagers  affignés  fur 
leurs  anciens  fonds,  &  axés  par  les  Puiflances  ec«' 
çléfiaftiques^etles*mêmes  à  U  fomme  de  1500  liv» 


m\   i»iii  tm^mmmmmmm 


(1)  Voyc^i  à  c€  fujçt  J'artide  ct-apr2s|  page  Î77, 
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aonuellement^  comme  étant  la  jtifie  indemnité  de« 
ràbimion  que  les  Religieux  faifoient  de  leurs  biens*    ^ 
&  de  leurs  efpérances  5  les  logemens  qu'ils  occu- 
poient  dans  les  mdifons  de  Tordre  leur  ont  aufli 
été  confervés  pour  leur  vie» 

Ne  feiroit-il  pas  contre  le  fonds  &  les  formes 
du  droit  autant  que  contre  Téquité  &  l'humanité 
mftme,  de  re'^enir  là-deûus,  &  d'en  rien  rett^ancher? 
C'eft  une  efpèce  de  tranfaâîon  paffée  entr'eux, 
&  les  deux  PuilTances,  les  feules  légitimes  alors, 
les   feules  en  pofledion  de  décider  du.  fort  des 
hommes  :  elles  y  ont  été  en  quelque  forte  par^^ 
ties  ;  Taccord  a  été  autorifé  par  tous  le^  moyens, 
&  revêtu  de  toutes  les  formes  ufîtées  dans  le  tems, 
Èrevcts  dii  Roi,   Bidlc  du  Pape,  Procédure  Se 
Décrets  eccléfiaftiques ,  Letttes-Patentes,  Ar-' 
rets  d'ËNREGisTREMBNT,  &c.Ne  pourroit*on  pas* 
dire  que  dans  ces  Cônes  d'accords^  qui  ne  font  pro** 
prement  &  en  effet  que  des  traités  fur  dommages  » 
il  doit  en  être  comme  au  criminel,  non  bis  in' 
idem  ?  Le  traitement  alTuré  aux  Religieux  ^ic^  ^ 
LARisÉs  dont  il  s'agit  ici  ne   doitâl  pas  fubfifter* 
dans  fon  intégrité  ?  On  ne  peut  les  affimiler  ni* 
aux  habitans  aâuels  des  Cloîtres  dont  ils  ne  fe*\ 
(bient  plus  partie ,  ni  au  Clergé  aâuel  où  ils  n'é- 
toîent  pas  entrés.  Ce  ne  font  ni  des  Sénéficiers  ^^ 
ni  même  des  PenHonnés  fur  bénéfices  ^  mais  dm* 
plement  des  créanciers  hypothéqués  fur  des  fonds' 
oui    reftent  toujours    leurs  garans \  quelles    que' 
(oient  les  mains  à  qui  la  propriété  en  eft  tranf^ 
mîfe. 

Je  fuis,  &c» 

Signée  J.  T.  A.  A;  G.  de  S.  R.  à  V*     >, 


diTi  A  K  N  A  L  E  S 


RÉPONSE, 

Paris  9  ce  6  Juillet  IJ^Of 

I 

Monsieur^ 

La  folution  de  refpece  de  problème  civil  fut 
lequel  vous  ne  faites  Thonneur  de  me  confalter 
le  trouve  dans  Ténoncé  même  de  la  quefHon.  Je 
ne  crois  pas  qu'entre  des  gens  railonnables  ic 
impartiaux ,  il  puiife  y  avoir  à  ce  fujet  deux  avis. 
Il  eft  vrai  que  dans  tout  ce  qui  concerne  votre  ci* 
devant  on^^,  c*eft* à-dire ,  le  Clergé tn  généra!^  ou 
plutôt  tous  les  ci-devant  Or  Dits  s  ^  on  en  a  de- 
puis ftx  mois  hazardé  de  bien  étranges  :  il  eft  vrai 
que  d'après  le  paffé  y  toxxt  ce  qu'on  peut  fe  per- 
mettre dç  dire  fur  le  futur ,  c'eft  qu'i/  ntfaut  ri- 
pondre  de  rien.  Pour  donner  fon  opinion ,  ou  pour 
favoir  celle  qu'il  ne  faut  plus  choquer ,  un  homme 
prudent  eft  obligé  d'attendre  chaque  matin  le  pa-^ 
pier  qullni  apprend  ce  qui  a  été  i//rr^f/ la  veille. 

Cependant  quand  l'évidence  eft  manîfefte  comme 
ici ,  quand  il  n'y  a  pas  un  grand  intérêt  qui  la 
combat»  il  eft  permis  d'efpérer  qu'elle  pourra  pré- 
valoir. Je  fuppofe  que  vous  t  &  vos  17  vétérans  » 
achèverez  de  jouir  en  paix  de  vos  brevets  d'iii* 
valides.  Le  (èul  danger  que  vous  couriez ,  c'eft  s^l 
fe  trouve  dans  le  voifinage  des  biens  qui  vous 
payent  quelque  Maire  cmcanneur  ,  mal   inten* 
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^nné,  tfêtic  txaafles ,  privés  par  le  fait,  de  vos 
penfions,  8c  de  n'en  obtenir  la  ceftitution  peut- 
être  que  quand  vous  ferez  tous  morts. 

Ce  rifque  a  bien  fa  gravité  (i)  »  mais  c'eft  â 
votre  Département  à  vous  en  garantir  :  c*eft  là ,  ço^ 
me  femble ,  que  vous  devez  vous  pourvoir*  L'in* 
tervention  de  PAiTemblée  Nationale  ne  peut  êtrcr 
réputée  néceflaire  :  c'eft  l'accabler  bien  inutilement 
que  de  là  furcharger  de  mille  demandes  de  cette 
efpece  ;  le  Département  ne  pourroit  vous  renvoyer 
à  lui  demander  juftice  qu'autant  qu'il  voudroit  lui- 
même  vous  &ire  une  injuflice  \  ce  que  Ton  ne  doit 
pas  prélumer. 

En  vous  donnant  ainG  ïnon  avis  ^  te  un  avis 
favorable  fur  ce  qui  vous  intérefle ,  permettez-moi 
de  n'être  point  du  tout  du  vôtre  fur  mes  pauvres 
Brabançons^  mes  compagnons  d'infortune»  d'efcU- 
vage  pendant  trois  ans  »  &  mes  libérateurs  du  plus 
cruel  danger  que  j'aie  couru  dans  le  cours  d'une 
vie  aifez  traverfée  par  des  périls  de  toute  efpece. 


iW^ 


(l)  Oeft  ce  qui  vient  d^arrirer  entf^autres  à  Vcrteuil^ 
en  jingoumois.  Les  CordelUrs  de  cette  Ville ,  aux  termes 
du  Décret  de  VÂffcmUée  Nationale  du  ao  Avril ,  vou«* 
loient  fidre  fitucher  un  pré  de  leur  Couvent  :  le  Chirur- 
gien du  lieu  ,  M^ire  de  plus ,  s'y  eft  oppofô ,  &  Ta  fait 
Cmcher  de  fon  autorité  privée ,  à  fon  profit.  Les  Cor* 
deliers  ont  adre0e  leurs  réclamations  à  P^jfSrm^&V  Natio^ 
,  na/e  :  elles  feront  probablement  renvoyées  au  Départements 
mais  en  attendant  le  Saignêur  Mêire  aura  mangé  le  foin  : 
ft  d«  quoi  vivront  les  Moines  ? 
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Je  vous  envoie  avec  plaifit  ce  que  j*aî  écrit  jur 
leur,  révolution  ;  mais  c'eft   leur  juftification  que 
voui  y  trouverez  plus  «ucorc,  ou  du  oioios  autaoC  '* 
«ae  la  mienne.         t 

Vous  y  yerrez  que  ce  peuple  généreux  n*cft 
rien  moins  que  béte  ;  s'il  a  de  la  Jimplicité  c^eft 
\  celle  du  courage  »  de  Vhéroïfmt.  La  boiité  y  la 
beauté  de  fa  caufe  eft  abfolufnent  ignorée  en  Eu^ 
ropc ,  &  fur-tout  en  France  :  on  les  outrage  >  oa 
Jes  décrie ,  on  s'efforce  de  perfuader  qu'ils  fonc 
iâns  vigueur,  fans  nobUfJc^  hn^patrioiijmt ,  parce 
qa'ils  font ,  dit  -  on ,  aifervis  par  la  Nobltffi  &  le 
CUrgé.  Ceft  là  fur-tout  ce  qui  prête,  aux  déclama; 
tions  de  tous  leurs  décraéteurs ,  de  tous  nos  pé- 
riodiftes  Patriotes  ^  &  autres.  On  ne  leur  pardonne 
pas  de  vouloir  être  libres' z  leur  manière ,  de  n'a- 
dopter ni  la  notre ,  ni  les  nôtres.  Il  eft  affez  plai- 
lant  que  tous  nos  prédicateurs  de  liberté k  piquent 
â  cet  égard  du  plus  intolérable ,,  du  plus  déraifoa* 
nant  defpotifme. 

Cette  prévention  contagieufe  gagne ,  féduit  juP- 
epLZux  hommes  les  plus  honnêtes,  les  plus  faits 

Sour  s'en  défier I  puifque  je  la  trouve  chez  vous, 
lonfieur ,  que  je  Tai  trouvée  chez  M.  la  Fayette  ^ 
que  je  la  rencontre  par-tout.  On  croit  tout  ce  qui 
eft  défavorable  aux  Belges  :  on  va  au-  devant,  &, 
ce  qui  emporte  contr*eux  la  conviftion  c'eft 
f  ttVci  tous  les  partis  femblent  d'accord  à  les  blâ- 
mer 9  à  les  repréfenter  comme  de  vils  efclaves  des 
Nobles  &  des  Prêtres  >  comme  des  ehthoufiaftes 
fubjugués  par  le  refpeô  pour  tes  titrés ,  &  par  la 
fiipcFftition.  Ce  concert  verbal  entre  des  partis  ojp< 
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pofés    (ètnble  à    des  hommes    défintérefféi  une 

preuve  (ans  réplique, 

» 

On  ne  réfléchit  pas  que  ce  qu'on  peut  appel- 
1er  ici  les  ennemis  de  la. Nation^  6c  qu*on appelle. 
Je  ne  fais  pourquoi,  les  Arifioçrates ^  font  ennemis 
des  Belges  ,  parce  que  ceux-ci  ne  veulent  point 
entendre  parler  de  fe  foumettre  à  Leopoldi  parce 
qu'ils  exècrent,  avec  jufte  raifon,  la  M!3ii(or)  aAu^ 
triche  ,  &  fes  Mqjjacreurs  ,  &  (es  Né^ocia-^ 
ieurs  ,  &c.  &c«  &c«  Les  Patriotes  fe  croyent 
autorifcs  à  les  repouifer ,  à  les  dédaigner  ^  parc^ 
qu'ils  les  fuppofent  avilis  par  une  dépendance  do^ 
meftique^  hônteufe,  &  indignes  d'une  liberté  pour 
laquelle  ,  comme  vous  le  dites  vous-même ,  oa 
*  &e  les  croit  pas  murs. 

Cependant  ,  Monfîeur  ,  il  font  fi  mûrs  pouf 
la  liberté  qu'il  y  a  dix  fié  des ,  vingt  fi,ècles  , 
qu  ils  en  jouiflent.  Ils  ne  veulent  pas  (îjijfemblic 
Nationale  i  mais  c'eft  qu'ils  n'en  ont  pas  befoîn; 
c*eft  qu'ils  ont  contre  les  abus  du  Pouvoir  arbi- 
traire une  reffource  bien  plus  sûre  que  celle-làs 
&  quelle  eft-elle  ?  Leur  Constitution  ;  l'ar* 
ticle  LIX  fur-tout ,  cette  claufe  fi  fimple  dans  fes 
termes ,  mais  fi  terrible  dans  cette  fimplicité ,  qm 
déclare  nulle  là  promefle  d'obéir  au  Gouyerne- 
menc  convaincu  d'avoir  enfreint  celle  qu'il  eft 
obligé  de  faire  lui-même  au  peuple  avant  tout, 
£  obéir  lui-même  aux  Loix. 

On  proclame  par  -  tout  aujourd'hui  la  Souve^ 
raineté  du  Peuple  ;  on  en  demande  par-tout  une 
reconnoiflance  formelle ,  textuelle.  Eh  1  Monfieur^ 
peut-il  en  exifter  une  plus  expreflîye,  plus  audl^enr 
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tique  ^  que  celle-là  ?  Ce  n'eft  que  d*hier  que  iiottf^ 
en  avons  en  France  une  pareille  (0*  H^  £^lu  pour 
nous  mettre  en  état  de  la  rédiger ,  de  la  con(a- 
crer  ,  un  concours  inoui  de  circonftances  ;  il  a . 
fallu  un  abus  efifroyable  du  pouvoir ,  une  fuccei^ 
fîon  non  interrompue  de  uèçles  fouillés  par  les 
plus  horribles  ^^juctz. 

Et  c'eft  à  des  peuples  qui  ont  eu  la  fagefle  de 
fe  Taflurer  dès  le  moment  de  leur  formation  en 
corps  de  fociété  ,  qui  ont  eu  depuis  le  courage 
de  la  défendre  ,  qui  n'ont  jamais  fouffèrt  qu'un 
feul  de  leurs  Mandataires  la  violât  impunément  ; 
c^eft  à  eux  que  nous  'tout  brifés  encore  du  poids 
de  nos  fers  à  peine  rompus  d'hier ,  nous  tous 
furchargés  encore  des  débris  ,  des  taches ,  des 
plaies  de  Tefclavage  ,  nous  ofons  reprocher  de 
ti^ctre  pas  mûrs  pour  la  Liberté?  Et  fur  quoi 
fondons-nous  ce  reproche?  Sur  ce  qu'ils  ont  la 
prudence  d'attendre  pour  opérer  des  réformes 
domeftiques  que  leurs  frontières  foient  calmes, 
&  leurs  ennemis  extérieurs  réduits  à  avouer  Tim- 
puiffance  de  les  accabler  ;  fur  ce  qu'ils  n'envient 
pas  des  diftinAions  héréditaires  &  des  noms  ho^ 
norables  à  des  hommes  que  d'ailleurs  rien  ne  diP- 


F  (l)  Oa  plutôt  une  qaî  en  approche  :  car  ta  re/ponfibi^ 
tité  étant  en  France  bornée  à  la  perfonne  des  Minifirts^  un 
Roi  defpote  par  can^âere  y  troureroit  encore  fans  peine 
des  complices  ,  3c  pourroit  arec  fucc^s  bazarder  des  en^- 
treprifes  contre  la  Confiitution.  A  Bruxelles  c^eft  le  Prince 
prévaricateur  Ud'mimt ,  qui  eft  pnai«  Il  ?îol«  la  Loi ,  la  Loi 
le  chalTe. 


POLIT  IQ  UES,  &c      17^ 

dhgue  du  peuple  dans  tout  ce  qui  peut  intérefièr 
Vigalité  civilt  ;  parce  qu'ils  ne  croyent  pas  devotfi 
dépouiller  les  Miniftrcs  des  Autcù  des  propriétés 
qu'une  intention  refpeâable  a  attachées  a  ces  Au- 
tels, &  dont  une  longue  habitude,  uncL  pofleflioa 
non  interrompue ,  non  conteftée  ,  établiifbient  ces  - 
Miniftres  ufufruitiers  s  enfin  parce  qu'ils  ne  veulent 
point  £AffembUc  Nationale. 

Mais  y  difois-je  chez  eux-mêmes  en  Mars  def« 
nier  ,  à  Tun  des  plus  fougueux ,  des  plus  dange^ 
reux  ,  &  comme  il  y  a  paru  depuis  par  fes  dé-* 
marches  ,  à  Tun  des  plus  lâches  Agens  du  De(^ 
potifme  qui  fe  foient  jamais  couverts  du  mafqye 
patriotique ,  à  un  EmîiTaire  Autrichien  qui  ne  lès 
poufloit  à  une  Ajjimblée  Nationale  que  pour  les 
vendre  plus  fruâueufement,  &  plusi  sûremeat,  à 
L:opold.  ce  Vous  n'avez  aucun  des  motifs  qui  ont 
rendu  en  France  une  AJfembUe  de  cette  efpèce 
indifpenfable.  Quand  vous  en  auriez  quelques-uns , 
la  circonftance  aâuelle  ne  vous  permettroit  pas  de 
recourir  pour  le  moment  à  ce  remède.  La  recon- 
noiflknce  du  principe  que  la  Souveraineté  appar-* 
tient  foncièrement  ,  eÂentiellement  au  Peuple, 
eftconfignée  dans  votre  Conftitution.  Cette  chartre 
que  fa  rédaâion  gothique  n'empêche  pas  d'être 
un  des  plus  précieux  monumens  de  la  iâgacité 

tolitique  ,  n'eit  pas  feulement  un  bouclier  contre 
»  entreprifcs  d'une  Monarchie  ,  c'eft-à-dire  du 
Pouvoir  Soqyerain  confié  à  un  feul  homme  ;  c'eft' 
Un  écueil  contre  lequel  fe  briferont  à  jamais  les 
elfais  de  toute  efpèce  d'adminiftration  tentée  de 
devenir  tyrannique.  Un  S^nat  infradeur  des  lôix, 
y  trouvera  fon  arrêt  de  même  qu'un  Defpot^ 
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»  Ce  titre  facré,  rajeuni  pour  ainfi  dire  i&  rigM 
$n  règne ,  acquéroit  à  chaque  génération  plus  de 
vigueur  ^  par  le  foin  bien  (âge  qu'ont  eu  fans  ceile 
vos  Repréfentans  d'en  exiger  inflexiblemeilt  la 
jreconnoifTance  folemnelle  à  chaque  changement  de 
Titulaire.  Il  vient  encore  en  ce  moment  de  réce*« 
voir  un  nouvel  éclat ,  &  pour  ainfi  dire  und  nou« 
velle  création ,  par  Tufage  que  vous  avez  fait  de^ 
facultés  qu  il  vous  réferve.  Pour  eftayer  ici  pen  - 
dant  pluneurs  (iècles  j  à  dater  d'aujourd'hui  ^  tou» 
les  pouvoirs  inclinés  vers  le  defpotifme ,  il  vous 
fuffit  de  rappeller  fouvent  la  joytuft  entrée  cxif- 
tinte  depuis  une  infinité  de  iiècles^  &  Jofepk  Second 
foudroyé  par  elle  en  178^;  &  peut-être  Ikudroit-il 
écarter  à  jamais  dans  ces  Provinces  toute  idée 
d'une  AffemhHe  fiationale^  par  cela  feul  qu'une 
Affemblée  Nationale  eft  le  feul  pouvoir  capable  de 
détruire  cette  fauve  -  garde  des  droits  de  la 
Nation.  (  i  )  » 

D'après  cela  y  Moniieur,  &  bieît  d'autres  chofetf 
Que  vous  verrez  dans  ma  colleâion  Belgique ,  vous 
^rez  convaincu  que  le  peuple  dont  je  me  glorifier 
d^avoir  été  un  moment  T^yor^r^dont  je  ferai 
toujours  de  coeur  le  Concitoyen,  &  le  refpec-- 
toeux  admirateur,  n'eft  pas  fi  béte^  Je  vais  dansf 
farticle  fuivant  vous  donner  de  nouvelles  preuve» 
qu'il  eft  brave ,  qull  eft  généreut ,  qu^l  eft  éclairé^ 
qu'il  a  toutes  les  vertus  qui  rendent  !ç  patriotifmer 
lefpeâable  ,  &  toutes  les  qualités  qiû  donnent  i 
un  peuple  le  droit  d'être  liSjeLE. 


A^iAI 


^i  )  Lettre  de  M.  Lînguet  à  un  membre  ié  rÀflembl^e 
)^atrioftque  de  BroxeUes  ^  page  47^ 

SuiTM 
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Suite  de  Fétat  rM  des  chofes  en  Brabant,  c'f/f- 
à'dirc  d'ans  Us  Provinces  ci-devant  flétries  du 
nom  de  Pays-Bas  Autrichiens,  &  libérées  *de 
cet  opprobre  par  la  grâce  de  Dieu  ,  à  Taide 
du  CANON  9  conformément  au  broix  des  gens^ 


iLialflons  les  Gazettes  vendues  au  Miniftere  Gallo^ 
Germanique  publier  que  le  23  ou  le  27  Juin  der- 
nier les  Brabançons  ont  été  écharpés  fur  le  bord 
de  hiMeufe  par  les  Dragons  d^Efterha:^  (i),  qu*ik 
ont  perdu  trois  mille  hommes,  parce  que  ces 
Mi(Gonnaires  du  Clément,  du  Bénin  Léopold  d^Au-^ 
triche^  n*ont  fait  de  quartier  h  personne  ;  tandis 
qu*il  n*y  a  pas  même  eu  de  rencontre  le  23  ,  nî 
le  27  Juin ,  tandis  qu'il riy  a  pas  même  de  Dra- 
gons d^Efterhary  dans  la  troupe  de  h^nàtts-Autri^ 
chiens  qui  fe  toutiennent  encore  Tur  la  fuperficicL 
de  ce  pays  défolé,  parce  qu  il  eft  plus  difficile  de 
les  y  aller  chercher  que  de  les  vaincre.  Laiflbns  ces 
répertoiresdemenfonges,&  les  Périodiftes /7jrr/orf,p 
eux-mêmes  féduits  par  une  méprife  inconcevable  de 
leur  part,  s*iis  font  de  bonne  foi,  préfenter comme 
des  farces  honteufes  les  traits  les  plus  multipliés  di^ 
plus  noble  dévouement ,  d'un  néroifme  qui  au«- 
roit  arraché  dans  Rome  &  dans  Athènes  des  larmes 
d'admiration  y  &  d^attendriffement.  Pour  nous ,  ra^ 


{l)  Voycx  la  Galette  univerfelU  ,  le  Moniteur  ^  (fd 
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contons  les  faits.  Voici  ce  qu'on  me  mande  df 
Bruxelles  en  date  du  i    Juillet. 

ce  La  caufe  populaire  acquiert  tous  les  jours  à% 
..nouvelles  forces ,  &  les  dôn^  patriotiques  ne  cefTenc 
defe  multiplier.  Hier  font  arrivés  ici  cent  cinquante 
Volontaires  de  Toumay ,  précédés  des  nôtres  qui 
avoient  été  à  leur  rencontre  ^  &  de  leur  mufîque  : 
ils  venolent  rendre  leur  hommage  au  Congrès  y 
&  lui  offrir  en  argsnt  comptant  la  va- 
leur de  QUARANTE  CANONS. 

M  Aujourd'hui  la  petite  ville  de  Vavres  ,  afEftée 
(de  cinq  Paroiffes  de  fon  voifinage  feulement,  pro- 
cède à  la  même  cérémonie,  &  réalife  la  même 
contribution  :  (  Vavres  eft  une  petite  Ville  à-peu- 
près  comme  St.-Denis  en  France^  Se  la  contri* 
bution  pécuniaire  paffe  100,000  liv.  de  notre 
jnonnoie  ).  Avant  hier  les  Paroifles  entre  Louvain , 
Aerfchot  &  Tirlemont ,  fe  font  rendues  ici  for- 
mant un  corps  de  six  mille  hommes  j  avec 
YoEFRANDE  patriotique.  Demain  quatre  cens 
Volontaires  de  Villevorde  s'acquitteront  du  fhéme 
devoir  :  (  Villevorde  eft  encore  moins  confidérable 
que  Vavres  }• 

3>  Depuis  un  mois  on  compte  plus  de  cent 
CINQUANTE  MILLE  hommes  armés  oui  fe  font 
en  perfonne  acquittés  de  ces  glorieufes  ambaffades. 
Le  24  Juin ,  le  Brabant  feul  (  Province  qui  ne 
Yaut  pas  le  quart  de  la  Normandie  pour  Tétendue, 
&  dont  une  partie  confifte  en  friches) ,  le  Brabant 
feul  avoit  fourni  487  pièces  d'artillerie.  Le  Hay^ 
naut  fait  les  mêmes  efforts  &  les  mêmes  facrifices* 
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^  yy  L'armée  patriotique  eft  jda  ns  ljb  msillbur 
ÉTAT.  Il  ne  lui  manque  que  d'avoir  de  plus  en 
difcipline  y  en  modération ,  ce  qu  elle  a  de  trop 
en  ardeur ,  en  courage  ;  elle  parviendra  peu  à  peu 
à  cet  échange  i  elle  ne  cralot  dès-à-préfent  que 
les  trahifons  que  pratiquent,  que  marchandent  le$ 
Autrichiens ,  luivant  la  méthode  héréditaire  de  la 
brave  Maîfon  qui  les  dirige  93. 

Ce$  détails  font  un  peu  plus  tranquilifans  fut 
l'article  des  Belges  ^  que  ceux  que  hafardent  im- 
pudemment les  Galettes  Univerfelles  ^  les  Moni^ 
teurSyicc.  En  voici  de  bien  inquietans  pour  nous, 
dont  ces  difcrets  Moniteurs  ne  difent  rien.  Voici 
la  copie  littérale  d'un  imprime  publié  avec  au-- 
torifation  dans  les  Pays-Bas  :  VAJfembUe  Nationale 
doit  en  avoir  eu  une  communication  direcic.  Elle 
en  auroit  eu  une  officielle ,  fi  par  le  refus  dont 
j'ai  parlé  dans  le  N**  précédent  elle  n'avoit  rendue 
impodible  une  correfpondance  de  cette  efpece^ 
entre  elle,  &  une  Nation  qui  veut  bien  encore  la  fer- 
vir,  mais  qui  ne  veut  pas  en  recevoir  des  aiïronts* 


Na 
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A  LA  NATION  BELGIQUE, 

iï  Voccajion  i*unt  Lettre  icrite  de  Lille  ù  de  la 
découverte  du  projet  de  contre- réyolution  en 
France  &  en  Brabant. 


*'  13oNS  &  fidèles  Citoyens  de  tous  les  Ordres  * 
honneur  de  la  Belgique  Unie^  objet  de  Tadmira" 
tion  de  ^Europe  étonnée  de  votre  courage  &  de 
votre  fermeté,  nous  vous  faifons  connoître  que 
les  ennemis  domeftiques  n'ont  point  encore  perdu 
courage,  malgré  leur  défaite  ;  que  les  mauvais  fuc- 
cès  de  leurs  complots  infernaux  ne  les  ont  point 
encore  attérés  ;  que  femblables  aux  animaux  fé- 
roces dont  la  fureur  redouble  à  la  vue  de  leur 
fang  &  par  la  douleur  du  fer  qui  les  atteint ,  ils 
s'agitent  de  nouveau  avec  plus  de  violence  que 
Jamais  pour  troubler  une  Nation  voifine,  dans 
Tefpoir  de  faire  fortir  du  cahos  dans  lequel  ils 
confpirent  de  la  plonger,  un  moyen  d'entraîner  le 
même  '  bouleverfement  parmi  nous. 

»  Eniiemis  de  deux  révolutions  qui  fe  touchent 
'&  reffemblent  fi  bien  par  leur  nature  ,  &  leurs 
fuccès  diriges  contre  le  même  defpotifme  Autri* 
cA/e/2\qui  s'étend  par -tout  avec  les  femmes  de 
cette  ipaifon,  ils  font  convaincus  que  la  contre - 
révolution  en  Friace^  ou  dans  la  Belgique^  doit  en 
ppérer  \pQ  çhes  l'autre.  Objets  toutes  deux  de 
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Tenvie  de  V Autriche  dont  eties  ont  détruit  la  fu- 
préme  influence  dans  ces  contrées  la  même  fou« 
dre  qui  doit  foVtir  de  cette  main  contre  la  Ftanct 
doit  également  frapper  le  Brabant  par  contre-coup. 
Il  lui  importe  peu  même  fur  lequel  de  ces  deux 
Empires  tombe  d^abord  fa  colère  qui  doit  les  en-« 
gloutir  tous  les  deux^  pour  le  peu  de  ravages 
qu'elle  parvienne  à  caufer  dans  Tun  ou  dans 
lautre. 

»  Les  détails  qui  tranfpirent  de  fes  aflreux  pro  ^ 
Jets,  infpirent  trop  d'horreur  pour  quç  nous  puiC* 
fions  y  donner  notre  confiance  trop  légèrement; 
nuis  vu  qu*ils  concernent  deux  nations  braves  qui 
ne  doivent  pas  être  inquiétées  dans  Touvrage  heu*^ 
reux,  &  réciproque,  de  h  liberté,  que  chacune  d'eU 
les  rétablit  fur  les  principes  de  leurs  refpeâives 
&  anciennes  conftitutions,  nous  vous  faifons  un  de- 
voir  facré^  Citoyens  illuftres,  de  repoufler  tout 
ce  qui  peut  blefler  les  intérêts  d'une  Nation  limi-- 
trophe  dont  la  paix  doit  afTurer  la  nôtre  &  qui 
doit  réciproquement  trouver  fa  sûreté  dans  notre 
tranquillité;  en  conféquence  de  donner  part  à  ceux 
de  cette  nation  quil  appartient,  de  tout  ce  qui 
peut  la  concerner  dans  cette  afireufe  machination» 

»  La  publicité  qu'on  vient,  de  donner,  de  cett9 
trame  doit  autant  vous  rafTurer  fur  ks  aUafmes  que 
vous  pourriez  trop  facilcmeirt  concevo^ç  des  ap- 
parences d'une  confpiration  auifi  attoisie,  qu'elle 
eft  profondement  &  groffiérement  çrbéibinée ,  & 
peu  croyable,  que  vous  Infpirer  cependant  à  cha- 
cun la  néceflîté  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  que  la  jprudence  doit 
nous  fuggcrer  dans  la  conjogûtoî^e,  préfente ,  en 


i 


i 


•^  r.' 


# 


,8<5  ANNALES 

nous  tenant  toujours  armés ,  &  convenant  fur--* 
tout  entre  vous ,  bons  habitans  de  campagne ,  d*uQ 
point  de  réunion  ou  place  d'allarme,  où  chacun 
de  vous  doit  voler  au  premier  coup  de  tocfin,  pé* 
nétré  de  ce  fentiment  profond  &  fublime  de  lapro* 
teâion  du  ciel  qui  fait  le  vrai  courage  ». 


COPIE 

D^upc  Lettre   écrite  de  Lille  à  un  des  premiers 

Citoyens  de  Brux£LL£s. 

Monsieur, 

J'AI  parfauement  fuîvî  la  marche  de  la  mîffion  dont  voos 
m^Tez  chargé.  J'ai  parcouru  la  frontière  depuis  Givet 
îufqu'à  Dunkerqut*  Je  fuis  revenu  fur  Lille  qui  eft  le 
foyer  le  plus  ardent  du  Royalifme  &  du  Voncktfme\ 
&  c'eft  d'ici  que  je  prends  la  liberté  de  vous  faire  paifer 
une  partie  de  mes  déccmvertes  qui  vous  étonneront  autant 
qu'elles  vous  raflureront ,  du  moins  fur  le  préfcnt.  Il  y 
a  ,  à  la  vérité ,  des  projets  de  contre- révolution  ;  mais  il 
ne  concernent  le  Brabant  qu^indireâement ,  &  pour  au- 
tant qu'ils  manqueront  dans  leur  exécution  en  France, 
Voici  ce  que  je  tiens  pour  certain  de  la  bouche  même 
d'un  de  nos   plus  zélés   Vbnckifies. 

'  «  Dans  l'état  de  défefpoîr ,  me  dit-il  ,  ou  nous  nous 
fommes  trouvés  réduits  apr^s  notre  expulfion  de  la  Flan-' 
dre  ,  nous  n'avons  trouvé  d'autre  reflource  que  de  nous 
retirer  en  France  ,  ou  nous  avons  bientôt  été  recherchés 
die  quelques  Patriotes  Hollandoîs  qui  nous  ont  oflèrt  d'ac- 
céder à  un  projet  qu'ils  avoient  déjà  préfenté  à  d* Alton ^ 
qui  en  confeilla  l'exécution  à  Jofeph  II  qui  l'a  renvoyé 
bien  loin  ,  comme  vous  le  favez,  (l)  mais  qui  a  trouvé  plus 

(I)  Voycft  dans  la  coUeâion  des  Oavragcs  de  M.  Lin^uct 
xelatifs  à  la  Révolution  de  Brabant ,  celui  qui  eft  intitulé  :  Choix 
du  Le$oa  pat^melUs  mJ^f* 
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ie  crédit  chez  les  Âriftocrates  de  ce  Pays  ^  auprès  def- 
quels  ils    nous  ont  fervis   d^incermédiaires. 

9>  Quoi  qu^oppofés  de  principes  avec  ces  derniers ,  noot 
nous  fommes  réunis  pour  tacher  au  moins  de  reconquérir 
chacun  chez  nous  ce  que  nous  J  avons  perdu  ,  ou  d'ob^ 
tenir  ce  que  nous  voulons  y  avoir.  Le  projet  confide  à 
les  aider  dans  une  dernière  tentative  qu'ils  font  déterminés 
^  (aire  avant  le  15  du  mois  prochain  pour  une  contre-» 
révolution  dont  le  fuccds  doit  en  entraîner  une  dans  !• 
Brabjnt.  Ceft  fous  notre  nom  qu^on  a  raflemblé  dans 
ces  environs  ,  &  ailleurs ,  quelques  Troupes  &  tous  les  mé- 
contens  de  la  France  ,  ae  la  Hollande  9  du  Brabant  6c 
de  Liège. 

Beaucoup  de  Soldats  font  venus  de  divers  Régiment 
François  dont  les  Ariftocrates  font  aflurés  ;  une  partie  dit 
Régiment  de  la  Marck  défile  homme  par  homme  vers  ces 
lieux  ,  une  autre  partie  vers  la  petite  ville  de  Lonwj  ,  près 
de  Metj  ,  dont  tous  les  habitans  font  Ariftocrates  outrés  ^ 
&  qui  fert  de  rendez-vous  à  tout  ce  qui  vient  de  VAlJacé 
Se  de  la  Lorraine,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  aulC  des 
points  affignés  pour  faire  jouer  en  divers  endroits  la  mèm^ 
machine  qui  embrafle  toute  la  France  dans  fon  contour. 
Nous  faifons  pafler  les  hommes  qui  nous  viennent  pour 
des  levées  qui  nous  font  perfonnelles  ;  &  Ton  ne  s'eft  pas 
encore  apperçu  que  tous  ces  gens  ont  des  paffes  fignées 
par  leurs  propres  G>lonels  qui  font  connus  pdur  violent 
Ariftocrates» 

»  Les  premiers  efforts  doivent  fe  faire  de  ce  côt.é-ci  9 
à  Lille  &  à  Valenciennes  oà  les  Chefs  de  quelques  Ré- 
gimens  font  dévoués  à  l^entreprifc  dont*  on  cfpere  un  fuc-* 
ces  plus  heureux  que  de  la  première.  Les  coups  portés 
ici  fe  répéteront  le  même  jour  ^  à  la  même  heure ,  tout 
le  long  de  ces  frontières  depuis  Saint- Orner  ]ti{<{u^z  Stras^ 
bourg.  Dans  les  Provinces  du  midi  ^  le  choc  doit  être  en* 
core  plus  violent.  Déjà  depuis  V Océan  iufqu'à  la  Médi^ 
tftrannée  tout  remue.  Nous  fommes  ici  réiiocelle  qui 
doit  allumer  Tincendie  général. 

VEfpagne  ,  qui  laifls  croire  aux  Politiques  que  fes  sr* 
Acmens   A*ea  veulent  qu^à  VAngUtern  1  terminera  toiui^ 


it9  ANNALES 

à-coup  fes  diffifrens  avec  elle  ,  &  dirigera  en  mème-centf 
fcs  flottes  yers  la  France  où  rentrée. lui  eft  ouverte  par 
le  port  de  Marfeillc  dont  les  Forts  Tiennent  d'être  remis 
entre  les  mains  du  Roi. 

Le  Mînîftre  de  la  Guerre ,  d'un  antre  cbté ,  tient  toute 
PArmce  en  haleine  ,  en  faifant  faire  jufqu'à  3  garnifons 
dans  a  mois  aux  Régimens  fufpeds  de  Teiprit  civique  ouc 
le  Soldat  ne  doit  pas  avoir  ,  quand  on  veut  le  renare 
formidable  au-dedans  comme au-dehors.  C'eft  envaîn  que, 
pour  déjouer  le  Miniftre ,  rAffemblée  Nationale  a  imagî- 
liée  la  Fédération  entre  la  Garde  Nationale  &  T Armée  : 
«n  eft  fur  qu'elle  n'aura  pas  lieu. 

>i  Déjà  de  toutes  parts  on  a  fufcitc  des  brigues  ,  des 
jaloufies ,  des  cabales  pour  entraver  les  éledlions  des  Dé- 
putés à  cette  Fédération  que  l'on  regarde  comme  le  tom- 
fceau  de  Variftocratic^  fur  lequel,  difcnt  plaifamment  \cs  P^- 
rijiens ,  Ton  fera  jouer  mille  Muficiens ,  &  tonner  mille 
canons.  Nous  efperons  faire  manquer  ,  ou  du  moins  diffé- 
rer cette  cérémonie  fur  laquelle  VEurope  a  les  yeux  ou- 
verts. Le  dernier  moyen  que  les  Ariftocrates  vont  tenter 
dans  leur  agonie  ,  fera  ennn  le  coup  de  la  mort  ou  le  prin- 
cipe d'une  vie  nouvelle  ;  à  moins  qu'ils  ne  la  retrouvent 
en  Brahant  ,  s'ils  la  perdent  en  France  :  ce  qui  doit  ar- 
river, fi  l'entreprife  HoUandoife  manque  d'un  côté  &  qu'elle 
obtienne  quelques  fuccès  de  l'autre.  Nous  fervons  de  man- 
teau dans  cette  affaire  aux  profcrîts  de  la  France  que  nous 
aidons  à  faire  leurs  affaires  cirez  eux ,  dans  la  confiance 
qu'ils  nous  aideront  bien-tôt  à  faire  les  nôtres  chez  noua 
ic  enfui  te  celles  des  Patriotes  en  Hollande. 

fy  M.  le  Comte  de  B.  qui  a  mieux  apprécié  leur  projet 
que  Jofeph  Ily  eft  le  direfteur  en  chef  de  toute  la  ma- 
chine pour  laquelle  il  s'eft  abouché  à  Luxembourg  le  19 
de  ce  mois  avec  les  généraux  de  Bender  &  Schroeder^  ce 
dernier  parti  de  Sedfin  quelques  jours  avant ,  &  où  il  tenoit 
ua  des  fils  de  cette  même  machine  dont  il  a  connu  le 
premier  jeu  que  nous  allons,  enfin  effayer  en  France,  Le 
régiment  de....  donnera  le  branle  de  ce  .côté-ci  par  une 
querelle  dans  laquelle  les  gens  qui  font  cenfés  ici  à  notre 
lolde,  iront  prendre  parti.  Le  Comte  de  MaiU»,  fe  mettra 
à  leur  tête.  Et  l'on  s'attend  que  la  chofe  ira  d'clle-mcmç.. 
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ft  La  force  pour  la  contre-résolution  ici ,  fans  être  de 
nature  à  înfpirer  beaucoup  d'aflurance  à  {es  premiers  agens^ 
eft  alTez  grande  pour  commencer.  Elle  s'étend  par  toute 
la  France  9  puifque  le  mécontentement  eft  général.  Le 
nombre  des  gens  foldés  qtii  padènt  pour  être  à  nous ,  fe 
porte  ,  fuîvant  l'écat  général  que  j'en  ai  vu  à  Hem  (  i  )  » 
où  fe  trouve  le  bureau  de  la  guerre  ,  à  1741  hommes  tant 
foldais  François  <\vC Autrichiens,  L'on  s'attend  que  le  corps 
franc  que  le  Baron  de  Mœvius  a  levé  prétendue  ment  pour 
le  fcrvice  de  Léopold  ^  tant  en  France  qu'en  Flandre  ^  8c 
en  Uainauc ,  viendra  par  Maubeu^e ,  où  Ton  a  déjà  vu 
pafTcrfon  monde  qu^  alloit  fur  Luxembourg^  vers  le  14 
du  mois  pafle  ,  pour  s'y  former  ,  &  d'où  il  reviendra  in- 
cefTamment ,  eatalfant  mine  de  prendre  la  route  de  France  ' 
fur  Tournai  ,  tandis  qu'il  fuivra  celle  qui  lui  fera  indiquée 
à  la  hauteur  fixée« 

n  On  compte  moins  fur  ces  foiMes  commencemens  que 
for  les  augmentations  rapides  qu'ils  recevront  à  l'inftanc 
de  l'explouon  ,  des  François  mécontens  qui  prendront  leur* 
parti ,  fuivant  que  le  déout  fera  heureux  ou  malheureux  ^ 
des  Brabançons  royaliftes  &  Vonckiftes  déjà  enrôlés  au 
nombre  de  prés  de  deux  mille  ;  de  quelques  auxiliaires 
Anglois  qui  vendent  des  munitions  à  tous  \^s  partis  en 
même  temps ,  &  dont  les  Ariftocrates  François  en  ont  fait 
venir  en  abondance  ,  dont  il  y  a  déjà  80  caiffes  arrivées 
à  Dunkerque  ;  des  Téocrates  Liégois  dont  on  efpere  faire 
un  corps  nombreux  qui ,  après  avoir  fait  fon  apprcntlffage 
d'armes  avec  nous  ,  retournera  dans  fon  pays  mettre  les 
Démocrates  à  la  raifon. 

»  Ce  projet  eft  fans  doute  vafte ,  &  je  ne  vous  diffîmule 
pas  que  je  le  regarde  ,  en  effet ,  comme  le  rêve  d'un  fol , 
a-pcu-prcs  comme  Jofepk  1 1  le  regardoic  lui-même.  Il 
y  a  ici  des-  Officiers  François  déguifés  qui  ont  préten- 
da  ,  à  Hem  ,  que  ce  projet  ne  venoit  pas  des  Patriotes- 
HoUandois  ,  mais  du  Comte  de  Mail.,. ,  cet  ex-Gouverneur 
Hollandois  ,  qui  en  avoit  donné  l'idée  à  Favras  ;  car  fous 
prétexte  d'armer  pour  le  Brabanl  ^  c^éioit  véritablement 


(1)  Village  fm  les  fxonàcrcs  du  Haynault* 
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far  les  frontières  de  îa  France  que  les  vues  écoient  diri- 
gées. Mais  les  bons  François  ne  fongent  plus  à  Pâme  ie 
cet  intriguant  qui  s'agite  encore  dans  mille  tètes  en  ce 
moment.  Le  Cornue  de  M...  dont  je  tous  parlois  tout-à* 
rkenre ,  fe  trouve  incognito  dans  ces  environs ,  où  il  a  <ic)à 
eu  plafiears  entrevues  avec  le  Marquis  de  L...  ,  arrivé 
<Ie  raris  il  y  a  htiit  jours. 

»  Vous  avez  dû  rire  hier ,  à  Hem ,  de  voir  tous  ces 
cx-G>mtes  ,  ex-Marquis  ,  ex-Chevaliers  avilis  &  dégradés  , 
jurant  fur  leurs  livrées  &  leurs  armoiries  nûs  au 
néant  avec  dépens  ,  ces  pauvres  Abbés  à  qtii  on 
n'a  pas  même  laifTé  le  manteau  pour  couvrir  le  pauvre 
de  FEvangile  ;  ces  Financiers  fans  recette ,  ces  Kobins 
fans  Offices  ,  ces  Officiers  abâtardis  ^  chaflcs  par  leurs 
foIdats«  Voilà  ceux  qui  formant  le  G)nfeil  à^HetUy  Se 
qui  ont  fixé  vers  le  5  &  7  la  tragédie  qu'ils  veulent  jouer 
es  Jnznce  d'abord ,  finon  en  Brdbant  :  tant  ils  ont  fa 
certitude  politique  qu'une  fois  la  Maifon  â^ Autriche  réta- 
blie dans  ces  Provinces  ,  ta  contre-révolution  en  France  ne 
tiendra  à  rien. 

»  Sslon  eux  ,  on  prefifera  la  France  de  trois  cotés ,  8c 

Î eut-être  de  quatre  toui-à-la-fois.  De  VAlfact  ,  par  les 
'rinces  de  l'Empire  ;  des,  Pyrennées  &  de  VOcéan ,  par 
YEfpagne  ;  des  Pays-Bas ,  vers  Metj  &  Lille ,  par  VAu^ 
triche  ;  k.  d'un  quatrième  endroit ,  peut  -  être  par  l'An- 
gleterre ,  qui  ne  voudra  furement  pas  refter  pafllve  dans 
cette  affaire 

Quel  que  foit  l'événement ,  nous  efpérons  nous  autres 
Brabançons  d'en  tirer  un  bon  parti;  par  la  confidération 
duquel  nous  voulons  bien  nous  prêter  à  féconder  l'entre- 
priie  d'après  l'aifurance  que  nous  a  fait  donner  de  fa  protec- 
tion ,  UNE  ILLUSTRE  DE  France  qui  jonc  un  trc$-gran4* 
râle  dans  tout  ceci. 

Je  fuis  avec  refpedl,  &c. 
LilU^éJmn  1790* 
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Nouvelle  anticipation  de  M.  Necker  fur  la 
Caijfe  d^Efcompte.  Particularités  curieufes  du 
Rapport  du  Comté  des  Pendons. 


i/ANS  le  N**.  précédent  page  145  ,  je  parlois 
des  millions  par  mois  que  M.  Necker  s*ac« 
coutume  à  recevoir ,  &  rÂfTemblée  à  lui  donner 
par  la  Caijfe  d* Ef compte.  )>  Ces  millions  ,  dî- 
»  fois-je,  vont  devenir  une  évaluation  périodique^ 
j>  régulière^  &  Nationale  de  cette  Caîffe  ».  Aflu- 
rément  on  ne  peut  pas  prédire  plus  jufte.  A  peine 
le  mois  étoit  commencé,  le  ij  courant,  M.  Necker 
a  délivré  fur  TAflemblée  Nationale  fon  affignor 
tion,  précifément  comme  un  Propriétaire  donne 
des  mandats  fur  un  Fermier  :  &  VAJfemhlée  a  dé* 
crété  cet  ordre  du  jour  de  Timpérieux  Banquier 
avec  la  docilité  d'un  Commis. 

Il  n*y  a  qu'un  petit  point  que  je  n*avob  pas  prévu. 
A  la  fin  d'Avril ,  &  en  Mai ,  &  en  Juin  M.  Necker 
rfa  obtenu  chaque  fois  que  ao  millions.  Cette 
fois-ci  il  a  taxé  la  Caijfe  d^Efcompte  à  quarante- 
cinq  ,  &  le  docile  écho  des  Tuileries  a  répondu, 
QUARANTE -CINQ    millions  au  brave  M.  Necker. 

Au  milieu  de  ces  largefles  lés  Speftatcurs  éclairé» 
ne  manqueront  pas  d-obferver  que  la  Nation  ne 
voit  point  arriver  de  comptes.  Le  montant  d» 


\ 


ipa  A-NNALES 

la  dette  tefte  toujours  incertain ,  ou  plutôt  rni-t- 
Mixé  :  mais  le  premier  Miniftre  financier  a  fon 
compte.  Je  l'attends  en  Août  prochain^  à  soi- 
xante millions. 

On  lui  a  pourtant  enfin  arraché  un  petitcomp- 
te,  mais  qui  contient  de  bien  étranges  vérités» 
Le  Comité  des  Pensions  à  force  de  fur- 
pendre  des  éclairciflemens  ,  de  combiner  des 
Brevets  ^  de  déchiffrer  àts  paperaffes  ramaflees 
dans  les  Bureaux  ,  commence  à  introduire  un 
peu  de  jour  dans  ces  écuries  âiAugias.  Quelle 
ïépaiffeur  de  fumier  on  y  découvre  !  Comme  on 
y  faifoit  litière  des  biens ,  des  revenus  ,  de  la  fubf- 
tance  du  Peuple. 

Il  faut  lire  en  entier  ce  rapport  très-bien  fait; 
aprè?  Tabus  des  Lettres-de-cachet  celui  des  Pen- 
fions  eft  peut-être  le  plu^  propre  à  juftifier  Thor- 
reur  qu^infpire,  &  qu  infpirera  probablement^à  per- 
pétuité l'époque  miniftérielle  dont  nous  allons  le 
14  de  ce  mois  célébrer,  fêter »&  jurer  la  prof 
cription. 

Tout  ce  que  les  faftes  de  VAfie^  tout  ce  que 
les  règnes  les  plus  fcandaleux  de  lancienne  Rome 
nous  offrent  de  diflipatior  : ,  de  prodigalités  hon- 
teufes,  infultantes  pour  la  Nation ,  de  mefquine^ 
jr^e  dans  les  récompenfes  appliquées  aux  vrais  fer- 
vices  ,  d'impudence  &  de  rapacité  dan$  les  con- 
cevons aux  plus  méprifables  Agens  de  la  fervitudc 
<ies  Cours  ,  n'approche  pas  de  ce  que  préfente 
ce  tableau  affligeant  ;  &  il  devient  à  chaque  page 
plus  douloureux  par  les  contraftes.  On  y  trouve 


A  un  fieur  Aude  an- 
cien Carabinier ,  aâuel- 


A  la  Dame -4(/^e^r , 

MoiiTEUSE  DK  BOX- 


POLITIQUES,  &c.        iy 


NETS  de  Madame  iSo- 
phie,  pour  retraite  ^ol. 
de  penfion,  qui  n'étant  fu- 
jettes  à  aucune  retenue, 
font  en  compte...  400  L 


ment  Cavalier  de  Mare-  ^ 
chauiïee ,  pour  avoir  fait 
prifonnier  le  Général  Li- 
gonier  à  la  Bataille  de 
Lawfddt ,  aoo  livres  , 
réduites  par  les  retenues 
à 188  1.  3  f. 

Par  Brevet  du  premier 
Oâobre  177P  ,  du  Dé' 
partement  de  la  Guerre^ 
le  Roi  accorde  au  nom- 
mé Jean  Hamel^  né,  y 
eft-il  dit ,  le  14  Février 
1724  (  par  conféquent 
âgé  alors  de  5  y  ans  )  an- 
cien Sergent,  en  confi- 
dération  de  fes  fervices, 
&  de  fes  blejjuresfii  d'une 
preuve  de  valeur  relatée 
dans  le  Brevet^ciSQVAV" 
-TE  livres  de  penfîon ,  ré- 
duite par  le  lo^.,  &  les 
4  f.  pour  liv.  à  44 1.  y  f. 


Si  roppofition  paroi  t  moins  frappante  entre 
les  fervices  &  les  récompenfes ,  à  caufe  de  la  dif- 
férence des  fexes  ;  fi  l'idée  d'une  jolie  monteufc 
de  bonnets^  ou  d'une  coëfFeufe  adroite ,  peut  adou- 
cir aux  yeux  de  plus  d'un  Leâeur  ce  qu'a  de 
fcandaleux  l'énorme  difproportion.des  grâces  fur- 
prifes  par  elles  ,  &  des  apparences  de  gratitude 
accordées  aux  braves  Soldats,  voici  un  parallèle  ou 
l'on  ne  trouveia  que  des  chapeaux  mâles  ^  peor. 


Aux  Demoifelles  Bel- 
letrux,  âgées  Tune  de  dix, 
l'autre  de  onze  ans,  en 
confîdération  des  /iw- 
ces  de  leur  mère ,  coee- 
FEU  SE  &  Femme 'de^ 
Chambre  de  Madame 
Adélaïde  ,    à     chacune 

QUATRE    CENS    livres 

de  penfion ,  ci  pour  ces 
fervices  précieux.  800  T* 
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fionoés  avec  une  inégalité  bien  autrement  cri- 
minelle. 


Au  fleur  Bressol*" 
TES ,  premier  Lieutenant 
au  Régiment  de  Brcta- 
gne  ^  pour  fa  conduite 
difiinguée  fur  une  des 
batteries  flottantes  400 1. 

Au  fieur  Chortat,  Ser- 
gent d*Auxerrois  c«  pour 
rcconnottrc  fa  conduite 
diftinguée  à  bord  du  vaif- 
feau  le  Glorieux^  dans  le 
combat  que  ce  vaifleau 
a  foutenu  contre  deux 
vaifleaux  anglois  à  trois 
ïoNTs;  &  pendant  le- 
quel il  a  donné  des  preu- 
ves du  plus  rare  coura- 
ge,  de  la  plus  grande 
intrépidité  »  •  •  •   50  1. 


AudeurLenoir  (VEm^ 
baJtilUur)*  •  •  47,50014 

Au  fieur  Lagardc  , 
Maître  de  Mufîque  des 
Enfans  de  France*  8000  !• 

Auteur  d*  Auvergne, 
Sur-Intendant  de  la  AIu« 
fique -   4000  1. 

Au  fieur  Jeliotte ,  vé^ 
téran  de  la  Mufique  , 
ci  •  •  •  •  •  •  •   6000  h 

Et  aux  POLIGJVAC  , 

entr'eux  tous,  le  Comité 
trouve  en  argent  comp* 
tant,  ijyoOjOoo  liv.  & 
en  penfions  aanuelles, 
ci 437,0001. 


Ainfi  pour  ne  parler  que  de  ce  dernier  article, 
en  ajoutant  à  la  fomme  annuelle  Tintérét  à  cinq 
pour  cent  feulement  des  2,5'co,ooo  liv.  une  fois 

i>ayées  ,  en  efpeces ,  il  s*enfuit  que  cette  feule 
amille  de  Direâeurs ,  de  Direârices  d'écuries , 
de  haras ,  &c.  ,  abforboit  par  an  ,  ai  elle  feule , 
ce  que  la  munificence  du  miniftère  auroit  jugé 
fuffifant  pour  reconnaître  les  fervices  ^  les  bief 
fures  9  la  conduite  diftinguée  d'environ  douzs 
MILLE  Hamel  &  Chortat;  &  obfervez  que  parmi 
«ettx-ci  I  ceux  qui  obtenoient  les  50  liv  de  pen* 


PO  LITIQ  UES,  &c.         ipj 

(îon  réduites  à  44  liv.  5  f. ,  écoient  les  heureux,, 
\^  protèges  ;  combien  d'autres  non  moins  braves  ^ 
qui  périfToient  inconnus  ,  oubliés  ,  dédaignés  *, 
reformés  à  la  paix ,  &  repouflés  dans  leurs  Vil- 
lages 9  ou  livrés  à  la  mendicité. 

Dans  ces  Archives  de  gafpillage  on  trouve  de$ 
traits  prefque  plaifans,  ou  du  moins  propres  àjuf- 
tifier  ce  fourire  amer  qui  nexclud  point  Tiiuli- 
gnation.  Un  (leur  de  Croifmarc  un  des  principaux 
Officiers  des  Garde-^u^  Corps  ^  riche  par  lui- même  > 
ayant  fait  un  mariage  riche ,  richement  payé  de  foa 
emploi»  a  fa  femme  groife  :  deux  de  fes  fils  font 
déjà  Chevaliers  de  Malthe  ;  il  veut  faire  aggréger  à 
Malthe  celui  qui  doit  naître  ,  il  demande  au 
Roi  7500  liv.  pour  les  frais  de^cette  cérémonie;  off 
les  lui  accorde  :  il  les  touche  par  anticipation:  mais 

La  Signera  met  aa  monde  une  fille. 

Vous  croyez  que  le  courtifan  déconcerté  va  refti- 
tuer  ce  qu'il  a  reçu  :  point  du  tout  ;  il  fait  un  beau 
placet  où  il  expofe  que  la  Nature  lui  a  joué  un  tour; 
mais  que  fon  maître  eji  trop  bon  pour  rétraâer  un 
bienfait  confommé  ;  qu'il  demande  à  appliquer  à  fon 
fils  cadet, y^ir,  le  don  avancé  au  fils  à  faire  :  &  oq 
met  bon  à  cette  demande  impudente  ,  dérifoire  , 
qui  auroit  bien  mieux  juftifié  la  Baftille^  que  tous 
les   délits  qui  la  peuploient. 

Ceft  ainfi  que  Ton  étoit  parvenu  à  faire  de  la  Cour 
un  repaire  de  mendians  fans  pudeur ,  qui  mettoient 
leur  gloire  encore  moins  a  vivre  d'efcroquerie  qu'à 
en  commettre,  &  du  malheureux  titulaire  de  la  Cou- 
ronne un  fcrible  aveugle ,  dont  les  ades  les  plus  ar- 
bifaires  en  apparence  n'étoient  de  fa  part  que  des 
jTcfultats  de  fervitude.   Sans  la  révolution  un  Roi 
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de  France  n'auroit  plus  été  qu'un  automate  Signau^ 
tnonté  uniquement  pour  donner  une  forme  de  lé- 
galité aux  excès  de  tous  les  départemens  ;  appli- 
quant avec  une  indifférence ,  une  ineptie  égale  »  fon 
bon  aux  déprédations^  fa  ^^fft  aux  empri(bnne- 
mens. 


Sujet  de  Méditation  pour  les  LeSeurs  qui  en  font 

capables. 

J\  ous  avons  vu  ci-devant  page  ipi ,  M.  Necker 
envoyer  fa  tirelire  miniftérielle  à  VAJfembUe  Na^ 
tionale  &  TAflemblée  la  remplir  fans  même  js'in- 
former  s*il  y  avoit  un  befoin  réel,  faiis  même 
fappeller  au  premier  Miniftre...  fon  beau  tableau 
du  2p  Mai  dernier ,  qui  fembloit  écarter  à  Tave* 
nir  toute  idée  de  cette  mendicité  bureaucratique  : 
la  demande  &  la  concefllon ,  le  fans  façon  de 
Tune,  &  la  facilité  de  Tautre ,  font  même  ce  mois-ci 
plus  que  doubles  des  mois  précédens.  Ainfî  du  17 
Avril  au  4.'  Juillet ,  c'e(l-à-dîre  en  deux  mois  & 
a>EMi,  M.  Necker  a  reçu  ai  extraordinaire  ce  qu'il 
p'auroit  jamais  ofé  obtenir  d*un  emprunt  :  cent 
CINQ  millions  comptant  favoir  : 

Le  17  Avril 20 

Le  icr.   Jum •     20 

Le  4  Juillet*  » 45* 


APOLITIQUES,  &e.       ij^ 

'  '  — 

A}outea:  i  cette  fomme  celle  des  contribuions 
prdinaircs^,  comm^  les  Aides ^  la  TaiUty  la  Cap^ 
lation ,  les  Ving^iMus ,  le  Contrôle ,  les  Entrées 
&c  9  &c  ^  &€•  U  y  a  quelques  parties  qui  onc 
foufièrt  des  déchets  :  quand  on  porteroit  cetta 
diminution  à  moidé^,  le  furplus  ne  peut  pas  avoir 
•produit  dans  cet  intervalle  moins  de     •     •  •  5d« 

Et  depuis  le  commencement  de  Tannée  aii 
jnoÎQS      •      •     •     •      •      •      •     ►      •      120. 

Ajoutez  les  Contributions  Patriotiques.  Le  jour 
de  la  belle  illufîon  du  2p  Mai ,  dans  la  Lanterne 
Magifue  ou  M.  Necker  a  fait  apparoître  onzp 
millions  db  bon  à  la  fin  de  Tannée  ^  pour  ea 
attrapper  fur-le-champ  25  fi),  accompagnés  de 
plttfieurs  autres  y  il  a  déclaré  que  cette  Contri- 
bution dans  faris  jfeul  s*eleyoit  déjà  à  40  milr 
lions  f  00  raille  livres ,  dont  un  tiers  a  dû  êcrb 
payé  ci.   •      •      •      ^     >      •      •     i^  miUions» 

Sur  celle  des  iPrôvincèSi  M.  Necker  n*a  donne 
que  des  apperçusy  fuivant  fon  ufage:  mais  (î  tout 
le  monde  napperçoit  pas  ce  qu*il  montre,  lui^  toù* 
jdie  toujours  quelque  chofe  de  ce  qu'il  apperçoit^ 
le  Pattiotifme  contribuant  de  tout  le  Royaume 
a  bien  dû  produire  le  double  de  celui  de  Paris  ^ 
ci    ••..•.....     a^. 

Ajoutez  les  dons  patriotiques  i  ajoutez  la  vaif- 
(elle  9  ]ss  BOUCLES ,  &c.  (i  indécemment  rappel- 
lées  au  creufet;  ce  feçours  i  la  vérité  étoit  in- 
fuffi(ant ,  il  étoit  impolitique ,  il  étoit  ridicule 


(l)  AToycx  ci-dcrant  Iç  ,n^.  11^  ^S^i^  74» 
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mêtne  dans  un  feoâ ,  allarmant  &  rulneidt  dant 
l'autre  :  c'étoit  bien  plutôt  un  indice  de  détrelfe 
qu'une  reiïburce  :  mais  enfin  il  en  a  réfulté  yael^ 
ques  millions.  M.  Ncckcr  n'en  dit.fûot«  Les  liftes 
^puériles  du  Journal  de  ParU  ne  peuvent  être  ré- 
putées des  comptes  ;  mais  elles  iervent  i  établir 
un  apperfUfôc  celui*là  montre  une  recette  de  plus 
de-  ?  •  •  •  •  • *  •  •  -^  millions. 

Somme  totale ,  M.  Necker  a  donc  déjà  reçu^ 
T>u  il  a  dû  recevoir  depuis  le  commencement  de 
l'année  bien  au-delà  de  TROIS  cens  millions  en 
cfpèccs  3  ou  en  papiers  équivalens  pour  lui.  Com- 
ment peut-il  être  éternellement  dans  Tinanité  dont 
il  ne  rougit  plus  »  dont  l'aveu  ne  femble  plus  être 
déformais  qu'une  formalité  convenue  pour  rnoti* 
ver  la  fomme  à  Jaquelle  il  taxera  tous  les  trente 
jours  la  malheureufe  Nation} 

Les  emprunts  ne  lui  ont  pas  réuffi  :  la  mé- 
thode d'aujourd'hui  eft  fans  comparaifon  plus 
courte  5  plus  commode  ,  plus  fruâueufe  en  tout 
fens  ;  car  enfin  ,  pour  emprunter ,  il  falloit  d'abord 
un  plan  qui  amorçât  le  public  ;  il  falloit  un.  beau 
préambule  qui  déguisât  un  peu  ce  qu'avoit  le  di£- 
pofitif  de  honteux  ;  il  falloit  des  intrigues  ,  des 
promeifes  «  ài^  careffes  ,  des  largeiles  pour  fé- 
duire,  pour  gagner,  pour  corrompre. quelques  es- 
prits diÎBiciles  parmi  les  Enregiftreurs  ;  enfin  il  fal- 
loit accaparer  les  Banquiers  ,  fe  donner  du  mou- 
vement pour  attraper  leurs  foumiffions ,  quand  on 
ne  jugeoit  pas  expédient,  ou  utile ^  de  les  faire  faire 
cxclufivement  par  fa  propre  mai/on. 

Ici  rien  de  tout  cela*  Le  Premier  MinUlre  dit 


POLITIQUES,  &c,       «pjl 

t  fon  Phrafitr  :  ce  MonGeur ,  faites-imoi  une  belle 
kme  au  manège.  Sut  la  lettre^  un.  desFlirafiers  eu 
•numegt  propoCe  £c  fait  Mcrittr  la.  ^man4e.  On 
•tire  (ur  la  Caifie^  &  le  Caifller  paye»  Rkn  de  fi 
ptefte  y  î  ai  penfé  dire  de  fi  joli  i  mab  la  K^don 
tFOuvera-t-elle-  toujours  ce  iRim^v^làà.fon  gré? 
N'en  reviendra-t«lle  pas.  à  réfléchir  iur  une  pAn?/ii 
un  peu  di£S£rente'  de  celles  qu'on  fait  i  M.  Necker 
dans  fes  Bureaux  ^  &  (}ui  eft  échappée  à  Mt  Camus 
h  2  de  ce  mois  |  en  pleine  Aflemblée  ^ 

£n  mettant  ati  jour  tous  ces  ulcères  fifcaux  q^ 
rongent  le  Tréfar  National  «  il  a  parlé  d'un  eexy 
tain  emprunt  fixé  à  1 60  millions  ,  .ouvert ,  difoit- 
on»  pour  rembourfer  les  anticipations.  Cet  em^ 
fnuu  f  drtil  dit ,  fe  trouve  aujourd'hui  porté  â  ai  r 
millions  ;  il  n'a  fervi  à  aucun  remhourfemcm ,  & 
IL  n'est  pas  bkcore  BEBMi  9  9c  rOrateur  s'eft 
demandé  à  lui-même,  il  a  demandé  à  TAiTemblée: 

pu  BST  PASSÉ  C£T  AaGEKT  i 

Mais ,  Meflîeurs ,  c'eft  à  M;  le  Premier  Mnîftre 
qu^il  faut  le  demander;  c'eft  lui  qu'il  faut  FOiiCSJt 
d^en  rendre  compte.  Quoi  !  vous  laiffez  dans  fa 
nuinun  fiphon  avec  lequel  il  peut  continuer  d'a& 
pirer  de  l'argent  à  volonté ,  fans  comprendre  cet 
que  vous  lui  en  décritt\.  Ctt  înftrument  dévorant 
neft  jfos  encore  fermée  &  il  a  déjà  rendu  yi  mil- 
Lions  >  au-delà  des  fommes  qu'il  devoit  produire-! 

Cet  excédent  fe  trouve-t-il  compris  parmi  les 
^i^ges  que  YjiJJimiUe  Nationale  a  mifes  ^  avant 
que  de  les'  connoître  ^  fous  la  fauve-garde  de  la 
îfyauti  Françaife  i  &  cette  (àuve  garde  garan^ 
tûra-t-elle  également  ce  qu'on  y  a  ajouté  depuis  ^ 


ce  qufoa  y  ajoatè  peut^tie  toui  les  jours  i'  m 
mioa  M  cmatz  dy  ajouter  i^obablcmoit  ?  £a 
ME>a-t«il  de  cet»  (aâve-garde  ^  comiw  de  Vacr- 
fuiffttteni  accordé  i  r«iiÊitt  à  nattre  de  M«  de 
Cwfinûn ?  lia  Nation ,  en  attendant  fei  comptée^ 
fer»-t-elle  cPavance  fefponfaUe  non-feuJenient  de 
toutes  1«  dettes  qu'on  bu,  s  faim  p  nais  de  celles 
^'oa  lui  Jkm  f 

Si  ce  mot  folemnellement  conHgné  dans  un 
tzp^ort  officiel  l  fi  cet  aveu  qu'il  exifte  en  ce  mo* 
ttKsnt'ub  emprunt  dose  les  limites  légales  font 
déjà  outre^palfifes  à^uà  ^tn  ^  &  qui  n*^  fos  em^ 
Turc  firme  5  lie  décide  pas  enfin  rAflèmblée  Nai» 
tonale  à  cloire  une  bonne  fois  tous  les  caçaux 
de  cette  efpece  qm  font  peutHStne  mcore  ouHrtsi 
it  prendre  Tunique  «pédient  cœable  de  produite 
<tt  effet ,  q\u  eft  de  furetr  le  rresuer  Minifire  à 
dépofer  108  tilan  précis  de  Tâat  de  ia  Fnmce^ 
un  compte  net  par  iaii  Ac  avoir  y  pour  parler  cml  ' 
psnoas  de  Banque  ^  il  fera  impQffible  de  fe  de* 
fendre  d'un  foimçon  qui  ne  commence  que  txaç 
^  s'accréditer.  On  fera  obligé  de  croire  que  ces 
jDiilioos  fi:  aifément  ddcrétù  à  M*  Ncckcr  ne  lui 
arrivent  pas  tous  ,  ou  qu'il  en  fait  refluer  une 
partie  vers  la  fource.  Enfin  il  faudra  dire  avec 
.douleur ,  avec  efiroi  ^  ce  qu'on  accufoic  plufieurs- 
journalises  d'infinuer  trop  légèrement  que 

De  ce  Sàiat  facrt  U  moîdé  corrompoe 
\  hjMi  acheté  Rom$  à.....  Ta  yendae» 
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Zà£TTB.B  det  Auteur  des  An^jêles  roLTTZQVEs^ 
cinisLSs  et  LiTTÊRjiiBjBs ^  à  celui  ou  ceux 
des  Annales  pjiTRioTiqtfES  et  littèiurbs^ 
dirigé eà  par  «  M*  Mercier  \    au  sujet  du 

SRjâBuiNT. 


JVLais  sayez-Yous,  mes  chers  confrères  ea 
Annales  j  que  yons  êtes  littéralement  et  au 
physique  des  enragés.  Je  ne  yous  reproche 
pas  de  yons  être  approprie  mon  titre  ^  et  un 
titre'  acquis  comnie  le  douaire  de  la  yeuye  du 
Légataire  y  bien  légitimement,  £n  ce  tems  où 
Ton  prend  sans  scrupule  des  choses  un  peu 
plus  sérieuses ,  je  yous  pardonne  yolontiers 
de  yous  être  couverts  du  manteau  dont  feu 
Me.  Antoine  ayoit  essayé  de  brûler  ïe  coin  , 
et  qu  il  ayoit  réussi  un  moment  à  m'empê-* 
che^"  de  porter  :  yos  Annales  sont  patrioii* 
ques  et  littéraires  comme  les  miennes  :  mais 
parbleu  elles  ne  sont  pas  civiles  ,  et  ce  qui 
est  encore  pis  >  elles  ne  sont  rien  moins 
qa*ea:actes. 

J'endure  patiemment  depuis  mon  retour 
ici  yos  sorties  perpétuelles  ,  et  certainement 
trèS'  inconstitutionnel/es  ,  contre  un  peuple 
dont  j'ai  pendant  p^Ubieurs  années  été  le 
concitoyen,  dont  je  ferai  toujours  profession 
d'être  l'ami ,  et  qui  mérite  d'être  celui  de  tou- 
tes les  nations  libres  ,  ou  qui  aspirent  à  l'êtrej 
contre  un  peuple  qui  en  plusieurs  points  est 
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digne  de  devenir  leur  modèle.  Ce  n'ëtoit  pat 
«ans  surprise  que^/je  vous  voyois  obstinés  à, 
vous  fendre  Véjmo  des  sottises ,  des  impos- 
tures extravagantes  ,  accumulées  par  des  per- 
roquets mercenaires  ,  ou  des  calomniateurs 
intéressés  ,  contre  cette  nation  vraiment  res- 
pectable ,  et  contre  les  chefs  qu'ellje  a  recon- 
nus ,  et  qu*elle  reconnoù. 

Je  me  suis  borné  à  vous  inviter  en  secret  à 
résipiscence,  ou  du  moins  à  modération.  Je 
n'ai  commencé  à  vous  contredire  formelle- 
ment que  dans  le  n^.  i25  de  ces  Annales^ 
non  seulement  politiques  y  mais  véridiqttes  et 
civiles.  J'y  ai  consigné  le  désaveu  formel  de 
la  prétendue  défaite  de  l'armée  Belgique  sur 
les  bords  de  la  Meuse  ,  à  la  fin  du^  mois  der* 
nier  :  j'ai  articulé  que  rien  n'étoit  plus  faux  ; 
mais  vous  et  vos  àoWegaes /racétsseurs  aviez' 
«tellement  fait  illusion  ;  vous  avie2  tellement 
préoccupé  les  esprits ,  que  mon  assertion  très- 
juste  a  passé  pour  une  imposture ,  tandis  que 
votre  erreur  presque  ridicule  a  continué 
d'être,  consacrée  comme  une  vérité  :  cela 
m'est  arrivé  plus  d'une  fois  dans  ma  vie  ;  et 
hier  encore  ,  en  plein  Talaîs-Royal^  de  par 
la  haute  cour  qui  y  siège ,  il  a  été  décidé  ,  vu 
vos  rapports  et  ceux  du  Moniteur  y  de  la  t?a- 
zette  universelle  ^  etc.  que  c'est  moi  qui  suis 
le  menteur. 

Aujourd'hui  cependant  vou&  voilà  obligés 
de  vous  rapprocher  de  moi ,  c'est-à-dire  du 
fait  :  vous  convenez ,  dans  votie.  numéro 
282  onze  juillet ,    d'après   uxxe    lettre    de 
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Palenciennes  du  2  jmllet  :   ^  que  lé  brait 
a»  répandu  d'une  dé£dte  presque  générale  de 
y»  rarméè  Brabançonne  au  bord  de  la  Meuse 
99  ne  6'est  pas  soutenu,  m  Mais ,  comme  s'il 
TOUS  en  coutoic  de  rendre  en£n  une  demi- 
justice  à  ces  brayes  ,    à  ces  vrais  patriotes  , 
TOUS  aioutéz  :   «  U  pareSt  au  contraire  que 
»  ces  brigands  qui  prennent ,   qxd  se  nom- 
»  ment  aujourdliui.  patriotes  ,  après  avoir 
»  formé  le  dessein  d  anéantir  les  vrais  pa-^ 
y>  triotes  ^  ont  fait  bonne  contenance  devant 
•»  les  Autrichiens ,    et  leur  ont  tué  plus  de 
xk  monde  qu'il  n'en  ont  eux  -  mêmes  perdu. 
»  L'affaire  ^^   ajoutez  -  vous  ,  n'a  été  qu'un 
3>  cboc  partiel  où  les  scÉLÊjLdTs  partisans  de 
»  Van-Eupen  et  Van-der-noot ,    ont  cepen- 
»  dant  méritée  quelqu'éloge  ;    mais  ce  n'est 
yi  pas  pour  la  liberté  qu  ils  ont  combattu  ^ 
M  x'est  au  profit  de  Léopold ,  dont  ils  servent 
3»  les  intérêts  en  aveugles.  3» 

A  cette  tirade  yo^  Annales  me  sont  tombées 
de  la  main  ;  et  j'ai  cru  être  obligé  de  vous 
donner  dans  les  miennes  une  leçon  :  je  dis  une 
une  leçon  ^  et  je  ne  me  tromipe  pas  sur  le  mot. 
J'en  ai  le  droit ,  1^.  parce  que  je  suis  Vaîné ^ 
et  que  dans  toutes  les  familles  il  est  permis 
.  aux  meneurs  de  corriger  les  mineurs  qui  sont 
taquins ,  et  hargneux  ;  2^.  parce  que  j'ai  pour 
moi  la  vérité ,  la  raison  qtu  n'est  pas  toujours 
d'accord  avec  elle  en  politique ,  et  la  néces- 
sité d'observer  quelque  décence  quand  l'on 
p«irle  même  des  gens  que  l'on  n'aime  pas^  sur- 
tout si  l'on  est  maL  instruit ,  et  mal-a-propos 
prévenu  contr'eux. 
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Qu'entende^Yons  donc  y  mes  camarades^ 
par  ces  scelsrats  partisans  de  Van^Ëupen, 
et  de  Van-der-Noot  y  par  ces  brigands  qui 
tuent  les  autrichien^  j  et  cependant  qui  sont , 
suivant  vous  ,  d'accord  avec  eux ,  qui  en  ser- 
vent les  intérêts  ?  Cela  n'est  pas  trop  coud- 
liable.  Mais  ce  n'esrpas  ce  que  j'examine.  Je 
vous  demande  seulement  à  qui  vous  prodi- 

fuez  si  lestenient  les  noms  de  scélérats^  de 
rigands  ? 

C'est  incontestablement  à  Tarmée  camp^ 
sur  les  bords  de 'la  Meuse  y  et  qui  en  interdit 
le  passage  aux  armées  autrichiennes  :  or  cette 
armée  est  incontestablement  aussi  composée 
du  pevple  belgique  ;  elle  est  dirigée  par  le 
congrès  ,  mais  .soudoyée ,  xtiais  formée ,  mais 
armée  par  la'^ation,  et  pour  la  nation.  Que 
cette  nation  soit  séduite  ou  non ,  qu'elle  senrçi. 
en  aveugle  y  non  pas  Léopold ,  ce  qui  est  ab- 
surde à  supposer  ^  mais  le^  Brutus  ci-deyant 
avocat ,  et  le  Publicola  encore  pontife  ,  que 
vous  accusez  d*abuser  de  sa  confiance^  peu 
m'importe  ;  il  est  certain  qu'en  ce  moment  ce 
sont  des  défenseurs  du  peuple  ^  qui  battent  les 
autrichiens  y  loin  d'en  être  battus  :  ils  pour- 
roient  être  de  braves  gens  trompés  par  leurs 
chefs  ,  comme  cela  arrive  trop  souvent  aux 
braves  gens  j  mais  faut-il  pour  cela  les  dénon- 
cer à  vos  lecteurs  comme  des  traîtres ,  les  ap- 
peller  des  brigands ,  des  scélérats  ? 

Avec  toutes  vos  clameurs  j  bien  indiscrettes 
pour  le  moins ,  bien  dangereuses  peut-être , 
vous  avez  prévenu  les  esprits  dans  ces  pro- 
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vînces    contre    T Assemblée     Nationale    de 
France.  On  ne  peut  pas  le .  dissimuler  :  son 
refus  très-peu  politique  ,  •dicté  par  M.  Mot-^ 
ti^rs  (  dit  la  Fayette  )  de  recevoir  leurs  com- 
plimens,  les  a  ulcérés.  Si  un  annaliste  jc7ârrrr£>- 
tique  y  non  civil j  mais  littéraire, ...... .comme 

vous,  s'avisoit.d*y  annoncer  notre  grande ^ 
notre  mémorable ,  et  puisse-t-on  dire  notre 
heiureuse  journée  du  14  J  6t  qu'il  di^  que 
«  c'est  une  confédération  entre  les  brigands 
»  qui  prennent ,  qui  se  nomment  aujourd'hui 
^  patriotes  y  un  pacte  oii  figurent  lë's  seélérats 
^^.partisans  des  la  Fayette ,  des  Bailly  et  des 
»  autres  organes  de  l' Assemblée  Nationnle  , 
n'en  serîez-vous  pas  indignés  ?  »  Ne  crieriez^ 
vous  pas  au  scandale ,  a  la  calomnie  ?  Ne 
diriez-TOus  pas  que  l'auteur  d'un  pareil  blas- 
pbême  est  im  mauvais  citoyeji ,  un  traître  à 
Id  patrie  ! 

£t  pour  mieux  désigner  tous  les  crimes  eitsemble  y  - 

un  aristocrate  ?  1 

Jugez  donc  vous-même  ,.  et  voyez  ce  que 
vous  faites:  vous  n*ètes  assurément  pas  des 
aristocrates  ,  en  quelque  sens  qti'on  entende 
ce  mot;  mais êtes-vous  des  hommes  justes ^        V 
des  hommes  réfléchis  ? 

MM.  Van-Eupen  et  Vàn-der-J^ôot^ont  ches 
eux  les  agens  an  périple  ^  les  agen&  du  congrès  ^ 
d^  la  puissance  établie^  coipine  MM^MottierSp 
JBailly  et  autres;^  le  sont  de  la  municipalité  ^  . 
de  V Assemblée  Nationale /'y  comme  MM*  Gui-- 
ghàrd,  Montrttorin^  etc.  lé  sont  dti  pbu^îr 
exécutif.  Est-on  si  grand  scélérat  par*'cela 
6euî  qu^on  reçoit  des  ordres  d'eux  9  ou  qu'oa  • 
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leur  en  doiine  ?  Est-ce  dono  à  des  patriotes , 
à  des  philosojm^s  comme  vo^s  à  donner  Te- 
xempfe  zxi  peuple  ^  à  ces  chers  parisiens  ^  qui 
jugent  si  yite  ,  qui  examinent  si  peu ,  de  aé- 
nigrer  des  puissances  étrangères^  des  puis- 
sances Voisines ,  des  puissances  qu'il  importe 
de  ménager ,  enfin  d*insulter  sans  cesse  un  peu- 
ple dont  assurément  la  cause  en  tout  sens  est 
encore  plus  juste  que  la  nôtre  ? 

Nous  n'ayons  porté  dans  la  révolution 
qu'un  droit  ^  le  droit  général ,  naturel  de  re- 
pousser Y  oppression  ;  mais  les  Belges  ont  en 
celui-là ,  et  de  plus  celui  de  réclamer  un  con- 
trot  légal:  nous  avons  dit  au  colosse  minis- 
tériel ^  au  monstre  du  despotisme  cantonné 
dans  les  cavernes  dorées. de  Versailles  z  «Tu 
5>  n'existeras  plus.  :  tu  es  réformé  de  par  le 
»  peuple  qui  est  Icw  de  te  servir  de  pâture".  » 
Mais  les  -ff^^^  ont  dit  à  leur  ci -devant 
prinCie  :  «c  Tu  n'es  pas  seulement  un  tyran  , 
s>,  tu  es  un  prévaricateur  :  tu  as  violé  tes  ser- 
3»  mens  j  tu  as  forfait  :  nous  te  jugeons  au 
-»  nom  de  la  loi  :  nous  te  chassons  en  vertu 
»  de  la  loi  ,  toi  et  ta  race  ».  La  liberté  fr€mr- 
^oise  est  le  fruit  d'une  insurrection  \  la  leur  est 
celui  d'une  exécution  légale  (i  ). 

Mais  ils  sont  encore  dévots  au  dix-huitième 
siècle  !  Mais  ils  font  des  processions  !  mais 
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(  1  )  Voyez  ma  lettre  à  feu  Joseph  second  y  (  alors  vi- 
vant) du  22  décembre  1789  ^  et  mon  autre  lettre  à  ub 
membre  de  VassemhUe  patriotique  \  et  tout  ce  que  j'ai 
donné  sur  la  révo&Uio»  du  Bribant* 
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ils  respectent  les  prêtres  >*  ils  en  ont  dans  leurs 
états  ;  ils  en  ont  un  pour  secrétairp  d'état. 
Mais  ils  ont  des  filles  qui  s'engagent ,  qui 
se  battent  comme  des  diables  \  bn  pourroit 
visiblement.en  faire  des  Jeanne  dAre^  et 
tout  cela  sont  des  momeries  indignes  de  la 
gravite  d*un  sièie  éclairé  par  les  rayons  des 
roltaîre ,  des  /.  /. ,  des  Mably  et  de  nqs 
autres  précepteurs  du  genre  humain. 

Sans  contredit  ,  mes  amis  ;  mais  d'abord 
n'est- il  pas  vrai  que  le  charbonnier  est  maître 
chez  lui  1  S'il  plaît  au  peuple  de  ce  pays-là 
d'honorer,  d'enrichir  ou  de  laisser  riches  s^% 

Srêtres ,  tandis  que  vous  bafouez  ,  que  vous 
épouillez  les  vôtres ,  je  ne  vois  pas  que  ce 
soxtune  raison  pour  vous  del'instdter.Le  code 
des  peuples  libres  ne  dit  pas  que  la  liberté 
soit  plus  incompatible  avec  des  soutanes  qu'a- 
yec  des  épaulettes  :  c'est  dans  le  cœur ,  et  non 
d^s  la  robe,  qu'il  faut  placer  le  patriotisme. 

Que  vous  vous  soyez  mocqué  du  manteau 
court  de  l'abbé  Maury  ,  parce  qu'en  gesticu- 
lant il  laissoit  appercevoir  des  pistolets  ;  que 
TOUS  ayez  mis  ce  soldat  tonsuré  sur  la  ligne 
àxi  coadjuteur  de  \2i  fronde ,  parce  qu'il  en  a 
les  procédés  et  le  langage  ;  que  vous  ayez  ri 
de  sa  bravoure ,  ou  plutôt  de  ses  bravades  , 
c'est  très-bien  fait  :  on  ne  pouvoit  guère  dé- 
fendre avec  plus  de  talens  et  moins  d'adresse 
une  bonne  cause  ;  on  ne  pouvoit  guère  mon- 
trer plus  de  disparate  entre  l'avocat  et  les 
cliens ,  que  ne  l'a  fait  cet  orateur  bisarre ,  qui 
a  allégué  tant  de  boimes  raisons  en  faveur  du 
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dergé ,  et  qui  en  étoit  luî-tnéine  une  sî  puis- 
sante contre. 

* 
Mais  8uit41  delà  qu'il  faille  aussi  courrir 

de  boue ,  et  dépouiller  sans  niëna^emens  les 

ecclésiastiques  dans  un  pays  où  -ils  sont  d^ 

cens  y  où  ils  ne  jouissent  d'aucuns  piiviiéges 

nuisibles  ^  où  ils  ne  forment  pas  corps  j  (  i  ) 

où  ils  n*ont  cessé,  tant  que  la  révoluiion  n-*a 

{)as  éclaté  ,  de  remplir  le  priacipiil  devoir  de 
eur  état,  d'en  exercer  les  fonctions,  de  se 
montrer  médiateur  entre  le  prince  criminel 
pour  l'amener  à  la  résipiscence ,  et  le  peuple 
oj^primé  pour  l'engager  à  modérer  son  res- 
sentiment (2)  j  où  quand  enfin  le  diadème 
a  été  dissous  par  la  loi ,  ils  ont  été  appelles 
par  le  peuple  à  l'exercice  du  pouvoir  p-jblîc  ^ 
mais  dans  une  juste  pioportion  entre  leur 
nombre  et  celui  du  lest^  de  la  nation. r 

Car  c'est  une  chose  que  vous  ignorez  vous 
autres  périodistes  leurs  détracteurs  ,  qu'i- 
gnorent complettement  comme  vous  les  pari- 
siens  vos  échos  ,  et  presque  tous  les  français 
que  vous  trompez  ;  aucun  de  vous  ne  sait  com- 
ment  sont  composés  ces  états  de  Brabant  que 


(  1 }  Il  7  a  dix  ans  que  j'ai  fait  cette  obiseiration  dans 
ces  Annales. 

(a)  Voyez  la  réponse  cic  l'évoque  d'Anrers  au  Pape  f 
quand  Jùseph  II ^  chassé  et  mourant  y  eut  Thipocrisie  de 
recourir  au  saint  siège  ,  et  de  rouloir  employer  pour  tn  m- 
per  ses  anciens  sujets  devenus  libres  ,  Tinter  mention  d^m 
jpouToir  dont  il  s'étoit  joué  toute  sa  vie  j  comme  des  droiU 
élu  peuple. 
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TOtis  outra  gez  ;  ce  congrès  dont  vous  osez  dire 
que  les  partisans  sont  des  brigands  ,  des  scé- 
lérats. Un  des  plus  ptdssans    argumens  de 
M.  Motticrs  pour  repousser dédaigneusemeilt 
les  polîfes&es  de  ce  co/7^^5,c'estquele peuple 
en  Braba^nt  n'est  pas  rcfrésenté  }  c*est  que 
les  nobles  et  les  prêtres  le  subjuguent  par  leur 
nombre.    Cependant  ces  états  sont  composés 
de  VINGT-TROIS  nobles  ^  de  quatorze  ecclé^ 
siasttques  ,  contre-balancés  par  cent  Qtrx- 
RA){T£>KuiT  membres  du  TisRS-iTAT,  sans 
compter  les  hourguemeUres  et  échevins  des 
trois  principales  villes. 

15  esit  vrai  que  sous  le  feu  despotistnc 
Autrichien  ce  tiers  étoit  humilié  j  il  est 
Viai  que  la  politique  corruptrice  de  cette 
maisc^n  trouvant  dans  cet  ordre  moins  de  . 
corropribîliré  y  Tavoit  rédmt  à  nne  espèce 
â  impuissance  ^    qu'on   n'avoit    rien  oublié 

{'Onr  l'enchaîner  |  mais  ces  chaînes  étoient 
e  crime  du  despotisme  jet  non  celui  de  la  na- 
tion \  maïs  ces  chaînes  sont  celles  que  le  peu- 
ple a  brisées  en  chassant  le  despote  ;  mais  la 
première  opération  de  la  liberté  ,  le  premier 
mît  de  sa  salutaire  influence ,  a  été  de  rendre 
au  tiers-état  T^galiré  même  extérieure  ,  en 
lui  conservant  la  supéiiorité  du  nombre. 

Et  c'est  dans  des  états  ainsi  constitués  que  , 
sinvant  M.  Moitierset  vous  ^  le  peuple  n^est 
pas  représenté'l  Et  c'est  vous  autres  défen- 
seurs ae  la  lihcrté  qui  vous  opiniâtre»  à  trom- 
per ainsi  une  grande  nation,  au  préjudicîe 
d'ure  autre  nation  moins  puissante  peut-êbfa  * 
quant  aux  forcés  y  mais  non  moins  respecta- 
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ble^  quant  au  courage,  quaut  aa  yrzà pa- 
triotisme j  non  moins  éclairée  peut-être  quant 
à  tout  ce  qui  concerne  la  véritable  science 
de  Tadministration  ^  et  l'art  de  rendre  le 
peuple  heureux  ! 

Ces  Jeannes  cPÀrc  vous  offusquent;  ces  filles 
militaires  vous  déplaisent  j  ces  vierges  incor- 

{>orées  à  des  régimens  fsfiParouchent  votre  phi- 
osophique  délicatesse  j  vous  leur  trouvez  un 
air  capucinal  du  quatorzième  siècle  ;  vous  les 
soupçonnez  d'être  des  machines  aux  ordres 
du  fanatisme.  Mais  si  vous  n'êtes  pas  civils 
envers  le  sexe ,  ne  soyez  pas'du  moins  incon- 

séquens. 

/•  .  .         •        . 

Esttce  que  M.  de  Condorcet ,  marquis  litté- 
raire y  ne  vient  pas  de  faire  une  belle  bro- 
chure où  il  prouve  que  le  .beau  sexe  est  ha- 
bile à  tout  f  qu'il  doit  être  promu  à  tous  le^ 
emplois  civils  et  guerriers  ?  Suivant  sa  doc- 
trine philosophique  ne  doit-on  pas  s'atten- 
dre à  voir  au  premier  jour  une  vierge  £^21- 
tenante  de  grenadiers  ,  et  une  nouvelle  ma^ 
riée  porte-étendart  y  commandante  générale 
de  la  garde  ,  que  sais-je  ^  connétable  peut- 
être? 

A  la  fédération  de  Lyon ,  n'a-t-on  pas  va 
une  belle  dame  ^  Tépée  nue  à  la  main  ,  mar» 
cher  comme  la  Minerve  à! Homère ,  à  la  tête 
des  bataillons  f  N'avez-^vous  pas  fait  un  point 
capital  de  l'uniforme  qxd  décorera  ou  que  dé* 
coreront  nos  Vénus  ,  nos  P allas ,  à  la  con- 
fédération du  14  ^  £Ucs  n'auront  point  d*é- 
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p^es^  ni  de  salires  y  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
encore  enrégimentées  y  et  que  tout  ce  qui 
n'est  pas  soldat  ne  pourra  poinf  porter  d'ar- 
mes ;  mais  outre  leurs  charmes  qui  ne  les 
quittent  jamais ,  elles  auront  un  ruocui  natiO" 
nal  à  la  tête  ^  un  en  écharpe ,  un  en  ban^ 
^oulière  y  un  en  jarretière  peut-être,  etc.  et 
vous  trouvez  mauvais  qu'une  grosse  Bradant 
çonne  à  qui  Dieu  2L  donne 

Use  ame  ferme  ,  et  de  robustes  bras , 

entendant  parler  du  danger  que  court  sa  pa- 
trie ,  émue  peut-être  de  celui  auquel  s  expo- 
soit  un  amant  qu'elle  ne  vouloit  pi>int  aban- 
donner ,  ait  ëté  sans  tant  d'étalage  arborer 
et  «e  déguiser  sous  un  uniforme  !  Vous  voyez- 
là  un  af  tifice  du  fanatisme  !  Moi  je  n'y  vois  rien 
qne'de  très-natorel ,  et  même  de  très-hono- 
rable; 

C'est  une  Jearuie  d^Arc  !  Mais.  Jeanne 
aA/v  fut  assurément  une  héroïne  ,  et  qui 
plus  est  une  martyre.  Accordez-vous  donc 
avec  vous-même  :  vous  exécrez  y  et  avec  rai- 
son feu  Pierre  Cauchon ,  docteur  et  même 
évêque  en  so^  vivant ,  lequel  eut  l'abomina- 
ble cruauté  de  provoquer  Tarrêt  qui  la  livra 
aux  flammes  ^  sur  le  réquisitoire  d'un  Séguier 
de  ce  temps-là  ;  vous  détestez  la  laelieté  poli- 
tique et  barbare  des  Talbot  et  autres  Ari' 
giois  y  qui  ne  rougirent  pas  de  provoquer 
cette  afïreuse  exécution  ,  pour  couvrir  ou 
venger  la  honte  de  leurs  défaites  ;  et  vous 
blâmez   f^aa-der-Noot ,    Van-Eupen  qid  ont 
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consacré  le  dévouement  de  raxnftzone  BcZ- 

gique  l 

Faut-il  donc  avoir  été  brûlé  pour  devenir 
l'objet  de  vos  éloges,  de  vos  panégyriques  ? 
En  ce  cas  canonisez  donc  Me.  Antoine  et 
sa  séquelle  ;  les  Brabtinçons  préfèrent  de  ca- 
noner  les  brûleurs  ,  de  les  chasser  ^  et  feu 
vérité  ils  ont  raison. 

Mais  enfin  ce  que  vous  ne  pouvez  leur  par- 
donner c'est  d'être  somnis  k  un  jjénitencierf 
vous  ne  soutenez  pas  l'idée  de  voir  le  sceau 
de  l'état  associé  à  une  calotte  y  et  un  ci-de- 
vant avocat  constitué  organe  ,  ministre  du 
peuple.  Rien  de  plus  philosophique  ,  de  plus 
patriotique  que  cette  répugnance. 

En  effet  vous  n'avez  point  à! avocats  dans 
y^^  districts  ,  dans  votre  Assemblée  Natio- 
nale. Me.  Target  (l'oublié)  n'est  pas  sorti 
du  barreau  pour  aller  illuminer  de  sa  gloire  , 
de  ses  talens  ,  de  sa  pouffante  éloquence  le 
corps  représentatif  y  Législatif  y  etc.  etc.  Ce 
n'est  pas  du  barreau  que  se  sont  élancés  Me-  " 
MartineaUf  Me.  Treillhard ^  et  tant  d'autres 
qiu  sont  aujourd'hui  Thorineur  ,  l'espoir  ,  le 
rempart  des  droits  de  P homme ,  et  la  terreur^ 
la  foudre  des  droits  défunts  du  clergé ^  etc. 

Me.  Van^der-Noot ,  il  est  vrai  ,  n'a  ren- 
versé que  le  despotisme  y  il  n'a  déconcerté 
3ue  des  cabales  perfides  j  il  n'a  muselé ,  ré- 
uit  à  Timpuissance  que  des  traîtres  qui 
avoient  réellement  vendu  leur  patrie  à  Léc^ 
pçld.  Je  sais  que  ce  n'est  pas  assez  piour  être 
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encensé  dans  les  gazettes  irançoises  ^  pour 
être  immortalisé  dans  les  îeuSles  périodiques 
qui  nous  inondent  ;  mais  y  a-t-if  là  de  quoi 
justifier  des  outrages  dépeuple  qui  l'honore  , 
et  la  politesse  avec  laquelle  yous  appeliez  ce 
peuple  un  tas  de  brigands ,  de  scétérats  ? 

M.  Vcat'-EupeTt  est  chanoine  eX, pénitencier 
de  la  cathédrale  dH Anvers  ^  je  l'avoue.  Il  est 
bien  honteux  sans  doute  pour  une  nation 
d'en  avoir  fait  sou  secrétaire  i^état ,  et  de 
ne  pas  s'en  repentir  j  mais  enfin  ^  mes  équi- 
tables Parisiens  ,  yous  avez  encore  aujour- 
d'hui pour  chef  de  la  justice  un  Akche^ 
riqirB  ;  il  y  a  dix-huit  mois  vous  aviez  pour 
premier  ministre  un  Cardinal. 

Je  sais  bien  que  cet  opprobre  est  plus  que 
compensé  par  le  bonheur  d'avoir  pour^r^- 

miex  Ministre des  finances  ,  un  brave 

protestant  ^  qui  se  moque  de  vos  protesta- 
tions, qui  empoche  tous  les  mois  vos  mil- 
lions y  ce  que  ne  fait  pas  le  chanoine  Van- 
Eupen;  qui  ne  rend  point  de  comptes^  ce 
que  ne  fait  pas  le  pénitencier  Van-Eupen; 
ui  finira  par  vous  laisser  de  terribles  motifs 
e  repentir ,  si  vous  ne  le  mettez  pas  enfin  en 
pénitence ,  ce  qui  n'arrivera  pas  au  tonsuré 
Van-Eupen  ni  à  ses  cominettans  j  votre  pru- 
dence aamirableen  ce  point  expie  bien  l'igao'» 
minie  d'avoir  encore  des  calottes  dans  le 
conseil  exécutif. 

Mais  songez  que.  tous  en  avez  toujours  eu 
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à  la  tête  de  votre  administration  ,  et  que 
n'avez  pas  toujours  eu  le  puissant  contre- 
poids d*un  banquier  genevois. 

Songez  que  vers  le  milieu  du  dernier  siècle 
votre  AcAJ^àmiEjrçnçoise,  la  gloire  de  votre 
littérature  ,  n'osoit  se  permettre ,  même  de 
élire  son  avis  sur  une  phrase  Littbraxrb 
d  un  ëcrit  de  ssn  auguste  protecteur  monsci- 
gneur  le  cardinal  de  Richelieu  ,  et  qu'elle 
couclioit  sur  ses  registres  Faveu  de  son  inca- 
pacité à  réformer  même  une  tournure  éma- 
née de  cette  infaillible  plume.  Songez  qu'un 
de  ses  statuts  étoit  robligation  de  prêtbil 
SEBMEN  T  de  respecter ,  de  célébrer  les  vertus 
die  monseigneur  le  cardinal. 

4 

Songez  qu'au  commencement  de  ce  siècle  , 
dans  ta  même  académie  française ,  on  sol- 
licita avec  bien  de  Tardeur ,  avec  bien  de 
rinquiétude  de  'ne  pas  réussir,  rhonneiir 
ineffable  d'avoir  pour  associé  monfeigneur  le 
cardinal j  premier  ministre  ;  que  le  philosophe 
Fontenelle  ne  cessoit  d'exalter  les  lumières  » 
les  vertus  de  monseigneur  le  cardinal  pre^ 

mier  ministre  ^  lequel  étoit  le  cardinal 

Dubois. 

D'après  ces  exemples,  et  bieji.  d* autres ^ 
que  l'on  pourroit  citer,  vous  êtes  parfaite- 
ment eh  cfroit  de  vous  mocquer  des  belges^, 
de  vous  indiguer  de  voir  à  la  tête  de  letu: 
administration  un  pénitencier.  Constitution* 
nellement,  ou  încoUstitutîonnellement ,  vous 
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poay^z  dire  que  00  sont  des  imbéciles ,'  mais 
non*  pas  que  ce  sont  des  brigands  ,  des  scé-^' 
lérats.  Dans  vos  annales  patriotiques  vous 
pouvez  dire  que  s'ils  ne  réparent  pas  à  force 
de  bravQui'e  guerrière  ce  qui  tous  paroit  de 
Leur  part  une  foiblesse  ^  une  imprudence  do- 
mestique y  ils  pourront  exposer  la  liberté  de 
leur  patrie  ;  mais  non  pas  qu'ils  sont  yendus 
à  Léopold  dont  ils  repoussent  bravement 
les  soldats  ^  dont  ils  battent  plus  souvent  les 
stipendiaires  qu'ils  n'en  «ont  battus. 


En  deux  mots^  ce  n'est  pas  un  crime  à 
d'avoir  confiance  dans  la  judiciaire  et  la  droi- 
ture de  Vah'Eupen  ,  quoiqu'ombragées ,  en- 
capnchonées,  si  vous  voulez  y  d'une  calotte  ; 
mais  est-ce  de  votre  part  un  acte  honnête  que 
de  les  dénoncer  y  sans  autre  preuve^  à  V  Europe 
comme  des  perfides ,  d'accor^l  pour  sfexter- 
mner  eux-même^ ,  avec  la  tête  encouronnée 
de  Léopold,  dont  ils  ti^vaillent  très^- effica- 
cement, de  votre  aveu ,  à  dissiper,  à  extermi- 
ner les  complices  ? 

£t  à  l'éfiard  de  ceux-ci  le  mot  n'est  pas  * 
trop  fort.  Je  ne  tombe  pas  dans  l'excès  que  je 
TOUS  reprofche  :  cette  expression  n'est  qu'éner- 
gique. Les  stipendiàires  d'un  oppresseur  qui 
&it  une  guerre  injuste ,  sont  évidemment  les 
agens  d'un  assassin  ,  et  des  assassins  eux- 
mêmes.  Les  défenseurs  d'un  peuple  libre  6ont 
ies  héros,  quelque  soit  le  costume  du  secré- 
^re  iétat  qui  signe  les  e:çpéditions  de  leurs 
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ii  vos  excursions  contre  les  belges  ne  sont 
ni  patriotiques ,  ni  littéraires ,  ni  civiles  ,  nî 
placées  en  aucun  sens,  savez-vous  bien  que  lea 
aétails  nouvellistes  auxquels  vous  vous  corn- 

{>laisez  ici  sur  leur  compte^  ou  sur  celui  de 
eurs  ennemisj  et  que  vous  répétez  d'après  les 
sifflets  de  Cologne ,  de  Leyde  ,  etc.  ou  qu'ils 
répètent  d'après  vous^  ne  sont  pas  mieux 
fondés  ;  sayez-yous  que  les  lettres  réquisito^ 
rialespouT  le  passage  des  prétendues  bandes 
autricniefiBes  8|ont  $|.l>soluinent  imaginai*  es  ; 
savez* vous  que  leur  arrivée  à  Luxembourg  ne 
Te^t  pas  moins }  savez-vous  que  la  prétendue 
force  de  cet  assemblage  de  recrues  y  de  ces  dé- 
bris de  la  déroute^de  décembre  dernier  est  éga- 
lement chimérique  :  ilç  ont  reçu  dça  renfoits, 
cela  est  vrai  ;  mais  voulez-vous  apprendre  en 
'  quoi  ils  consistent  f 

A  Luxembourg  existoit  une  vieille  frîp- 
perie  militaire,  uii  reste  des  défroques ,  des 
reliques  des  régimens  : .  il  y  a  des  uniformes  de 
toutes  les  couleurs ,  de  toutes  les  tailles ,  de 
toutes  les  dates*  Le  grand  comité  général,  qui 
*  n'a  plus  guère  que  cette  administration  ,  a  * 
imaginé  d'en  faire  racoutrer  quelques-uns  ; 
ensuite  on  prenoit  sucessivement  une  cin- 
quantaine des  meilleurs  hommes,  à^Q^  plus  en* 
racines  dans  la  servitude  autrichienne  z  on  les 
faisoit  sortir  de  nuit  y  sans  bruit;  ilsfoisoient 
toilette  dans  les  taillis  du  voisinage ,  et^  Atf 
JOUR  \  ils  arrivoient  avec  grand  fracas  ,  tan- 
tôt en  dragons  ^  tantôt  en  honssards  ,  tantôt 
en  cavaliers^  a  pied,   tantôt  en  Jantassins 

tout 
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^ut  simples ,  inaîS/touJQurs  avec  des  tambours ^ 
des  timbales j  des  trompettes  ou  àes^^ffre^y  sui- 
Tantla mascarade  du  jour/etTon  écrivoitvîte 
arux  crieurs-jurés  de  Cologne  qu'il  ëtoit  eûtré 
à  Luaxembourg^  tel  jour,  à  telle  heure ,  uu 
tel  régiment. 

Ce  corps  respectable  partoit  deux  jours 
après  avec  ]a  gazette ,  pour  aller  ^nner  la 
même  reprësentation  à  l'armée  prétendue  : 
voila  vraitaient  àesjarces  ridicules  ;  voila  des 
pantalonades  dignes  du  mépris  dés  gens  sensés; 
voila  les  extravagances  auxquelles  vous ,  Tat% 
chers  confrères ,  et  vos  échos ,  aristocrates 
ou  autres  y  allemands  ovl  français ,  séducteurs 
ou  séduits,  mercenaires  ou  inconsidérés ,  don- 
nez de  l'importance  j  voilà  les  jeux ,  puériles 
en  eux-mêmes  ,  abominables  pac  leur  objet , 
dont  vous  vous  rendez  les  prôneurs  ^  et  avec 
lesquels  vous  trompez  la  curiosité  publique. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  à  ces  misérables  es- 
claves de  l'autre  côté  du  Rhin  qui  écrivaillent 
i  Cologne ,  ou  ailleurs ,  sous  la  dictée  éjec- 
torale  de  Son  Altesse  Monseigneur  V Archiduc 
et  autres  altesses  parties  dans  la  cause.  ' 

Il  n'y  a  rien  à  espérer  de  ces  lâches  Ba-- 
taves ,  qui  n'ayant  pas  su  défendre  leur  li- 
berté ,  croient  réparer  leur  honneur ,  ou  se 
flattent  de  trouver  quelque  consolation  en 
injuriant  ,  en  calomniant  périodiquement, 
en  s'eflTorçant  de  dégrader  un  peuple  géné- 
reux qui  leur  a  montré  comme  il  falloit  se 
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garantir  de$  traîtrts  ,  et  «e  délivrer  des  ty- 
.rans.  Mais  vous ,  qi^i  tous  donn^  pour  des 
'pBtxiotesJrançais ,  vous  est-il  permis  d'igno- 
rer ou  de  dîssipiuler  que  la  solidité  de  la  res- 
tauration Française  tient  à  celle  de  Tindé- 
pendance  Belgique  i  que  le  jour  où  la  liberté 
courroit  des  dangers  sérieux  à  Bruxelles^  elle 
aeroit  anéantie  à  Paii^ ,  et  dans  le  reste  du 
royaume  f 

U  est  vrai  heureusement  que  »  sans  vous , 
et  s'il  le  faut  ^  malgré  vous  ,  malgré  les  pré- 

.  jugés  de  M.  Mottiers ,  malgré  Taveuglemeut 
très-étrange  de  Y^s^embtée  nationale ,  ce 
peuple  magnanime  vous  sauvera  du  danger 
SLuquel  vous  vous  obstinez  à  vpus  exposer. 
Tandis  que  vous  n^épargnez  rien  pour  Tavilir, 
pour  le  cqpmpromettre  aux  yeux  de^autres 
nations,  il  n'omet  rien  pour  garaptir  la  vôtre , 

.  pour  défendre  la  vôtre  y  pom*  sauver  la  vôtre. 
Ses  soldats^citoyens  j  ses  gardes  nationales 
attaquent  vos  ennemis  autant  que  les  leurs  , 
avec  répée  et  la  bourse  ;  ils  les  foudroient , 
ou  ils  les  achètent. 

Tandis  que  vous  avie^  rindtscrétion  de 
publier  les  triomphes  chimériques  de  ces  vé- 
ritables brigands ,  de  ces  trop  réels  scélérats 
encbre  liés  aux  n^eurtres  ordonnés  par  la 
maison  à! Autriche  ^  les  braves  ^  les  généreux 
Belges  repoussoient  une  partie  de  cette 
troupe  ,  et  dispersoîent  Tantre.  Au  moment 
où  je  vous  écris  la  désertion  y  recommence 
*  comme  auparavant. 
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Je  TOUS   aï  rëf  ëlé  (  i  )   qu'elle  âvoît ,  ét^ 
interromptie  par  la  persua$ion  inculquée  à 
tes    malheureux  fôrçatâ  qtte  les  patriotes  j. 
les  aonis  de  là  liberté  ,  exerçoient  sur  eux  dei 
'entantes  infâmes  ,   dès  quità   avdient  cesse 
'd'en  être  les  ennemis  j  ensuite  elle  a  été  ren- 
due plus  dtfEcUe  par  Tînterposition  d'ùû  cor* 
^on  de  Dmgons  ,  presque  tous  Brahançôns  . 
doublement  traîtres  à  leurg  pays  ,  et  par-Iâ 
même  ses  ennemis  les  plus  implacables.  Mais 
depuis  que  le  préjugé  imposteur  *'est  dissipé^ 
depuis  que  les   soldats   autrichiem  ont  Vu 
qu'ils  ne  couroient  de  dangers  que  de  la 

5 art  de  leurs  chefs  ;  depuis  qu'ils  oiit  firéiltî 
'être  les  instrumens  de  leur  barbarie  (a)  ,  lia 
en  abandonnent  les  drapeaux  avec  empres- 
sement ;  c'est  du  côté  de  la  Hollande  qu'ils 
se  portent ,  afin  d'éviter  la  lâche  surveillance 
des  Dragons 
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<  1  )  Gi-deTant ,  numéro  ïsS  ,  page  i64« 
(<a  )  £ni  voici  un  édumtiUûn  consigné  dafiA  un»  lettre 
«utKentique  adressée  de  Bruxelles  ^  à  Tauteur  de  ces 
Annalea  ,  ea  dale  du  a  Juittel;  ^  etc. 

«c  Appréciez  y  Monsieur  y  les  paroles   autrkJdenneê  ^ 

en  les  comparant  avec  les  actions  :  PËurope  rient  d^êtr» 

inondée  ,  ainsi  que  ces  provinces  y  d^une  espèce  de  lettro 

pastorale  où  nos  ci-devant  gouverneurs  généraux  y  au  nom 

de  leur  (rere  Léopoldy  iemblent  recommander  à  leurs 

soldats  de  traiter  tes  Belges  non  en  ennemis  >  mais  comme 

^  de  malheureux  imbéciles  y  égarés  y  abusés  •  etc*  par  con- 

'  séquent  avec  ménagement  :  voici  les  efîetk  de  cette  recom* 

mandation.  x> 

oc  Le  1 7  Juin  y  quatre  soldats  patriotes,  sont  lombes 
vivans  entre  les  mains  du  corps  comman^  par  Pabsmi- 
Bsble  bourreau  Bùikeùn  :  il  les  défait  hacher  eh  pièces  ^ 


1 
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Le.:3o  juin  dernier ,  tout  le  premier  rang  d« 
kl  t^olonelle  du  régiment  de  Wirtembcrg , 
au  nombre  de  147  nommes  y  s'est  rendu  au 
parti  de  la.  justice  »  de  la  raison,  de  riiuma- 
mté^en  abjurant  celui  de  Léopold  :1e  premier 
du  courant,,  cet  exemple  a  été  imité  par  une 
portion  de .  la  seconde  compagnie  du  même 
régiment.  Ainsi  se  vérifie  ce  que  je  disois  dès 
le  z2  décembre  dernier  à  feu  Joseph  :  ce  qu*îl 
D>  étoit  plus  que  douteux  que  ^ei&  régimens 
y>  battissent  les  patriotes  ;  et  (|u'il  ne  Tétoit 
»  pas  que  les  patriotes  pussent  acheter  ses 
3>  rjégîmens  j  qu*en  valeur,  lui  et  sa  gendar- 
3»  merie  germanique  ne  les  vaincroient  pas 
»  sans  danger  ;  mais  qu'en  libéralité ,  ils  le 
y»  vaincroient  sans  peine  (i), 

\  \  »  Depuis  deux  cens  ans ,  ajoutoîs-je  ,  les 
"5>  éoilvérains  abusent  de  Tor  qulls  ravissent 
»  au  peuple ,  pour  lever ,  pour  tenir  ensem- 
3»  bl«.  ces  énormes  àrmemens  devenus  les 
y>  chaînes  du  peuple  et  les  cautions  de  son 
5S-  esclavage  :  il  vient  ici  de  donner  l'exempre 


'  de  sang-froici ,   en  sa  présence.   Ce  fait  a  été  révélé  par 
deux  déserteurs  de  èoh  régiment  ^  qui  en  ont  été  témoins 

oculaires  f  et  l'ont  attesté  par  serment Gela  rappelle 

toutes  les  horreurs  de   G  and de  TV/viAott/ ,  e^c.  5  «t 

on  nous  accuse  d'éCre  tentés  de  reprendre  le  joug  de  ces 
monstres  !  Si  j'en  avois  seulement  ridée  9  puisse  la  foudre 
me  réduire  en  poussière  à  Pinstant  !  £t  il  n'y  a  pas  dana 

le  pays  un  étrehonnôte  qui  ne  fasse  ce^  serment a» 

(  1  )  Voyez  ma  lettre  à  Joseph  II,  du  ^%  décembre, 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  mea  ouvrages  sur  la 
révolution  de  Brabant* 
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o»  benreux  d'employer  par  lui-même  cet  or  à 
»  les  dissoudre  y  ^e  payer  plus  cher  au  soldat 
y>  son  inaction ,  que  vpus  autres  monarques 
y»  ne  lui  payez  sa  funeste  actiTité  ^^.  * 

Je  ne  suppoèe  pas  que  vous  blâmiez  cette 
manière  de  se  défendre  dès  troupes  de  ligne , 
parce  qu'elle  est  pratiquée  par  les  partisans 
d'iin  grand  pénitencier.  Vous  n'avez  pas  ou- 
blié sans  doute  qu'elle  l'a  été  aussi ,  il  y  a 
juste  un  an  en  ce  moment  y  par  les  habitués 
iùi  Palais-Roy aL  II  est  vrai  que  ceux-ci  ont 
joint  au  charme  attractif  des  espèces  un 
spécifique  encore  plus  puissant  :  pour  débau- 
cher les  guerriers  que  le  pouvoir  eœécutifàe 
ce  tems-  la  se  flattoit  de  lancer  contre  le  peuple, 
on  a  employé  de  belles  Madianites  y  qui  ont 
été  au-devant  d'eux  avec  des  bouteilles  ,  des 
bourses  y  etc.  Les  Belges  y  quoique  dirigés 
par  un  chanoine  pénitencier  y  et  ,  suivant 
vous ,  sous  l'empire  des  prêtres  ,  ne  se  sont 
pas  piqués  d'une  imitation  aussi  littérale  du 
tableau  tracé  dans  un  coin  de  la  bible  :  mais 
enfin  ils  n'en  sont  pas  moin3  heureux  à  re- 
pousser ceux  de  leurs  ennemis  qui  les  atta- 
quent ,  ou  à  motiver  la  défection  de  ceux 
qui  rougissent  ou  tremblent  d*être  leurs  en- 
nemis :  les  troupes  de  ligne  fuient ,  ou  s'é- 
clipsent aussi  devant  eux. 

Est-ce  donc  à  vous  à  vous  efforcer  de  dé- 
mentir ou  de  flétrir  ces  succès  y  et  dans  quel 
temsf  Quand  oç  parle  d'une  conjuration  ^/y^-^ 
les  rois  ^  poux  déconcerter  la  confédération 
des  peuples  ;  quand  les  tyrans  du  nord  ^  abu- 
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^nt  de  la  sottise ,  de  la  servlle  stupidité  de* 
atttomfttes  y  qui  se  laissent  encore  écraser  pat 
enx,  méditent^  dit-on,  d'en  rénnîr  des  mil- 
lions pour  Tenir  ici  écraser  la  raison ,  la  li- 
berté naissantes  f  pour  les  étouffer  dans  leur 
berceau  avant  qu'elles  ayent  pu  se  débar- 
rasser du  reste  de  leurs  langes  qui  trouble  en- 
core ,  qui  gêne  leur  enfance ,  et  jetter  ,  6*ii 
est  permis  de  le  dire ,  leur  gourme* 

C'est  quand  Sémiramis.  ePAnhaltj  quand 
Léopold  it Autriche  ^  désespérant  de  vain- 
cre le  turban  qui  commence  à  leur  donner 
sur  les  oreilles ,  comme  la  calotte  de  Van- 
Euperif  et  le  chaperon  de  VitH-der^Noot  ^  se 

Î)véparent ,  dit-on ,  à  tourner  de  ce  côté  -  qî 
eurs  sabres  émoussés  et  les  lances  de  leurs 
pandours  ,  pour  mettre  à  frais,  communs  un 
terme  aux  progrès  des  afTranchissemens.  C*est 
alors  que  vous  fettez  de  la  boue  à  des  mîtres 
courageuses,  à  des  BWmMss^s patriotiques  dont 
il  fauaroit  implorer  le  secours ,  quand  j  c^e 
cœur  et  d'intérêt ,  elles  ne  seroient  pas  portée 
à  vous  le  donner. 

Allons  ,  mes  amis  ,  mes  chers  Mercier  , 
Carra  et  adjoints ,.  au  nom  du  patriotisme , 
amendez-vous  j  plus  de  fureurs  ,  injustes  sur- 
tout. Je  ne  vous  invite  pas  à  une  amende  , 
rjui  seroit  cependant  honorable ,  quoique  faite 
à  Un  pénitencier.  Je  ne  vous  propose  pas  de 
vous  conlésser  à  lui ,  encore  que  votre  coulpe 
en  tout  sens  ,  soit  très-grande  et  qu'il  tût 
très-disposé  à  vous  absondrc  j  mais  je  tous 
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dirai  .d'après  son  bréviaire»  <<  Revertimini 
adjudiciuniy  quîafaUam  teHimonium  locuti 
estis.  Rendes  témoignage  à  la  vérité  ^  parce 
qu  en  vérité  vous  l'avez  outragée  »  non  moins 
que  les  Belges*  Vous  n'êtes  pi^s  plus  véridi- 
ques  à  cet  é&ard  depuis  six  mois  >  que  ne 
Test  M-  Ncckerà^xih  sescompteis^  ou  ^'ts  ap- 
perçus  depuis  sijc  ans. 

Publiez  hautement ,  et  sans  délai,  que  cette 
nation  ne  mérite  aucune  des  injures  que  vous 
avez  eu  l'indiscrétion  de  lui  dire  sans  trop 
savoir  sur  quoi  ni  pourquoi  ;    reconnoissez 
qu'elle  n'est  point  battue,  qu'elle  ne  le  sera 
pas  ;  que  l'importance  donnée  à  Téchec  sup- 
posé du  27   juin  est  nine   folie  absurde ,   ou 
une  manœuvre  atroce  ;  enfin  ,  dussiez  vous 
trouver  que  je  finis  comme  un  sermon ,  que 
Tesprit  canontcal  agit  en  moi  'y  avouez  que  ^ 
de  même  qu'^w/  ciel  il  y  aura  plusieurs  de- 
meures pour  les  élus  ,  il   peut  sur  la  terre 
y  avoir  plusieurs  constitutions  pour  les  peu- 
ples libres  ;    aucune  ne  doit  être  exclusive  ; 
n'en  déplaise  à  M.  Motiiers ,  et  à  vous  ,  le 
grand  point  c'est  de  s'en  faire  une  quand  on 
n*en  a  pas  y  et  de  la   conserver  quand  on 
en  a  une.  C'est  ce  que  font  les  Brabanççns , 
^  ce  que  je  vous  souhaite..., 

Siigné ,    LiNCrUET. 

N.  B.  Depuis  plusieurs  jours  tous  les  bras 
étaient  au  Champ  de  Mars  ,  à  préparer  le 
grand  théâtre  de  la  Confédération  t  anjour- 
d*hui  tous  les  cœuns  ^  toutes  les  têtes  y  soiU 
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encore  ,  et  y  seront  jus  g  i/ au  14.  (7es£  le  \5 
que  ce  N^.  doit  paroître  :  il  y  cuirait  impos- 
sibilité  de  lui  donner  sa  stature. physique  en- 
tière pour  ce  jour-là.  Je  suis  donc  forcé  de 
nie  borner  à  la  lettre  qui  précède  :  mais  pour 
dédommager  mes  lecteurs  ,  et  pour  leur  ins- 
truction ,  i* y  joins  une  des  brochures  compri- 
ses  dans  la  collection  de  mes  ouvrages  sur  la 
révolution  du  Brabant. 

Oest  la  réponse  directe  aux  offres  insi- 
dieuses avec  lesquelles  on  se  souvient  que 
lAo^cXà  s^étoitjlatté  de  surprendre^  de  recou- 
vrer ce  beau  domaine  y  dont  ses  conseils  se-- 
crcts  avoient  accéléré  V oppression  ^  et  contre 
ses  espérances  l'affranchissement.  Cest  là 
quon  verra  combien  est  respectable  ^  sa- 
cré ^  le  droit  des  Brabançons  à  la  liberté'^ 
?iuel  crime  ce  serçit  à  la  nation françoise  de 
es  laisser  accabler  par  le  despotisme  ger- 
manique ,  si  celui-ci  pouyoit  jamais  rétablir 
son  influence  sur  ces  beaux  et  respectables 
domaines. 

Cet  ouvrage  {Tailleurs  contient  des  princi* 
pes  qui  ne  sont  rien  moins  qu'étrangers  à  la 
révolution  franroise.  Nombre  de  mes  Sous- 
cripteurs  de  province  ,  il  est  vraij  Vçnt  déjà 
demandé  et  reçu  ^  mxiis  ih  ne  regretteront  pa& 
que  je  force  en  quelque  so^te  les  Parisiens 
à  le  recevoir  aussi  j  et  à  le  lire  y  eux  ,  il  faut 
le  répéter  y  qui  continuent ,  comme  autrefois, 
à  ne  rien  approfondir^  en  continuant  aussi  éf 
tout  juger. 


^  .^^g^ 


CÉRÉMONIE  ET  SERMENT 

.   Du  14  jmllel  î 

De  l  espèce  de  Cirque  où  elle  a  eu  lieu, 

Réfiexions  tant  tur  ce   grand  événement ^ 
que  sur  les  accesscircs. 


JjjNFiN  elle  a  eu  lieu  ,  cette  fête  mémorable» 
malgré  des  obstacles  de  plus  d'un  genre  ^ 
malgré  des  terreurs  ,  et  des  manœuvres  qm 
n'avoient  que  trop  île  réalité  ,  mairie  l'espèce 
de  support  que  leur  donnolent  les  élé- 
mens  conjures  pour  ainsi  dire  contre  cette 
espèce  de  nœud  destine  à  consolider  pour  j^ 
mais  une  liberté  aussi  solemnelleinent  consar- 
crée.  Toutes  les  autres  phases  de  la  révolution 
avoient  eu  des  exemples  :  celte  là  n'en  a  point 
dans  rhistoire  ancienne  ;  dans  la  moderne  , 
et  sur- tout  dans  la  nôtre. 

La  ligue  et  \^  fronde  avoient  bten  produît 
des  barricades  ,  et  montré  l'ascendant  subit 
que  peut  prendre  un  grand  peuple  décidéàdé- 
^ndre  ses  foyers  y  à  s*y  délivrer  d'un  pouvoir 

Sroscrit  par  l'opinion  commune.  A  chacune 
e  ces  époques  on  avoit  vu  des  légions  bour- 
geoises sortir  pour  ainsi  dire  de  terre ,  et 
arborer  au  nom  de  la  liberté  ces  marques 
distinctives  dont  le  despotisme  faisoît  un 
signe  de  ralliement  exclusif  pour  ses  suppôts. 

Ann.  P01.1T.  I  etc^N^  17&.  Q 
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A  chacune  on  avoit  vu  ces  divisions  par 
quartiers ,  par  districts  y  ces  administrations 
républicaines  où  la  voix  de  tout  citoyen  étoit 
reçue  et  comptée ,  où  la  parole  devenoit  une 
ressource  effective  ,  et  la  presse  une  arme  du 
plus  puissant  efîet. 

A  chacune  on  avoit  vu  la  Cour ,  trompée 
dans  toutes  ses  spéculations  ,  réduite  à  fizîr 
avec  ses  satellites  loin  du  siège  de  sa  tyran- 
nie ,  et ,  ce  qui  est  assez  singulier  dans  Tune 
comme  dans  l'autre  ,  ce  château ,  Tinstra- 
ment  de  ses  vengeances  ,  devenu  l'opprobre 
de  la  monarchie,  et  Thorreur  de  V Europe  ^ 
cette  Bastille  dont  le  nom  Fait  encore  frémir 
quand  Iji  chose  n'existe  plus  ,  n'avoit  opposé 
aucune  résistance  aux  efforts  de  la  bourgeoi- 
sie. Il  s'étoit  ouvert  pour  engloutir  un  tribu- 
nal entier  à  Tordre  d'un  simple  procureur 
qui  avoit  après  tout  autant  de  droit  de 
'commander  de  pareils  crimes  qu'un  gouver- 
neur à  brevet  {\)  :  ses  canons  préparés  pour 

■(  1  )  Bussy-le-Clerc  ,    procureur  au  parlement ,  nui 

.  mena  cette  compagnie  entii^re  9  et  en  corps ,  à  \vi  Bastille, 

Ses  associë3  9  les  Seize ^  n'ayant  pas  prévalu,  et  son  parti 

'  ayant  succombé ,  il  est  mort  dans  la  misère  ,  dans  Pigno- 

minie  :  sa  mémoire  a  été  déchirée  par  tous  les  écrivains 

postérieurs.  Mais  8ilamaisondeZ.or/ui>ze  avoit  triomphé! 

Et  au  fonds  ,  sa  lettre  de  cachet  contre  le  parlement 
étoit-elle  plus  scandaleuse ,  plus  criminelle  que  cette  pluie 
de  proscriptions  de  la  même  espèce  prodiguée  par  un  hy- 
pocrite Fteury^  par  un  crapuleux  y4/ne/o^ ,  par  un 

Lcnoir  auquel  je  nedonne  point  d'épithetc  pvce  qu'il  n'y 
un  a  pas  d'infamante  qu'il  n'oit  miritée  1  Èu^sy-h^Cterç 
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foudroyer  xme  grande  cité^ ,  avoit  tonné  sur 
ce  qu'on  appelloit  les  troupes  du  Roi ,  appel- 
lées  pour  les  seconder. 

Mais  trop  de  ridîcul/e  avoit  déshonoré  la 
fronde  y    trop  d'horreur  souillé  la  Ligue  :  le 
fanatisme  religieux ,  prétexte   et  aliment  de 
celle-ci  sufEsoit  seul  pour  la  décrier ,  pour 
en  dégoûter  avec  le  tems  les  hommes  hon- 
nêtes    et     éclairés    :    d'ailleurs  des    intérêts 

n^emprisonna  de  son  autorité  qu^une  centaine  de  robes 
rouges  y  qui  n^essuyerent  d'ailleurs  aucun  mauvais  trai- 
tement personnel ,  dont  la  détention  fut  courte  :  mais  les 
bureaucrates  que  je  viens  de  ^nommer ,  à  combien  de 
milliers  de  personnes  ont-ils  enlevé  la  liberté'  !  A  combien 
de  milliers  de  familles  ces  détentions  ont-elles  coûté  leurs 
chefs  y  leur  honneur ,  leur  existence  en  tout  sens  ! 

Certainement  le  peuple  a  très-bien  fait  de  démolir  la 
Bastille»   C'est  des  monumens  de  cette  espèce  quUl  est 

permis  de  dire  aussi-tôp  pris  aussi-tôt. raseï  mais  il 

çst  bien  permis  aussi  de  regretter  qu'on  n'ait  pas  pu  con- , 
server  quelque  tems  celui-là  pour  y  mettre  en  retraite 
toute  la  ministrcUlle  du  tems  ^  on  n^auroit  accompli  qu'un 
acte  de  justice  rigoureuse  en  y  séquestrant  tous  ces  don- 
neurs Ôl  ordres  du  roi^  en  les  y  soumettant  quelques  mois 
au  doux  régime  qu'ils  y  prescrivoient ,  et  que  les  JDeiau~ 
nay  et  consors  faisoient  observer  avec  une  barbarie  bien 
légèrement  expiée.  J'avoue  que  pendant  ma  longue  mort 
dans  ces  goufres  ,  dans- les  songes  funèbres  qui  souvent  y . 
ajoutoient   à  mes  douleurs  9    cette  idée   a  quelquefois 
exalté  mon  imagination  :  je  revois  souvent  qu'une yx/.'?  y  un 
bon  génie  apparoissoit  sur  ces  théàtrçs  de  larmes  5  un  coup 
de  baguette  changeoitla  scène  :  on  voyoit  à  notre  place  , 
les  signeurs  d'ordres  pour  nos  capturcîs  ;   mais  i'iiisiant 
Au  réveil  arrivoit  bientôt ,  et  rendoit  plus  douloureuse  la 
détresse  de  la  victime  9  plus  insupportable  Timpunité  des 
oppresseurs. 
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privés  ëtoient  les  vrais  mobiles  de  ces  secous- 
ses générales  en  apparence.  C'étoit  le  duc  tin 
Guise  qu'on  vouloit  couronner  j  c'étoît  xm 
cardinal  Mazarin  qu'on  vouloit  perdre  :  la 
nation  ainsi  aveuglée  ,  ainsi  divisée  y  ainsi 
subiuguée,  même  avec  les  symptômes  de  Taf- 
tranclussement,  etoit  la  victime  comme  1  ins- 
trument de  ces  désastruenx  débats  ;  ses  efTorts 
n'avoient  pour  objet  que  le  choix  entre  des 
étrangers  criminels  ou  méprisables  ,  et  des 
nationaux  qui  ne  méritoient  guère  plus  sa 
confiance ,  ou  son  estime. 

Pareils  contre  paretis 
Combattoient  follement  peur  le  choix  des  tyrans. 

Àtissi  Ton  sait  ce  qui  en  a  résulté.  La  ligue 
fraya  les  voies  au  cardinal  de  Richelieu  :  le 
court  règne  du  bon  Henri  IV y  prépara,  né- 
cessita Favîlissement  ,  et  l'oppression  des 
peuples  qu'il  avoit  combattus ,  autant  que 
des  grands  qu'il  avoit  achetés  (i).  Mazarin 


(i)  Je  neveux  certainement  pas  contreilire  la  véné- 
ration publique^  ni  la  sorte  de  tendresse  que  semble  encore 
inspirer  le  nom  de  ce  roi  ;  je  crois  même  qu'il  n'est  pas 
jnal  de  la  conserver.  Autant  vaut  ce  nom  là  qu'un  autre 
pour  y  attacher  une  idée  de  bonté ,  d'humanité  ^  de  popu- 
larité jointe  à  la  possession  d'une  couronne  :  par-là  du 
moins  dans  la  liste  des  soixante  et  tant  de  rois  qu'offre 
l'histoire  de  France  y  on  peut  supposer  qu'il  y  en  a  eu  un 
de  bon  :  mais  quelle  est  donc  la  booté  des  rois  si  c'est-là 
le  meilh  ur^  et  quel  triste  appanage  que  le  diadème ,  quand 
on  considère  philosophiquement  les  œuvres  de  ce  bon  roi  l 

Les  mémoires  de  Sully  seuls  sont  un  terrible  texte  ;  et 
Us  ordonnances  de  ce  règne  un  plus  ef&ayant  encort*. 
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une  fois  rétabli  ne  trouva  pas  plus  de  diffi- 
culté à  piller  la  France  que  son  prédécesseur 
en  avoît  trouvé  à  l'ensanglanter.  L'explosion 
dont  nous  sommes  témoins  et  acteurs  pj^o- 
duira  probablement  des  efFets  plus  solides  et 
plus  salutaires  que  les  précédentes  ,  quoi- 
qu'en  un  sens  elles  aieut  quelques  points  de 
ressemblance ,  quoique  celle-ci  ait  été  carac- 
térisée par  le  même  esprit  national. 

'  Mais  ici  l'ardeur ,  ou  si  l'on  veut  la  pétu- 
lance française  s'est  épurée  par  son  oljjet. 
Elle  s'exhalpit  à  la  fin  du  seizième  siècle  ,  et 
au  commencement  du  dix-septieme  en  fu- 
reurs et  en  bon  mots  j  c'étoit  V enfance  de 
la  nation  :  aujourd'hui  sa  vivacité  même  s'est 
montrée  grave  >  digne  de  l'émancipation  que 


w^tmmmmmm^mmmÊmmtmmm^^ 


Qu^OQ  songe  que  de^là  datte  ce  qu'aroit  de  plus  crnel  la 
jurisprudence  de  la  chasse.  VetL  ai  déjà  fatt  autrefois 
Tobservation  dans  ces  Annales  mêmes  5  cVst  une  loi  de 
Henri  IV^  où  on  lit  :  ce  qu'un  paysan  surpris  près  d'un 
3>  buisson  avec  bâton  ou  fusil ^  sera  men^  rouETTAyT 
»  autour  de  ce  buisson  :  y>  ce  qui  ne  signifie  pas  j  comme 
on  pourroit ,  le  croire,  et  comme  il  seroit  à  souhaiter  pour 
llionneur  de  la  justice  que  cela  fût,  que  le  paysan  fouet- 
tera le  rédacteur  de  cette  loi  blasphématoire  :  c'est  lui 
qui  doit  être  fouetté;  et  cette  loi  du^oxr  Henti  IV tL 
subsisté  jasqu'à  nos  jonrs.  C'étoit  le  fondement  du  code 
des  Capitaineries. 

Mais  n'importe  :  on  peut  brûler  au  pied  de  ses  statues 
des  diandelles  comme  à  celles  àesNotre-DaiTies  de  Liesse 
ou  de  Lorrette  ,  comme  aux  effigies  de  tant  d'autres  objets 
dW  culte  légitimé  par  les  traditions  même  fabuleuses  ; 

I  erreur  du  peuple  alors  est  en  quelque  sorte  respectable. 

II  s'adresse  à  des  chimères  ,  mais  il  a  pour  objet  do  rap^ 
peller  et  d'honpier  des  yerlua. 

Q3 


a3o     /        ANNALES 

le  peuple  s'est  enfin  procurée,  de  la  majorité 
dont  le  terme  est  enfin  arrivé  par  lui.  Les 
préparatifs  de  la  grande  fête  du  14  ont  d'a- 
bord été  son  ouvrage  ,  et  son  ouvrage  en 
entier  :  lui  seul  sur  cet  article  mérite  des 
éloges. 

Il  falloît  ce  jour-là  un  théâtre  digne  de  la 
grande  ,  de  la  mémorable  scène  qui  alloit  s'y 
passer  :  les  environs  de  Paris  en  présentoîejit 
un  presque  tout  disposé,  et  qui  pou  voit  certai- 
nement y  être  approprié  sans  frais  ;  c'étoît 
un  vaste,  un  immense  enclos,  connu  sous 
le  nom  de  champ-de-Mars  ^  destiné  aux 
promenades  des  élevés  de  l'Ecole-Militaire , 
et  qu'on  pouvoit  jusques-là  mettre  au  rang 
des  fruits  très-inutiles  de  la  dispendieuse  folie 
du  despotisme  passé.  Ses  agens  avoient  entouré 
cet  espace  d  un  large  fossé  ,  revêtu  en  pierre 
de  taille ,  comme  ceux  d'une  citadelle*  On 
avoit  pratiqué  dans  l'intérieur  de  larges  al- 
lées ,  j)lantees  sur  une  banquette  relevée  de 
,  deux  pieds  au-dessus  du  reste  du  terrein. 

Cette  disposition  jusques-là  sans  usage  et 
sans  objet  aevenoit  infiniment  favorable  à  la 
majestueuse  cérémonie  du  14.  Les  specta- 
teurs pouvoient  être  placés  sur  les  banquettes  : 
l'intérieur  auroit  été  occupé  par  \qs  fédérés i 
la  seule  dépense  à  faire  étoit  l'autel  patrioti- 
que où  devoit  être  prononcé  le  serment.  Mais 
cet  appareil  a  paru  trop  simple  à  la  Munici- 
palité de  Paris.  Possédée  de  ce  caprice  qui 
suivant  Horace  , 

MuttU  quadrata  rùtundis  ^ 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  etc.      aSi 

elle  a  voulu  faire  littëralement  un  ovale  de 
ce  carré  ^  ce.  qui  rétrécissoit  d'abord  la. sur- 
face de  moitié  j  et  devoit  de  plus  entraîner 
une  dépense  énorme  ,  avec  une  perte  de 
teins  infinie. 

Rien  n'étoit  plus  absurde.  Avec  cent  mille 
ouvriers  mercenaires ,  et  un  mois  de  travail 
assidu  ,  on  n'auroit  pu  exécuter  ce  plan  :  on 
n'avoit  que  huit  jours  ,  et  à  peine  vingt- 
mille  bras  très  -  peu  actifs ,  très  -  indîfférens 
au  succès  ^  et  à  l'objet,  très -empressés  de 
recevoir  leur  paie  ,  et  très-peu  de  la  gagner. 
La  municipalité  risquoit  de  n'avoir  à  offrir 
aux  fédérés  qu'un  monument  bien  ridicule 
de  légèreté  et  d'impuissance. 

Mais  la  bourgeoisie  de  Paris  est  heureuse- 
ment venue  au  secours  de  ses  chefs ,  et  elle 
y  est  venue  sans  avoir  été  appellée  :  1^  tableau 
que  les  différens  2)apiers  publics  ont  tracé  de 
son  ardeur  ,    de  son  impétuosité  même  ,    de 
lenthousiasme universel  qui  a  en  un  moment 
consacré  trois  cent  mille  bras  volontaires  \ 
cet  ouvrage  ,  n'a  rien  d'exagéré.  Il  est  très- 
vrai  qu'il  n'y  a  point  de  classe  de  citoyens  , 
point  de  maison  qid  n'ait  fourni  des  travjaîl- 
leurs  ;    il  est  vrai  que  les  femmes  s'y  ^ont 
précipitées  avec  autant ,  et  peut-être  plus  de 
courage  ,   plus  d'emportement  que  les  hom- 
mes j    il  est  vrai  que  les   ecclésiastiques  de 
tous   les  ordres,    que   les  religieux  de  tous 
les  couvens  ont  payé  leur  part  de  cette  con- 
tribution patriotique  manuelle. 

Q4 
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J'y  aï  TU  les  chartreux  ,  les  séminaires , 
les  écoliers  de  tous  les  collèges ,  les  dist'icts 
en  corps  :  chaque  division  ou  association. 
jBdrclloit  précédée  de  ses  tambours  :  tous  les 
yeux  étoîent  hrillans,  tous  les  fronts  dérides, 
toutes  les  physionomies  animée^  du  senti- 
ment qui  exaltait  les  têtes  et  les  cœiirs. 

C'ëîoît ,  comme  je  viens  de  l'observer  ,  le 
même  espiit  qui ,  du  tems  de  la  ligue  ^  char- 
geoit  de  fusils  les  ëpanles  des  moines  y  qui 
iBenoit  aux  procession^  nocturnes  des  femmes 
à  demi-nues ,  qui  rallioit  de  toutes  parts  les 
bourgeois  armés ,  dociles  à  l'impulsion  com- 
mune :  mais  les  pioches  ,  les  tambours  patrio- 
tiques de  juillet  1790  ,  au  lieu  dêtre  une  imi- 
tation des  Scan  d'îles  sacrilèges  de  iS^o  ^  en 
sont  une  expiation. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  ce  qu'ont  dit 
quelques  journalistes  dans  leurs  hyj)erboles 
périoiUques,  que  la  vertu  ait  pré:>iclesur  toute 
cette  surface  de  terre  remuée  j  que  le  s<:rupide 
ait  enchaîné  toutes  les  mains  comme  le  patrio- 
tisme sembloit  échauffer  toutes  le;:»  âmes.  Les 
imprudens ,  les  curieux  distraits  ou  trop  occu- 
pés y  les  oisifs  sans  précautions,  y  ont  é  é  dé- 
val  îoés  comme  aux  spectacles  les  plus  pro* 
fanes.  Ne  croyez  pas  ce  que  plusieurs  pjq/icrs 
ont  répété,  qu'un  jeune  homme  éiégmt  ait 

I'etlé  son  habit  par  terre,  et  sur  son  habit  deux 
telles  montres;  qu'il  les  ait  abandonnées  j)<»mr 
aller  au  loin  se  livrer  à  son  zèle,  et  piocher 
sans  inquiétude ,  en  disant  qu^il  ne  savoit  pus 
se  délier  de  ^es/^eres*  Si  1  lustoLe^  qui  d  ail- 
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leurs  est  très-peu  authentique  ,  est  vraie  , 
8oye^  sûrs  <jue  c'ëtoitun  jeu  joué  j  qu'il  y  avoit 
des  gardes  chargés  de  veiller  sur  cette  proie 
confiée  en  apparence  à  la  seule  délicatesse  du 
jour  5  OTi  que  le  généreux  patriote  auroit  bien- 
tôt parmi  se.s  frères  trouvé  un  héritier  habile 
à  r^z;7X€Z^^^rsa  succession.  Larévolution  apro- 
duit  en  France  bien  des  nouveautés  ;  mais  il 
y  a  sur-tout  deux  classes  d'hommes  qu'elle  n'a 
point  encore  changés  :  ce  sont  les jf&^x  et  les 
ministres. 

j^xi  moyen  de  ce  renfort  inespdré  ie  plan  de 
la  municipalité  a  cessé  d'être  dans  le  fait  une 
extravagance  :  et  tout  étoit  prêt  au  jour  y  à 
rheure  fixée  :  mais  la  nature  a  été  moins  do- 
cile 3  janiais  saison  plus  fâcheuse  n'a  contrarié 
plus  tristement  une  cérémonie  digne  du  plus 
biiUant  soleil. 

Les  tyrans  sont  quelquefois  en  ce  genre  plus 
heureux  que  les  peuples.  On  se  souvient  qu'à 
des  fêtes  données  par  Octave  pour  étourdir 
Rome  sur  l'esclavage  où  il  la  pîongeoit  ,  des 
joiu's  seraîns  succédoient à  des  nuits  orageuses; 
un  poëte  aussi  adulateur  qu'un  academicie$i 
saisît  cette  occasion  pour  dire  ^  gue  les  dieux 
partag-'oient  Vempire  avec  César;  que  des 
vingt^quatre  heures  ils  lui  en  consacraient 
douze  (i). 

Ici  les  vingt-quatre  heures  ont  été  livrées  à 


i^>'^^*<i*i— ^—i  ■  ■  ■  I  ■> 


(  I  )  Nocte  piuU  tota  $  redeunt  spectacula  mane» 
Dîpîsum  ùnpenum  |  cum  jove  César  kabeCm 
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des  vens  pénétrans  ,  à  des  bouflTées  succes- 
sives, etpressées,  d'une  pluie  glaciale  qui  înon- 
doit  et  la  plaine ,  et  les  acteurs ,  et  les  specta- 
teurs. C^est  donc  sur  un  terrain  fangeux,  mais 
avecdescœurspurs,  etd'unton  élevé,  qu'aété 
prononcé  le  serinent  qui  semble  assurer  dé- 
sormais à  la  révolution  une  solidité  inébran- 
lable. Le  /t>i  a  prononcé  le  sien  à  haute  voix  : 
c'est  donc  de  ce  sacre  nouveau  en  quelque 
sorte  qu'il  faudroit  dater  les  années  de  son 
règne. 

Le  président  à,e  V Assemblée  Nationale  a 
prononcé  le  sien  au  nom  du  corps  législatif} 
M.  Mottier  a  été  l'interprète  de  la  partie 
armée  des  citoyens  ;  et  la  foule  innombrable 
de  témoins  de  tout  âgé ,  de  tout  sexe ,  de  tout 
rang,  que  la  pluie ,  que  la  longueur  de  la 
séance ,  que  la  fatigue  n'avoient  pu  écarter  ^ 
a  répondu  pour  le  reste  de  la  nation. 

Les  formules  de  ces  sermens  ayant  été 
décrétées  y  elles  ne  sont  susceptibles  de  ma 
part  d'aucune  observation  :  mais  je  ne  puis  en 
dissimuler  une  qui  m'a  été  communiquée  par 
un  grand  nombre  de  députés  fédérés  :  ces  ser- 
mens se  rapportent  tous  au  même  point  :  c'est 
la  défense  de  la  constitution  ,  et  cependant 
cette  constitution  n'est  pas  achevée.  Une 
grande  nation  peut-elle ,  disoient-ils',  prendre 
des  engagemens  anticipés ,  et  jurer  de  main- 
tenir ,  non-seulement  ce  qu'elle  ne  connoit 
pas  ,  mais  ce  qui  n^eœiste pas?  Cette  réflexion 
xi^st'que  tro])  juste  :  il  est  permis  aux  bons 
citoyens  de  regretter  qu'une  fête  si  propre  à 
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consolider  la  constitution,  n'en  ait  pas  été  le 
dernier  acte  ,  et  en  quelque  sorte  ie  couron- 
nement. 

Si  le  zèle  avec  lequel  tous  les  citoyens  ont 
concouru  à  ce  que  la  cérémonie  avoît  d'es- 
sentiel ,  et  ses  accessoires  ou  ses  préliminaires 
de  pénible  est  honorable  ,  la  sincérité  de  Tliis- 
toire  oblige  encore  à  faire  à  la  municipalité 
des  reproches  dont  elle  ne  peut  se  justifier. 
;  Autant  son  plan  en  lui-même  étoit  gigantes- 
que y  autant  il  auroit  été  impraticable  sans  le 
prodige  qui  lui  a  donné  pour  coopérateurs  des 
légions  infatigables  sur  lesquelles  elle  n'a  voit 
pas  pu  compter  .j  autant  le  peu  de  décorations 
qu'elle  a  employé  étoit  mesquin,  autant  Ics' 
bas-relie&  plaqués  sur  un  prétendu  arc  de 
triomphe  étoient  misérables ,  autant  la  plupart 
des  inscriptions  sur-tout  étoient  plattes,  et 
puériles ,  ou  dégoûtantes. 

Les  bas-reliefs  n'étoîent  que  des  copies  de 
ce  que  les  anciens  monumens  Romains  pré- 
sentant de  plus  roide ,  de  plus  sec.  Pour  figu-  , 
.rer  le  serment  de  Xdi  fédération ,  l'artiste  avoit 
tracé  une  vingtaine  de  personnages  à  demi 
nuds  y  ceints  de  haillons  fiottans ,  et  dont  les 
bras  emperchésl'un  au  bout  de  l'autre  ofFroient 
une  longue  ligne  droite  immobile ,  une  espèce 
de  bâton  ridicule  contraire  à  toutes  les  rè- 
gles  de  l'art  en  général ,  et  incompatible  avec 
l'objet  dont  il  falloit  exprimer  la  noblesse. 
C'étoit  une  troupe  de  mandians  avides ,  ten- 
dans  la  main  pour  recevoir  des  aumônes  y  et 
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non  une  réunion  de  citoyens  libres  ,  jurons  de 
défendre ,  de  maintenir  leur  franchise. 

Les  trophées  n'étoient  pas  moins  indignes 
de  la  circonstance,  et  le^  inscriptions  n'étoîent 
que  trop  dignes  des  trophées,  et  des  emblèmes. 
Comment  ta  municipalité  de  la  capitale  de 
rempireyra/7ro/^ ,  d*une  ville  rivale  en  tous 
tems  à! Athènes  et  de  Rome  quant  au  goût , 
quant  à  la  délicatesse  dans  le  langage  ^  et  au- 
jourd'hui leur  égale  au  moins ,  quant  au  pa- 
triotisme ,  a/t-elle  pu  laisser  griffonner  ces 
mots  attribuée  à  l'assemblée  législative?  ! 

Consacrés  aux  travaux  de  la  constitution  ^ 
Nous  la  terminerons. 

Prose  digne  d'un  bréviaire  du  quatorzième 
siècle  ;  prose  qui  joint  à  la  platitude  de  l'ex- 

Sression  l'apparence  d'une  rime  j  la  recherche 
'une  tournure  de  yersification . 

Comment  dans  un  moment  aussi  sérieux , 
dans  un  instant  ok  il  falloit  sur-tout  s'attacher 
à  élever  l'ame ,  où  il  ne  falloit  rappeller  que 
des  idées  nobles  rendues  avec  une  brièveté 
concise  et  énergique ,  a-t-on  pu  afficher  ce 
misérable  quatrain  d'opéra  ? 

Tout  nous  offre  un  Leureuz  pr&age  y 

Tout  flatte  nos  désirs. 
Loin  de  nous  écartez  Torage 

£t  comblez  nos  plaisirs* 

Nos  plaisirs  !  quand  il  est  question  d'un  ser- 
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nent  national  ;  quand  la  France  entière  ^  et 
la    France  armée  se  rdunissoit  pour  jurer 
l'association  la  plus  auguste  ,  la  plus  respect- 
table  dont  jamais  riiistoire  pourra  conserver- 
ie souvenir  ? 

La  langue  n'étoit  pas  plus  respectée  que  le 
sens  commun  ,    dans  ces  productions   d'un. 
corps  dont  le  chef  est  membre  de  trente  ou 
quarante  académies ,  et  sur-tout  de  la  Fran-- 
çaise. 


La  patrie  ou  la  loi ,  peut  seule  tioui  armer  , 
Mourons  pour  la  défendre  y  et  vivons  pour  Pai 


auiter. 


Il  falloit  peuvent  seules  ^  pour  les  {léfen^^ 
dre  ,  pour  les  ainier  :  d^'allfeurs  la  seconde 
ligne  f  car  il  n'y  a  pas  moyen  de  dire  le  second 
vers ,  renferme  une  interversion  presque  plai- 
sante :  c'est  après  la  mort  que  l'auteur  muni- 
cipal place  la  vie* 

Enfin  quand  ces  signes  visibles  ,  quand  ces 
expressions  ostensibles  des  sentimefns  qui  dé- 
voient régner  dans  tous  les  cœurs ,  et  vivifier 
tous  les  accessoires  ,  auroient  eu  pqur  père 
un  pelisionnaire  breveté ,  pensionné  de  Varis- 
tocratie }  quand  ces  sottises  seroient  échap- 
pées de  la  main  d'un  Suardy  d'un  la  Harpe ^ 
de  ces  favoris  des  Midas  de  l'ancien  régime, 
et  combinées  exprès  pour  jetter  un  peu  de 
ridicule  sur  une  cérémonie  si  majestueuse  aux 
yeux  de  la  raison  ,  de  la  vraie  philoèophie  , 
ils  n'auroient  pas  mieux  fait* 

Cependant  comme  il  faut  ôtre  juste  y    la 
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mtinicîpalîté  semble  avoir  expié  ces  oublia 
inconcevables^  ce  mépris  absolu  de  la  dé- 
cence ,  et  du  goût ,  par  deux  opérations  qui 
prouvent  qu'elle  ne  seroît  pas  incapable  de 
faire  le  bien  si  elle  cherclioit  de  bons  plans  , 
ou  si  elle  adoptoit  toujours  docilement  ceux 
qu'on  lui  présente.  Par  exemple  je  la  félicite  , 
je  la  remercie  bu  nom  du peupleû^^Yoîx  déféré 
aux  réflexions  publiées  inutilement  il  y  a  dix 
ans  dans  ces  annales ,  du  tems  du  feu  despo- 
tisme ,  et  rappellées  dans  len^.  1^5,  sur  l'in- 
décence criminelle  de  presque  tout  ce  qui  s'est 
appelle  jusqu'ici  réjouissances  publiques. 
Comme  alors  le  peuple  n'étoit  compté  pour 
rien  -,  on  peut  dire  que  ces  fêtes  n*étoient  que 

Sour  les  chevaux ,  et  leurs  maîtres.  Le  seul 
ivertissement  auquel  les  autres  citoyens 
jétoient  associés  ,  ils  auroîent  pu  le  partager 
avec  les  chiens  ,  et  certainement  il  falloit 
qu'on  les  crût  aus^i  souples  ^  aussi  bien  domp- 
tés pour  oser  le  leur  offrir. 

Ces  largesses  insolentes  ,  ces  aumônes  bar- 
bares ont  été  supprimées ,  ainsi  que  les  pro- 
menades non  moins  insolentes  ,  non  moins 
barbares  ,  où  les  gens  comme  il  faut  assis ,  et 
traînés,  rioîent  à  leur  aise  cl^e  l'avilissement  de 
la  canaille.  Le  14*  le  tliniannhe  suivant^  le 
19  il  n'y  a  point  eu  de  pltiies  de  cervelats 
rances  ,  ni  de  pain  moisi  j  les  chevaux  sont 
restés  dans  les  écuries ,  les  voitures  sous  les  / 
remises  :  par-tout  la  gaieté  ,  la  joie  ont  été  f 
celle  des  hommes ,  et  n'ont  montré  que  des 
hommes. 
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Aussi  ^  oomme  je  Tavois  annonce  ,  il  n'y  a 
point  eu  (ïaccldens.  Le  peuple  livré  à  lui- 
même  ^  a  été  doux  y  précautionné ,  »  par 
amour- propre  peut-être  ,  mais  par  un  amour- 
propre  éclairé  qui  a  produit  la  sûreté  géné- 
rale ;  n'ayant  rien  à  craindre  des  baïonnettes 
féi-oces  de  l'ancienne  garde ,  ils  ont  eu  même 
dans  la  foule  ^  des  égards  pour  leurs  sem- 
blables. 

Il  n'y  a  point  eu  de  confusion  paj:ee  qu'il 
n'y  a  point  eu  d'allarmes  ;  et  jamais  on  n^a 
mieux  vu  que  ces  dangers  dont  la  vieille  po- 
lice se  gloirlfioit  si  ridiculement  de  garantir 
le  public ,  n'étoîent  dûs  qu'à  son  intervention. 
^e^  prétendus  soins  étoient, précisément  le 
contraire  de  la  lance  d^ Achille  /  ils  produi- 
so2ent  touSv.les  maux  et  n'en  guérissoient 
aucun  (i). 

« 

(  1  )  On  ne  peut  pas  accuser  la  liberté  du  p'cuple  d'un 
accident  Traiment  déplorable  arrivé  le  1 8  à  un  bateau  trop 
chargé  ,  il  a  chaviré  :  une  partie  des  passagi^s  ont  péri  ^ 
mais  leur  imprudence  seule  eu.  est  cause  :  avec  aussi  peu 
de  proportion  entre  la  voiture  et  les  passans  ^  ce  malheur 
auroit  eu  lieu  tous  les  jours  )  et  dans  tous  les  tems.  I^a 
nécessité  ou  la  tentation  de  surcharger  ainsi  des  nacelles 
fragiles  qui  n'ont  ni  fonds ,  ni  assiette  9  sont  encore  une 
des  traces  de  Pancieflne  tyrannie  :  c'est  un  des  fruits  du 
privilège  exclusifs  comme  la  saleté  des  voitures  de  place 
dont  le  nom  étoit  devenu  une  insulte  9  et  que  la  lioerté 
n'a  encore  pu  nétoyer  ,  comme  la  pesanteur  folle  ,  et  la 
direction  non  moins  extravagante  de»  masses  appellëes  si 
improptement  diligences.  Combien  cette  liste  pourpoit 
être  longue  en  Pélevant  à  des  objets  plus  sérieux  ;  combien 
de  restes  du  régime  détruit  qui  existent  encore  l 
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Un  antre  indice  de  sagesse  et .  de  goût  , 
ce  sont  les  illuminations  dont  la  ville  a  été 
décorée  par  la  municipalité  le  dimanche  i8. 
Il  y  en  avoit  une  très-agréable  à  la  nowoelle 
Halle ^  rotonde  facile  à  approprier  pour  cette 
destination  ;  il  y  en  aroit  une  yt aiment  cé- 
leste aux,  champS'é Usées  :  j'ai  vu  quelques 
fêtes  en  ma  vie ,  je  n*en  ai  vu  aucune  qui 
eût  cette  beauté  ^  cette  intelligence,  qui  lé- 
pondît  mieux  à  l'événement  qu'elle  concou- 
roit  à  célébrer. 

Tous  les  arbres  de  ce  beau  parc  lançoient 
des  rayons  ;  la  lumière  traçoit  et  aggrundis- 
soit  les  allées  ;  une  enceinte  intérieure  très*- 
vaste  laissée  libre  le  jour  pour  les  jeux  de 
ialle  et  de  halLon ,  étoit  entourée  d'un  cor-- 
don  lumineux  festonné  ,  dont  chaoue  arc 
portolt  sur  des  harpes  également  brillantes  5 
dans  ces  cliilmps  devenus  dignes  de  leur 
nom ,  un  peuple  innombrable  se  livroit  à 
une  'joie  douce  ,  pure  et  tranquille.  On  n'étoit 
ni  poussé  ni  poussant  :  car  observez  toujours 
qu'il  n'y  a  point  de  clôture  à  cette  enceinte  ^ 
et  qu'il  n'y  uvoit  point  de  garde.  Au  moins 
les  postes  disposés  de  loin  en  loin  ne  pou- 
voient  causer  ni  embarras  ,  ni  épouvante. 
Malheureux  Policiers  ,  que  le  peuple  est 
sage  f  paisible  ,  humain  y  quand  il  n'a  ni  à 

fuir  vos  grilfes,#ni  à  s'en  venger  / 

• 

Je  ne  sais  si  le  plaisir  de  voir  ainsi  mes  in* 
dications  réalisées  (1)  contribuoit  à  celui  que 

(  1  )   Au  numéro  124  3  P^Ê^  *  ^°* 

m'a 
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ma  fait  ce  spectacle  absolument  nouveau  , 
cette  magnificence  inouie  jusqu'ici  j  mais  peu 
après  j 'en  ai  éprouvé  un  autre  plus  vif  encore 
par  un  spectacle  bien  plus  nouveau  en  tout 
sens ,  bien  moins  attendu  quoique  je  Teuisse 
aussi  indique  (i)  ;  on  m'a  ait  qu'on  dansoit 
à  la  Bastills* 

Ces  deux  mots  si  peu  faits  l'un  pour  l'autre 
dans  le  langage  du  tems  passé  ,  me  donnèrent 
de  la  curiosité  comme  on  peut  le  croire  j  je 
courus  à  cet  emplacement  si  long-tems  fu- 
neste ,  et  je  ne  sais  comment  exprimer  la 
sensation  que  produisit  en  moi  la  scène  qu'il 
olïroît ,  le  tableau  vivant  et  joyeux  qu'il  pré- 
sentoit. 

Une  feuillée  artistement  disposée  donnoit 
l'apparence  d'un  bocage  champêtre  à  ce  sieae 
de  la  plus  abominable  tyrannie.  Des  arcs  de 
verdure  bmbrageoient  ce  lieu  où  l'on  se  fair 
soit  encore  il  y  a  treize  mois  un  plaisir  (Je 
déchirer  les  aiues  dans  l'obscurité ,  de  flétrir 
les  cœurs.  Une  rampe  douce  conduisoit  à  cf 

3ui  reste  de  ces  plates  formes  meurtrières 
ont  l'aspect  seul  inspiroit  l'épouvante ,  et  né 
donnoit  qu'une  foîble  idée  de  la  barbarie  qui 
en  désoloit  l'intérieur.  Une  multitude  trans- 
portée ,  et  non  pas  ivre  ,  pleine  d'une  joie 
réfléchie  ^  d'une  joie  dont  tout  indiquoit 
qu'elle  sentoit  la  cause  et  raisonnoit  l'objet , 
triompboit  sur  les  ruines  du  pouvoir  le  plus 


(2)  Ihid. 

Avjf.  Pour*,  ect.N^.  mj.  R 
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odieux  ^  le  plus  criminel  qui  ait  jamais  somllé 
les  couronnes ,  et  insulté  au  genre  humain. 

.  Ce  fut  pour  moi  ,  je  l'avoue ,  une  jouissance 
bien  rëeÛe  d'être  témoin  de  ces  éclats  de  la 
gaieté  y  dans  le  lieu  même  où  pendant  Yingt 
mois  mes  oreiUes  n'ayoient  été  frappées  que  des 
hurlemens  des  sentinelles ,  qui  ne  se  faisoient 
entendre  le  jour  que  pour  rappellcr  à  leurs 
victimes  leur  esclavage ,  et  la  nuit  que  pour  em« 
pêcher  le  sommeil  de  le  leur  faire  oublier;  (i) 
de  voir  ces  danses  animées ,  ces  rondes  vi- 
vantes y  de  m'y  sentir  compris ,  et  emporté^ 
dans  cet  endroit  môme  dont  le  silence  des  tom- 
beaux, et  l'immobilité  de  la  mort,  étoient  le 
principal  régime.  Il  m'a  fallu  combattre  avec 
moi-même  pour  ne  pas  me  nommer ,  pour  ne 
pas  remercier  le  peuple  y  pour  ne  pas  chanter 
«.  haute  voix  mon  nunc  dimittis  à  ce  spectacle 
le  plus  touchant ,  sur-tout  pour  un  intéressé  » 
qui  pourra  jamais  émouvoir  une  ame  sensible* 

(  1  )  Voyez  dans  mes  mémoires  sur  la  Bastille  Tanec- 
dote  de  V horloge  j' et  la  oruautë  réfléchie  avec  laquelle  la 
nuit  y  à  chaque  heure  qu'elle  sonnoit ,  les  sentinelles  en 
répétoient  tous  les  coups. 


dE 


POLITIQUES,  etc.      ^43 


jBj RîLi ERES  Jiscales  détruites  à.  Lyo/ié 
Décret  de  V Assemblée  Nationale  à  c(^ 
sujet;  réjlexions  sut  cet  incident ,  et  sur  leà 
suites  qz^il  peut  aijoln 

A,  la  siiîte  de  ces  images  du  botiheur  ^  ou 
du  moins  de  la  joie,  il  est  fâcheux  d'avoir  à 
en  tracer  d'aÔlgeantes  ;  il  est  triste ,  après  avoir 
parlé  des  réjouissances  qui  constatent  ^  qut 
célèbrent  la  cliûte  d'un  despotisme,  d'aVoir  à 
parler  des  rigueurs  qui  en  relèvent ,  qui  ten- 
dent à  en  consacrer  un  autre ,  non  moins  dou* 
loureux  peut-être  en  un  sens  ,  plus  pénible 
même  en  quelque  sorte ,  parde  que  sa  tyran- 
nie pesé  à  la  fois  sur  toute  la  nation  ,  et  quô 
ses  vexations  sont  non-seulement  journalières, 
mais  légales*   Je  parle  de  ces  régies  absur- 
des ,   folles  même  en  politique  ;   criminelle^ 
aux  yeux  de  la  raison ,  et  de  l'humanité  j  de 
ces  occasions  d'impostures  impunies ,  de  ces 
pièges  tendus  à  tous  '  les  citoyens  ,   de  ces 
exactions  dont  la  mesure  est  toujours  incer« 
taine  ,  et  qui  n'ont  de  règle  que  l'excès  J  en* 
fin  de  ces  droits  d^ aides  j  a  entrées  j  d' octrois f 
de  ces  gabelles  inconcevables  qui  dévastent 
la  Frarice  sous  prétexte  d'alimenter  le  fisc. 

Une  des  parties  les  plus  oppresdves  de  l*an* 
cien  système  c'étpit  celle-là  :  tm  des  motifs 
qui  a  le  plus  contribué  à  déterminer  le  peu^ 
pie  à  seconder  les  efforts  qui  paroîssoient  de- 


%4i  ANNALES 

Toîr  le  détruire ,  c'est  Tespërance  d'être  dé- 
barrassé de  cet  horrible  accessoire ,  de  celui 
auquel  il  étoit  le  plus  intéressé  :  cependant  oii 
ne  s'occupe  en  aucun  point  à  le  réformer , 
€t  même  V Assemblée  Nationale  ne  laisse  que 
trop  entrevoir  son  penchant  à  le  conserver. 

Dans  le  serment  prescrit  e^xn  fédérés  ceux 
qui  sont  capables  de  réfléchir  ont  vu  avec 
autant  de  surprise  que  d'inquiétude  ,  l'enga- 
gement ài!^  protéger  la  perception  des  impôts 
>sous  quelque  jorme  qu^ils  existent.  Tout 
ce  qui  a  été  proposé  a  V assemblée  sur  cette 
matière  par  le  comité  Jîscal  dont  elle  suit 
docilement  Timpulsion ,  est  bien  loin  d'an- 
noncer des  idées  neuves  ,  des  imaginations  de 
génie  y  pour  lesquelles  M.  JV<?cX:^r,  directeur 
de  ce  comité  y  au  moins  autant  que  des  fi- 
nances,  a  marqué  tant  d^aversion  dans  ses 
éciits  et  dans  sa  conduite  (i)  ;  et  cet  esprit 
subjugue,  maîtrise  tous  les  comités  :  il  n'y  en 
a  pas  qui  ne  soit  plus  ou  moins  dirigé  par  les 
•principes  de  M.  Necker.  Dans  une  de  nos 
comédies^  un  des  personnages  dit  qu'il  a  éti 
élevé 

Par  feu  monsieur  son  père  , 
Dans  la  crainte  de  Dieu  ,  et  des  sergens. 

La  crainte  de  Dieu  n'influe  pas  beaucoup  sur 
nos  comités  ;.  mais  ils  sont  pénétrés  de  res- 
pect pour  les  loix  aspirantes  du  banquier  non 
comptable  ,  ou  non  comptant  ,  et  pour  les 
Impôts  oppressifs. 

(  1  )  Voyez  le  numéro  122  de  ces  Annales  |  page  63  et 
mirante*. 
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J'ouvre  Vexposé  nouvellement  publié  du 
travail  du  comité  militaire  sur  t 'or  g  an  isa  xi  on 
©E  l'armée  ,  objet  essentiel  ainsi  que  c^lui  de^ 
la  justice  ,  et  des  finances ,  objet  désiré  depuis 
le  commencement  ainsi  que  celui  de  la  finan- 
ce et  de  la  justice  j  objet  touché  un  moment 
comme  les  autres,  et  abandonné  j  objet  auquel 
Vassemùlée  nationale  est  enfin  revenue  comme 
aux  autres,  en  sautillant  de  matière  en  iQatiei  e 
sans  en  avoir  terminé  une  seule  ^  et  j'y  lis  ces 
propres  mots  page  1 1  :  «  Ce  seroit  clans  cette 
»  division  (  celle  des  soldats  renvoyés  chez 
»  eux  en  temps  de  paix  ,  avec  l'obligation. 
»  de  rejoindre  au  premier  besoin  ^  ce  seroît 
»  dans  cette  division  que  l'on  choisiroit  les 
»  maréchaussées  ;  les  gardes-bois ,  les  com- 

-»,    MIS  FOUR  LES  nOUAKES.   x> 

Et  M.  Louis  No  ailles  ,  auteur  ou  rédac- 
teur de  ce  blasphème  ,  ajoute  :  «  Je  dis  les 
y^.  commis  de  nos  douanes  •  car  les  droits 
y»  que  Ton  y  percevra  désormais  n'étant  plua« 
3»  que  le  domaine  national ,  tous  les  citoyens 
3»  sentiront  sans  doute  que  ces  postes  ne  sont 
»  plus  cya  honorables  et  s'empresseront  db 
»  XBS  briguer.  » 

Où  en  sommes-nous  donc  ,  bon  Dieu  ,  sî 
c'est  au  milieu  de  ^Assemblée  Nationale 
qu'on  ne  rougit  pas  de  tenir  un  semblable 
langage ,  au  nom  d^une  portion  considérable 
de  ses  membres  ?  Quoi  /  l'honneur  militaire 
désormais  résidera  dans  la  guérite ,  ou  le  bu- 
reau d'un  commis  aux  portes  !  Quoi  !  Toua 
les  citoyens  bbxcujbrokt  avec  empressement 
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la  gloire  d'être  les  instrumens  de  cet  espion- 
nage odieux  ,  de  devenir  les  familiers  de  cette 
infâme  inquisition  ?  Quel  cruel  mot  on  pour- 
roi  t  dire  à  ce  sujet  à  Ij/l,  Louis  Noailles  ! 

Dans  quelle  honteuse  rëgënératîon  seriona- 
nous  donc  tombés ,  si  un  de  ses  principaux 
fruits  est  de  léduire  nos  guerriers  à  cet  abâ- 
tardissement !  Ces  commis  n'ëtoient  dëjàque 
trop  insolens  ,  que  trop  exacteurs ,  quand  ils 
n'avoient  de  titre  que  la  livrée  flétrissante  de 
'a  ferme,  quand  ils  n'étoient  que  les  valets 
mercenaires  des  douaniers  :  que  seront -ils 
donc  quand  cette  bandoulière  fera  partie  de 
luniforme  national  ?  Est  -  ce  donc  chez  les 
défenseurs  du  peuple  qu'il  faut  prendre  les 
satellites  de  ses  oppresseurs  ?  Spéculateurs 
trompés  ,  ou  gagnés  par  rinfernai^^esprit  des 
bureaux,  non  vous  n'annobliriez  le  service  de 
1^  douane ,  mais  vous  aviliriez^  celui  de  la  na- 
tion. Si  V03  commis  sont  de  bons  soldats  , 
c'est-à-dire  des  homuies  sensibles  à  la  généro- 
sité ,  à  la  délicatesse ,  à  l'honneur  j  ils  seront 
4e  mauvais  cpmmis  ;  et  s'ils  sont  assez  lâches 
pour  biep.  faire  ce  second  métier  ,  quelles 
^mes  porterontrils  dans  l'autre  (i), 

(  I  )  JV,  J9.  Que  M.  Louis  Noailles  cite  à  Tappui  de 
ce  beau  système  l'exemple  de  la  Prusse  :  et  Que  ne  doit 
9>  pas  attendre  la  liberté ,  s'écrie- t-il  avec  complaisance  | 
a>  de  ce  que  le  despotisme  a  exécuté  d^^s  le  Brandebourg 

V  ATEC  TANT  DE  SUCCÀS  !  » 

Quel  effrayant  présage  que  le  cboix  de  cet  exemple  ! 
Quelle  inconcevable  inconséqueijce  !  Quoi  !  notre  liberté 
Re  «arcbe^ ft  ^\x^  <ju'ayeç  P^ttirail  |  et  les  «erre«  du  cfefpa» 
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Le  présage  allarmant  que  donne  cet  incon* 
cevable  rapport  n'est  que  trop  confirmé  par 
bien  d'autres  décrets  tout  récens  ;  il  Fest  d*une 
maîiière  éloignée  par  celui  qui  concerne  le 
commerce  de  Vlnae  ,  et  d'une  manière  pro- 
chaine .  décisive  par  celui  qui  vient  d'être 
rendu  à  l'oçcasioil  d'un  trouble ,  ou  d'une  ré- 
solution dernièrement  prise  et  exécutée  à 
Lyon. 

Cette  ville  ne  fleurit  que.  par  sa  manufac- 
ture de  soie.  Les  impôts  sur  les  consomma- 
tions sont  nuisibles ,  onéreux ,  injustes  sur- 
tout dans  les  cités  peuplées  de  ces  hommes  uti- 
les, et  trop  peu  appréciés,  qu'emploient  et  con- 
sument les  fabriques  (i).  Ils  forment  à  Lyon 
une  population  nombreuse  j  ils  ont  élevé  un 
cri  justifié  par  leur  misère  ,  par  Texcès  de  la 


^•"m 


tàsme  !  Quoi  !   c^est  le  rédme  Prussien  qui  doit ,  dans  les 
-vues  du  comité  militaire  de  Paris^  servir  de  modèle  à  notre 
restauration  I  Mais  M.  Louis  Noailles  a-t-il  rayagé  ?  M, 
Louis  Noailles  a-t-it  lu  du  moins?  Il  ignore  donc  que  cette 
duplicité  de  fonctions  dans  le  militaire  ^  est  une  des  plus 
terribles  vexations  dont  ait  gémi  ^  dont  gémisse  encore  ce  • 
malheureux  pays  ?  Il  ignore  donc  qi;ie  pour  dresser  ses 
soldats  à  cette  vocation  du  chien  qui  défend  la  maison  et 
qui  étrangle  le  gibier  y  feu  Trédéric  dit  le  grand ,  et  dans 
le  ikit  Pinhumain  ,  le  mocqueur  ,  eut  Pîmpudence  d^ap- 
peller  des  douaniers^a/i^^oû  ^  il  ne  nous  manque  plus  que 
de  recevoir  de  leurs  élevés  les  infômes  leçons  que  no» 
mai  très  de  ce  tems-'là  leur  avoient  prêtées. 

(  j  )  Voyez  le  numéro  i25  de  ces  Annales  ^  page  1 60  , 
où  je  fais  voir  combien  la  perception  de  ces  droits  sur 
les  coTisommations ,  est  inique  y  combien  Inégalité  appar^ 
rente  qu^ils  introduisent  sur  les  denrées  entraîne  d'inéga?- 
Uté  efre'cUTe  entre  les  particuliers  qui  eu  cmt  besoin. 
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surcharge  :  ee  cri  a  été  accueilli  par  la  cÔTn- 
mune  y  il  en  a  résulté  une  explosion  contne 
ces  espèces  de  Bastilles  que  M.  Necker  et 
ses  semblables  appellent  des  Barrières  ^  dont 
M.  d^  Calonne  a  si  joliment  décoré  la  sur- 
face j  le  peuple  Lyonnais  a  brûlé  ^  détruit  les 
siennes  comme  le  peuple  Parisien  ayoit  fait 
là  même  opération  il  y  a  un  an  :  yoici  comme 
cet  événement  est  raconté ,  et  motivé,  par  un 
témoin  oculaiie  ,  par  M.  de  Champagneua: , 
auteur  très- éclairé  du  Journal  intéressant  de 
Lyon: 

.  »  Les  administrateurs  du  district  de  la  cam- 
pagne de  Lyon  ,  ont  nommé  pour  leur  prési- 
dent M.  iizVi/^^^c  ^  pour  secrétaire ,  M.  Cla-- 
pisson  ;  et  pour  membres  du  directoire  ,  MM. 
Garnier  ^  avocat,  Delorme  ^  à.^  Franche  ville  ^ 
Bemardon ,  de  Messimy  ;  et  Thevenet  de 
Marnant,  M.  Gamier  est  nommé  suppléant 
du  procureiu*- syndic. 

5>  Les  Sa  sections  ont  nommé  leurs  com- 
missaires. Ces  6^  commissaires  se  sont  assem- 
blés le  lo  du  courant ,  et  il  en  est  résulté 
une  délibération  portant ,  »  qu'après  qu'il  a 
été  reconnu  que  dans  une  ville  de  manufacture^ 
la  taxe  qui  porte  sur  les  choses  4e  première 
nécessité  ^  est  le  plus  désastreux  des  impôts  j 
que  c'est  attaquer  le  principe  de  l'existence  de 
l'ouvrier  ,  que  de  lui  ravir ,  par  une  semblable 
taxe  ,  les  moyens  de  subsister  j  qu'en  pressu- 
rant ainsi  sa  subsistance  ^  on  lui  ote  les  forces 
avec  les  alimens  j  que  d'ailleurs  la  perception 
de  ces  droits  destructeurs  a  cessé  dans  le  fait^ 
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puisque  les  barrières  placées  aux  portes  sont 
ouvertes  ,  e*:  qu'il  seroit  aussi  dangereux  que 
nuisible  de  chercher  à  les  rétablir  :  il  a  été  ar- 
rêté ,  à  l'uiKtaiinîté  des  voix ,  qu'il  étoit  utile 
de  supprimer  ,  dè^  l'instant ,  les  droits  d'oc- 
trois ,  aides ,    et  autres  y  joints  qui  se  per- 
çoivent aux  entrées  de  la  ville,  sur  les  vins, 
eaux-de-vie ,    bestiaux,  .bois  à  brûler,    et 
charbons,  et  de  substituer  ,  en  remplacement, 
une  imposition  qui  aura  lieu  à  compter  du 
premier  de  ce  mois  :  et  que  le  présent  arrêté 
sera  communiqué  aux  officiers  municipaux  , 
avec  invitation  de  faire  cesser ,  dès  ce  jour ,  la 
perception  desdils  droits ,  et  de  rendre  une 
ordonnance  pour  faire  jouir  les  citoyens  de  la 
diminution  proportionnelle  qui  doit  résulter 
dé  la  suppression  des  droits  ci-dessus  exprimés» 
»  Cette  délibération  portée  à  la  municipalité^ 
çUe  fait  convoquer  le  conseil  général  de  la 
commune.  Une  dépuration  de  douze  des  com- 
missaires^ présidée  par  M.  Verne  ^  est  intro- 
duite dans  l'assemblée.  M.  Verne  £iit  un  ta- 
bleau frappant  de  l'agitation  qui  est  dans  le 
peuple,  et  de  Tirapatience  avec  laquelle  il 
attend  le  succès  de  la  dc-cision  de  ses  commis- 
saires. La  voix  impérieuse  des  circonstance^ 
se  fait  entendre  ;  le  conseil  de  la  commune 
sent  l'impossibilité  de  tarder  ai  satisfaire  tant 
d'hommes  qui  sont  pénétrés  qu'ils  ne  peuvent 
pas  trouver  des  moyens  de  subsistance  si  on. 
laisse  exister  \^%  droits   d'entrée  :  en  consé- 
quence ,  le  conseil  arrête  que  la  délibération 
des  commissaires  est  et  demeure  homologuée. 
>>  Ou  peut  juger  de  l'effet  qu^auroit  produit 
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le  refus  du  conseil  de  la  commune ,  par  les 
transports  que  son  acquiessement  a  causés.  L>a 
foule  immense  des  personnes  qui  ëtoient  dans 
riiôtel-de-ville  ou  sur  la  place ,  exprime  sa 
joie  par  des  acclamations  excessives ,  et  M.  de 
Sas^y  est  reconduit  chez  lui  au  milieu  de  la 
plus  bruyante  allégresse  w. 

Sur  une  délibération  ainsi  motivée  ,  ainsi 
prise  ^l'unanimité f  sûr  le  vœu  d*ujie  grande 
commune  ,  déféré  en  règle  à  ses  chefs  par  la 
voix  du  peuple  ,  et  consacré  par  ceux-cî 
après  un  mùr  examen^  il  semble  qu*on  au- 
roit  dû  à  Paris  ne  rien  hazarder  légèrement  : 
il  semble  que  V Assemblée  Nationale  ,  par 
respect  pour  elle-même  d'abord ,  ensuite  par 
politique  ,  et  enfin  par  équité  auroit  dû  ne 
rien  précipiter  :  il  semble  que  ce  peuple  ,  ces 
chefs  de  cette  commune  déférés  au  sénat  na- 
tional ^  comme  coupables  ,  auroîent  dû  trou* 
ver  dans  son  sein  des  défenseurs ,  ou  du  moins 
des  hommes  impartiaux  qui  eussent  rappelle  , 
non  pas  V ordre  du^jour ,  mais  Tordre  de  tous 
les  tems  qui  défendi  de  condamner  des  accusés 
sans  les  entendre. 

Rien  de  tout  cela  n'est  arrivé  :  les  Lyonnoi^^ 
parmi  tant  de  législateurs  ,  n'ont  point  eu  d'in- 
terprète qui  revendiquât  en  leur  laveur  la  pre- 
mière des  loix ,  celle  d'écouter ,  de  peser  les 
raisons  de  -ceux  que  Ton  veut  juger.  Parmi 
tant  à! avocats  ,  ils  n'ont  point  eu  de  patron  ; 
parmi  tant  de  représentans  du  peuple  ,  ils 
n'ont  point  eu  de  médiateur  qui  défendît  un 
ydinà peuple.  La  courte  discussion  qui  a  pré- 
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csédë  leur  condamnation  n'a  été  qu'une  com- 
plication d'outrages ,  et  même  de  principes 
qui  paroissent  tenir  au  vieux  r<5gime. 

Un  membre  a  accusé  la  municipalité  d'avoir 
prévariqué  ,  en  n'usant  pas  de  la  force  pour 
contenir  le  peuple  :  un  autre  ,  et  c'est  un 
avocat  y  Me.  Martineàu^  a  dit  que  des  muni- 
cipaux dévoient  remplir  leurs  fonctions  au 
j^éril  de  leur  vie ,  c'est-à-dire  aussi  au  péril 
de  la  vie  de  ceux  qu'ils  veulent  subjuguer:  ce 
qui  va  loin.  Me.  Martineau  étoit  ce  jour  -  là 
Bien  brave  ,  ou  bien  peu  compatissant. 

Enfin  un  autre ,  et  c'est  un  Lyonnois ,  en- 
tendant inculper  l^gaj^de  nationale ,  pour  n'a- 
voir pas  prêté  main-forte  y  c'est-à-dire  égorgé 
le  peuple  ,  ne  Ta  excusée  que  sur  sa  foiblesse  : 
il  a  prétendu  que  ce  n'étoit  pas  Ta  volonté  qui 
lui  avoit  manqué ,  mais  le  pouvoir  ;  qu'elle 
ne  s'étoit  pas  crue  en  état  de  foudroyer  la 
foule  innombrable  de  citoyens  inactijs  qui 
peuplent  les  manufactures  àeLyon  ,  et  d'après 
ces  étranges  justifications,  l'Assemblée  a  dé- 
crété le  17  juillet  : 

i*.  Que  les  procès-verbaux  contenant  la  nomination 
et  délibération  des  prétendus  commissairi^â  des  trente^ 
deux  sections  de  Lyon  ^  en  date  des  9  et  10  de  ce  mois  , 
^nt,  et  demeureront  nuls ,  et  comme  non-avenus  ;  et  que 
toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire  seront  remises  au  " 
comité  des  recherches  ,  afin  de  donner  telle  suits 
^u'iL  APPARTIENDRA  ,  contte  les  prt^sidens  et  secrétaires 
desdites  assemblées  ^fauteurs  et  adhérens. 

a*.  Que  le  décret  du  i3  de  ce  mois ,  relatif  à  la  per- 
ceptioQ  des  octrois  monicipaux  |  sera  exécuté  j   qu^en 
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consëquence  lea  barrières  de  la  ville  de  Lyon  seront  in» 
cessamment  rétablies  j  et  les  commis  réinùégrés  dans  te^ 
œercice  de  leurs  fonctions  • 

3^.  Que  dans  la  quinzaine  de  la  publication  du  présent 
déci^t,  les  cabaretiers  et  autres  marchands  qui  auroient 
introduit  depuis  la  destruction  des  barrières  des  màrcban* 
dises  dans  la  ville  sans  avoir  acquitte  les  droits  auxanda 
elles  sont  assujetties  ^  seront  tenus  d'en  faire  la  déclara- 
tion y  sans  préjudice  de  la  responsabilité  des  citoyens  com- 
posant la  commune. 

4*^.  Que  le  président  se  retirera  pardevers  le  roi  pour 
le  snpplier  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour.  Pexécu- 
tion  du  présent  décret. 

On  ne  sait  pas  encore  comment  aura  été 
reçu  ce  décret  de  la  foule  innombrable  des  r/- 
•  toyens  inactifs  si  dédaigneusement  traités ,  si 
cruellement  menacés  ,  si  impitoyablement 
voués  à  Tactirité  d'une  in(\\x\ûûor\Jîscale ,  et 
judiciaire  indéfinie ,  armée  du  plus  terrible 
des  pouvoirs.  Si  j'avois  un  conseil  à  leur  don- 
ner ce  seroit  sans  doute  de  se  soumettre  :  si 
j'avois  un  vœu  à  former,  ce  seroit  incontesta- 
blement qu'ils  se  soumissent. 

Mais  comment  V Assemblée  nationale  a-t- 
elle  pu  avec  si  peu  de  réflexion  les,  exposer  au 
risque  de  la  desobéissance  f  Comment  même 
,  a-t-elle  pu  croire  que  ce  qu'elle  décrétoit  arec 
un  despotisme  si  léger  étoit  juste  ,  qu'elle 
avoît  le  droit  de  repousser  ainsi  la  volonté 
d'une  grande  commune  ,  et  de  proscrire  sous 
-peine  de  mort  des  réglemens  intérieurs  ,  ^o^ 
mestiques  arrêtés  par  l'unanimité  de  cette 
commune  ?  Je  dis.  sous  peine,  de  morte.  pui&- 
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^u^en  chargeant  le  pouvoir  escécutif  àeyeiïL 
a  rexécution  de  son   décret  ,  TAssemblëe 


Hier 
a 
provoqué  Tinter vention   des   baïonnettes  r^- 
glées. 

Je  sais  cjne  dans  un  moment  comme  celuî- 
çi  il  ne  faut  pas  échauffer  les  esprits  déjà  trop 
disposés  à  Tinâammation  5  mais  la  menace 
de  les  assassiner  sans  forme  de  procès  ,  s*ils 
tiennent  à  une  résolution  qui  peut  leur  pa- 
roitre  régulière ,  est-elle  bien  propre  à  cal- 
mer leur  effenrescence  ?  La  manière  même 
dont  leur  cause  a  été  rendue  ,  traitée  dans 
\ Assemblée  Nationale ,  le  mépris  avec  lequel 
on  a  parlé  d'eux ,  sont-ce  là  des  préliminaires 
capaoles  de  les  calmer  ? 

Est-ce  donc  dans  l'Assemblée  Nationale,  est- 
ce  en  y  délibérant  sur  le  sort  de  ces  hommes  la- 
borieux, déjà  privés  de  travail  et  de  subsis- 
tance par  l'absurde  traité  de  commerce  avec 
les  Anglais ,  dernier  fruit  de  Tineptîe  ou 
des  prévarications  de  feu  Gravier  ^  qu'on  a  pu 
se  permettre  de  les  désigner  par  la  qualité  nu* 
^niliante  de  citoyens  inactifs  ?  Et  quelle  /zr/z- 
vité\e\ii  contestez-vous  ?  Est-ce  celle  qui  four- 
nit des  alimens  à  leurs  familles  ?  mais  c'est  par 
une  bévue  ,  ou  par  un  crime  du  ministère 
qu'elle  est  enchaînée  P  Est-ce  celle  qui  donne 
les  droits  de  la  cité  y  celle  qui  résulte. de  l'éga- 
lité de  droits  entre  les  hommes?  A  quiendui* 
Tènt-ils  la  perte? 

Je  suis  loin  y  je  le  répète ,  de  vouloir  rallu- 
mer dans  ces  âmes  déjà  trop  susceptibles  de 
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fermentation   un  ressentiment    àangetetix  i 
mais  je  crois  qu'il  est  du  devoir,  d'un  bon  ci- 
toyen d'avertir  V Assemblée  Nationale  que  ce 
ressentiment  existe  j  qu'il  se  propage ,  qu'âvec^.^ 
le  tems  il  peut  conduire  à  des  explosions. 

J'ai  déjà  reçu  une  adresse ,  puifqu'il  faxit 
employer  ce  mot  assez  ridicule  (  i  ;  des  owvriBr^ 
gantiers  de  Grenoble ,  adresse  destina  à  P Aaf- 
semblée  Nationale  9  adresse  qui  accompagnoit 
un  don  patriotique  9  et  où  ils  se  plaignent  avec 
énergie  de  leur  i«acrif//^politique.Siletrava3 
qui  les  occupe  semble  grossier ,  leur  style  ,  et 
sur-tout  leurs  sentimens  ne  le  sont  pas  :  on 
trouve  dans  cette  pièce  une  élévation  qui  peut, 
qui  doit  donner  a  penser:  j'y  lis  ces  propres 
mots ,  le  mépris  ne  se  dévore  point...... 

Je  n'examine  pas  s'il  étoit  de  la  bonne  po- 
litique de  donner  à  toutes  les  âmes  indistinc- 
tement cet  essor  qui  les  élevé  au, point  de  ne 
plus  connoître  au-dessus  d'elles ,  d'après  le 
décret  de  TAssemblée  même,  que  la  loi  ';  mais 
ce  que  je  vois  c'est  que  si  elles  ne  l'avoîent 
pas  pris  la  révolution  n'auroit  pas  eu  lieu  j 
c'est  que  si  l'on  prétend  les  forcer  de  redes- 
cendre sans  intervalle  ,  sans  ménagemens  j  si 


(  1  )  Il  est  ridicule  puisquUl  a  dix  significations  diffé^ 
rentes  :  on  dit,  adresse  de  lettre  9  adresse  de  la  main; 
on  vante  V adresse  ^mtl  éléphant,  d'un  cheval,  d'un  chien. 
d^un  singe  :  il  est  bien  étrange  qu'on  n'ait  pas  pu  choisir 
d'autre  mot  pour  désigner  la  correspondance  du  corps  re- 
présentant de  la  nation  avec  les  diflérent«s  parties  ds  cetM 
nation. 
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en  renversant  jusqu'aux  titres  de  la  noblesse 
héréditaire  ,  en  proscrivant  des  distinctions 
qui  avoient  au  moins  un  prétexte ,  et  l'anti- 
quité ou  lusage  pour  défense  , .  on  veut  en 
perpétuer  qui  manquent  de  prétexte  ,  et  qui 
contredisent  tous  les  principes  nouveaux ,  ou 
risque  bien  de  compromettre  la  révolution.    < 

Si  les  préliminaires  de  ce  décret  sont  plus 
qu'indiscrets ,  "  que  penser  du  décret  même 
quant  au  fond  ;  Indépendamment  des  con- 
jonctures qui  prescrivoient  sans  contredit 
plus  de  circonspection  ,  plus  de  lenteur  ^ 
comment  l'Assemblée  Nationale  a-t-elle  pu 
prendre  sûr  elle  de  le  rendre  ?  Comment  a- 
t*elle  pu  s'abuser  à  ce  point  sur  les  limites  , 
sur  la  nature  de  sa  propre  autorité  ? 

De  quoi  s'agit-il  dans  l'affaire  de  Lyon  ?  de 
la  levée  des  octrois  ,  c'est-à-dire  d'un  arran- 
gement intérieur  ,  domestique  en  quelque 
sorte,  personnel  à  la  commune,  àTuniversa- 
lité  des  citoyens  de  cette  ville.  D'après  le  prin* 
cipe  qu'on  n'a  cessé  de  rebattre  depuis  di:?:- 
huit  mois  ,  que  la  loi  étoit  le  fruit  dé  la'  vo- 
lonté de  tous  y  comment  le  sénat  des  Tuile- 
ries a-t-il  pu  se  hasarder  à  déclarer  nul  le  fruit 
constant  de  cette  volonté  manifestée  à  Lyon , 
sur  un  objet  particulier  à  la  ville  de  Lyon  , 
par  l'accession  unanime  de  tous  les  intéressés  f 

C'est  sur  les  Lyonnois ,  sur  le  peuple  que 
se  levoient  ces  octrois.  Ce  peuple  a  arrêté  de 
ne  plus  les  lever  suivant  les  us  auxquels  il 
avoit  été  astreint  par  le  despotisaxe  évanoui , 
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à  ce  que  l'on  dît.  Quelle  puissance  au  mondt 

Î-^ent  justement  leur  ordonner  de  reprendre 
èurs  fers ,  et  de  rétablir  de  leurs  mains  les 
guérites  oppressives  que  leur  volonté  géné^ 
raie  avoit  réprouvées  ? 

L' Assemblée  Nationale  a  sans  contredit  , 
ou  doit  avoir  une  puissance  irrésistible  sur 
tout  ce  qui  concerne  l'intérêt  de  la  nation  : 
personne  ne  la  lui  conteste  :  je  ne  vois  giiere 
que  M.  Necker  et  son  fidèle  acolyte  le  sieur 
Liufresne  j  qui  s'en.*...  moquent  (i)  :  elle  est 

-  ^  -  - 

(i)  Voyez  la  lettre  de  cet  audacieux ,  disons  le  mot ,  d« 
ce  criminel  étranger  ,  en  date  du  i5  {uLll<^t  à  l* assemblée 
nationale  elle-même.  La  majorité  indignée  enfin  de  rim» 
possibilité  d^arracber  du  département  fiscal  autre  cKoça 
que  des  app?.rçus  sur  aucun  des  objets  de  son  ressort  ,  a 
statué  le  i3  que  dams  le  jour  on  lui  remettroitunétat  des 
reprises  du  trésor  royal ,  c'es-i-dire  non  seulement  un  des 
états  les  moins  difficiles  à  dresser^  mais  celui  qui  doit  exis- 
ter y  qui  doit  être  tout  fait ,  qui  doit  être  arrêté  tous  les 
jours  ^  si  cette  régie  n'est  pas  le  sîé<»e  afTecté  du  plus  cri- 
minel désordre  ,  de  la  plus  scandaleuse  confusion*  Que 
répond  le  cbef  de  ce  désordre  ^  de  cette  confusion ,  au  pré- 
sident de  rassemblée  qui  lui  a  fait  notifier  son  otdre  ? 

a  J'avois  commencé  ce  travail  au  milieu  de  tant  d'autres 
»  qui  me  commandent  également ,  lorsque  j'ai  eu  connais- 
a>  sance  aTant  Lier  d'un  décret  de  l'assemblée  nationale 
3»  concernant  la  remise  des  états  de  reprise  du  trésor  pu* 
a»  blic  dans  la  journée  même  de  ce  décret.  Il  n'est  aucun 
a>  ordre  qui  puisse  conférer  la  faculté  de  faire  dans  us 
»  tems  donné  plus  que  ce  tems  ne  comporte c'est-à- 
dire  TOUS  êtes  des  morveux  sans  réflexion  9  qui  exigés  des 
choses  ridicules ,  qui  faites  des  injonctions  impossibles  à 
exécuter  ;  je  vous  apprendrai  à  vivre  ,  et  je  ne  ferai  que  ce 

qu'il  me  plaira  ; comme  il  l'a  fait  réellement  :  car 

ce  qu'il  a  communiqué ,  non  pas  le  jour  même  ,  non  pas  le 
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le  magistrat  souverain  à  la  voix  duquel  tout 
doil  fléchir  ^aiis  ces  matières  :  mais  en  ce  qui 
n'est  relatif  qii'aux  familles  qui  composent 
cette  nf^ion ,  chacune  d'elles  doit  conserver 
son  ad rniaiatrat Ion  indépendante^  et  faire  ses 
dispositiona  iatérieures  comme  elle  l'entend; 
n  me  semble  que  Tautorité  publique  nationale 
ne  doit  pas  plua  se  mêler  ae  la  manière  dont 
chaque  commune  ^ve  et  perçoit  ses  octrois  , 
que  la  municipalité  de  cette  commune  de 
l'heure  à  laquelle  on  se  lève  ,  on  se  couche 
dans  chaque  maison  comprise  dans  détendue 
de  son  enceinte. 

Cette  idée  est  susceptible  d'un  développe- 
ment très -intéressant ,  très-nécessaire  peut- 
être;  il  abrégeroit  beaucoup  les  travaux  de 
l'Assemblée  si  elle  pouvoit  s'en  pénétrer  j  il 
préviendroit  beaucoup  d^'inconvéniens  qui 
sont  déjà  résultés  j  et  qui  résulteront  encore 


i*"*"^ 


lendemain ,  mais  quatre  jours  après  ,  n'catqu^un«  nouvelle 
dérision  ,  et  n'a  donné  aucun  éclaircissement. 

1/ Assemblée  Nationale  ne  feroit^-elle  donc  pas  mieux 
dVmployer  son  autorité ,  sa  force ,  à  arracher  enfiç  un 
compte  de  ce  banquier  littérateur ,  au  lieu  des  phrases qu^il, 

Srodigue  en  empochant  notre  argent  et  nos  uillets  ^  quo 
e  la  compromettre  ,  comme  elle  l^a  fait  trop  souvent  pour 
chagriner  in  justement  dea  municipalités ,  telles 'que  celles 
èfAuray ,  de  Saint^Jean-d^Angely  ,  et  tant  d^autres  ,  et 
comme  elle  le  fait  dans  ce  moment  y  pour  perpétuer  dana 
la  seconde  nlle  du  royaume ,  im  despotisme  ,  une  tyrannie  y 
dont  la  première  s^est  laissé  ,  il  est  vrar ,  réimposer  le  joug^ 
mais  dont  il  est  douteux  qu^elle  veuille  encore  lungtems 
rester  accablée.  , 

Akjbt.  Fout.  ,  N^*  127.  S 
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^de  ropînion  contraire.  Les  détails  sont  la 
mort  cie  toute  administration  qui  a  la  peti- 
tesse de  s'y  livrer.  Je  ne  vois  pas  encore  qne 
personne,  ni  dans  V  Assemblée  ni  dehors ,  lui 
ait  rappelle  cette  vériië  bien  essentielle. 

Combien  il  auroit  élé  important  qu'elle  y 
eût  dëfërë,  par  exemple  dans  l'organisation  de 

la  municipalité  de  Paris  :  combien  dans 

mais  Ces  réflexions  m'entraîneroient  trop 
loin  9  et  j'y  reviendi  ai  dans  un  autre  numéro  , 
si  l'inconcevable  rapidité  avec  laquelle  volent 
les  décrets  en  certains  tems  ,  comme  rincon* 
cevable  lenteur  qui  en  tarit  la  source  en  d'au- 
tre, m'en  laisse,  ou  m'en  offre  l'occasion. 

Je  ne  puis  cependant  terminer  cet  article 
sans  une  observation  qui  me  semble  placée  : 
c'est  que  le  même  mois  ,  celui-ci ,  a  vu  éma- 
ner de  la  ^  même  assemblée  deux  décrets  en 
même  matière,  un  peu  difTérens:  l'un  du  3,' 
»]ÊF£KD  toutes  poursuites  relativement  à  un 
incendie  de  barrière:  l'autre  du  17,  autorise 
toutes  poursuites  relativement  à  un  incendie, 
de  barrières  :  l'indulgence  ,  il  est  vrai ,  ayoit 
Paris  pour  objet  :  la  rigueur  s'applique  à 
Lyon  :  l'incendie  toléré  est  de  juillet  1789  j  l'in- 
cendie mis  au  rang  des  crimes  est  de  juillet 
1790.  Je  sais  bien  que  les  dates  et  les  lieux 
peuvent  faire  quelque  différence  j  mais  peut- 
elle  être  aussi  prodigieuse  ?  Entre  ces  deux 
événemens  il  n'y  a  qu'un  an ,  et  cent  lieues. 


LETTRE 

Su^  les  ejfets  de  la  RÉraLUTiosr  PiLiirçcïsM 

ilans  les  campagnes* 

A  Tauteur  des  A  n  n  a  l  Ëts^ 
Par   un  'CirtiÉ     de    campagne^. 

Hara  tempùrum  félicitas  ubi  sentire  quœ  velis  |    - 
et  quœ  sentias  dicere  licet. 
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22  juillet   1^901 

Monsieur/ 

Prbnez  le  pinceau d€  Tacite^  il  yovls  est 
quelquefois  familier ,  et  consignez  dand  voè 
Annales  l'histoire -de  la  révolution  \  éclairez* 
nous  sur  tous  les  événemens  tragiques  arrivés 
depuisqninze  mois ,  ou  environ  ;  dit;^s  coniilient 
nos  braves  Parisiens  ont  conquis  la  liljerté  2 
diteâ  la  prise  et  la  destruction  de  cet  af&euiÈ 
monument  du  despotisme  ministériel  011  vous 
avez  été  englouti ,  que  vous  aviez  déjà  voué  à 
.  l'exécration  de  tout  homme  honnête  par  cet 
écrit  énergique  tracé  d'une  main  fiere  ,  qui 
essayoit  des-iors  de  secouer  les  chaînes  dé  sa 
patrie  « 

Pour  moi  qui  ne  puis  être  que  spectateut 
éloigné  de  la  scène  principale,  je  vais^  vous 
rendre  compte  des  effets  de  la  révolution  daua 
nos  campagnes  é 

Ann.  PoLité  I  etCi  iV*^  1^9*  T 
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Dans  ces  premiers  teins  c  est  nne  tâche  bien 
larboiieuse  pour  un  curé  de  paroisse  ^miment 
patriote  ,  et  un  peu  intelligent  ,  que  de  pré- 

5 ai  er  ses  ouailles  à  la  réyolùtion  ;  de  marier 
ans  les  insurrections  Touvrage  de  V Assemblée 
à  la  morale  évangélique  ;  de  faire  de  tout  cela  . 
un  C(  rps  d'instrncliqn  à  la  portée  de  ces  gens 
qui  confondent  bîentât  dans  leur  tète  et  dans 
leurs  àcrîons  la  l'berté  avec  la  licence ,  faute 
d'une  délicf)tesse  qui,  quoiqu'on  en  dise  ,  n'est 
que  le  fruit  d  une  éducation  un  peu  reievée. 

Le  Yteviy^Xe français  libre  est  encore  dan*  son 
enfance  j  il  ne  fait  aujourd'hui  que  balbutier 
Je  grand  mot  de  liberté  ;  en  attendant  que  Le 
traité  d  éducatioQ  nationale  soit  parfait,  et  ait 

5 ris  racine  dans  les  esprits,  il  faut  que  les  curés 
e  campagne  soient  les  premiers  précepteurs 
des  nowre^yxx/rançpis. 

J'ai  éprouré  déjà  pins  d'une  fois  qu''il  ne 
falloit  pas  agir  d'après  l'élan  de  son  patrio- 
tisme; mais  (pe  Pondevoitau  contraire  user 
de  la  plus  grande  circonspeciion  en  s'acquît- 
tant  de  ce  devoir ,  sur-tout  quand  il  s'agit  dé 
redresser  jusqu'aux  municipalités  elles-mêmes, 
que  souvent  des  intérêts  personnels,  et  des  pas- 
sions particulières  éloignent  de  la  vraie  route. 

Encore  si  nous  jouissions,  comme  ci-devant, 
de  ce  doux  et  salutaire  empire,  qui  n'étoit 
fondé,  au  reste,  que  sur  la  persuasion ,  sur 
une  conduite  irréprochable ,  et  sur  bien  des 
années  consaçré/s  entièrement  au  bien  moral 
^t  au  SQulagement  physique  de  nos  parois* 


\ 
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"s 

èîens  l  Mais  il  semble  que  dans  l'opinion  pu- 
blique nds  vertus  ténoient  à  nos  privilèges  j 
nue  fois  dépouillés  de  ceux-ci  on  ne  nous  tient 
aucun  compte  de  nos  bons  sentimens  passés  , 
et  actuels.  Injuriés ,  bajfoués  à  la  journée  ^ 
comme  vous  Tavez  si  bien  dit ,  nous  essayons 
en  vain  ,  pour*  faire  entendre  raison ,  de  rap- 
peller  cette  ancienne  confiance,  ces  liens  si 
doux  ,  si  étroits  ,  qui  unissoient  ci-devant  le 
pasteur  au  troupeau ,  il  n'y  a  que  le  petit 
nombre  qui  se  laisse  ramener  au  bon  sens. 

C'est  sur-tout  dans  les  assemblées  primaires 

3ue  la  fermentation  a  monté  jusqu'au  dernier 
egré.  Instruit  déjà  par  les  nouvelles,  que 
plusieurs  nobles ^  et  ecclésiastiques^  avoient  été 
vicames  de  la  fureur  populaire  ,  je  vouloir 
me  tenir  à  l'écart  ;  mais  notre  municipalité 
m'a  prié  de  l'accompagner  aux  séances ,  pour 
lire  ,  commenter  ,  expliquer  avec  elle  les 
décrets  ,  et  la  metti^e  sur  la  voie  ,  afin  que  ^ 
municipalité  d'un  chef-lieu  de  canton  ,  elle 
ne  parût  point  écoliere.  La  réflexion  a  amené 
le  courage  j  j'ai  senti  qu'il  y  auroit  de  la  lâ- 
cheté à  n'être  vertueux  que  quand  il  n'en  coû- 
toit  rien  de  l'être  ,  et  malgré  la  répugnance 
il  a  fallu  se  lancer  dans  le  tourbillon» 

•  On  m'a  ëin  président  *y  on  a  cassé  mon  élec- 
tion ;  on  m'a  réélu  ;  je  me  suis  vu  dans  le  même 
jour  porté  aux  nues  par  des  éloges ,  et  accablé 
d'outrages.  Mes  jours  ont  été  en  danger  \  c'ei^ 
étoit  fait  de  moi  et  de  plusieurs  autres  ,  si  je 
n'eusse  recueilli  toute  la  force  de  mes  pou- 
mons 9  pour  citer  ces  paroles  du  discours  du 

T  a 
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Roi  f  du  4  février.  «  Ah  !  s'il  savoit ,  ce  bon 
»  peuple  ,  à  quel  point  je  suis  malheureux  à 
»  ta  nouvelle  de  quelqu'attentat  contre  les 
;>y  fortunes  particulières ,  ou  d'un  acte  de  tîo- 
»  leiice  contre  les  peî  sonnes ,  sans  doute  qu'il 
y>  m'épargneroit  cette  douloureuse  amer^- 
»   tume  ». 

Quoiqu'on  regarde  ce  discours  du  Roî^ 
comme  très- équivoque ,  je  rendrai  hommage  à 
la  vérité  en  déclarant  hautement  que  la 
leclture  dans  son  tems  a  fait  la  pliis  salutaire 
impression  ,  et  qu'en  rappellant  à  plus  de  six 
cens  hommes  trop  animés  ces  mots  pater- 
nels ,  j'en  ai  éprouvé  avec  autant  d'admiration 
que  de  reconnoissance  les  efllets  les  plus 
heureux  et  les  plus  prompts  :  l'orage  s'est 
calmé  aussi- tôt  ^  et  l'opération  s'est  terminé^ 
dans  le  plus  grand  ordre. 

D'après  ces  événemens  )*ai  jugé  que  le 
peuple  Français  ,  naturellement  bon ,  ne  de- 
venoit  efïiréné  ,  quand  il  se  trouvoit  constî- 
tutionnellenient  assemblé  ,  que  parce  qu'il 
n  etoit  pas  instruit.  J'ai  redoublé  de  zèle  ,  de 
courage  ,  en  voyant  sur-tout  que  \ Assemblée 
nationale  et  te  Roi  comptoiènt  sur  nous  ^ 
puisqu'ils  nous  chargeoient  de  lire  ,  et  même 
d'expliquer  au  Trotte  plusieurs  aihresses  ,  et 
Quantité  de  décrets  sanctionnés.  Toutes  les 
lois  que  j'en  lisois  qui  étoient  d'un  intérêt 
palpable  aux  auditeurs  ^  tels  que  ceux  portant 
suppression  des  chasses  y  capitaineries  ^  niilice 
forcée ,  gabelle  ,  etc.  etc.  j'étois  V homme  du 
monde  le  plus  zélé  ^   le  plus  patriote  ,  un 
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etc. 


lit ,  je  croÎB , 
j  lu  un  décret 

des  jiides.  Ils 

>  leur  enthou- 

ut  lé  bien  qui 

dirigeasse  leur 

éoentans  qui  la . 

l'^crets  qui  pres- 
s  paiemetis ,  et 
/   nouvel  ordre  ^ 
■nt  pas  supprimés 
hat  effectué  y  et 
■•ques  je  joignois 
iiuilières  et  pres- 
sât ces  charges  j 
It  aux  yeux  de  la 
rsonneî  dominera 
i  raison  et  de  Té- 
tn  homme  îndfgne 
} fiait  his  intérêts  de 
qui  fabriquois  les 
s  imprimer ,  ou  qui 
idée  ^    en  en   lisant 

:;es  des  villes  voisines 

t  point  douteuse  ;  on 

vrai  partisan  de  la 

'  campagfte  ^  après  un 

titutionnelle    préchëe 

e  entendre  raison  ^  je 

pas  pour  la  plu&  £eii 
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.  Si  je  îne  fusse  trouvé  seul  dans  cette  posî'> 
tiou  embarrassante ,  et  même  inquiétante , 
au-lleu  de  chercher  à  lui  donner  de  la  publia 
cité  )  je  le  dirai  avec  toute  la  confiance  d'an 
honnête  homme ^  je  me  serois  ehvetbppé  de' 
ma  'vertu  ,  et  j'aurois  attendu  l'événement 
dans  le  sitence.  Mais  quantité  de  mes  con-' 
frères  se  trouvent  dans  le  même  embarras , 
dans  le  même  danger  ^  et  avec  la  même  inr 
justice. 

Il  nous  suffîroit  d'avoir  les  premiers  prin- 
cipes d'honneur  pour  ne  pas  encourager  des 
citoyens  qui  s'égarent  par  une  résistance  for- 
melle à  la  loi«  Mais  que  faire  quand  la  voîe 
de  la  persuasion  est  cfe  toute  nullité  ;  quand 
le  parti  de  la  modération ,  et  même  de  la  neu- 
tralité nous  est  imputé  à  crime ,  et  que  nous 
sommes  tous  les  jours  à  la  veille  d'être  im* 
moles )  quand  nous  parlons^  et  précisément 
parce  que  nous  parlons  raison  ^  obéissance  î 

Pour  moi,  il  n'y  a  que  l'espérance  qui  me 
soutienne  ;  je  vois  que  la  Constitution  porte 
avec  elle  la  m^ace  efficace.  Elle  émeut,  elle 
persuade  ,  elle  entraîne  irrésistiblement  les 
esprits  qui  s'en  occupent ,  et  déjà,  à  plus  d'un 
Aristocrate  les  écailles  sont  tombées  des 
yeux  j  ils  ont  vu  reluire  un  nouveau  jour, 
depuis  sur*tout  le  moment  de  la  grande  con- 
fédération :  ils  vont  en  devenir  les  ap6tres , 
les  défenseurs  les.  plus  zélés.  Nos  provinces 
sont  venues  à  l'envi  se  ranger  sous  ^^^  dra- 
peaux. Des  peuples  étrangers  veulent,  et  vou- 
Croient  €^  attacher;  espérons  donc  q^  les 
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JPmn  car  s  dé. toutes  les  clissea,  et  particuliè- 
rement ceux  de  la  campagne ,  auxquels  sur-, 
tout  elle  prépare  le  plus  grand  bien,  se  sou- 
mettront' èC  ses  Ibix  ;  qu  lis  en  regarderont 
l'exécution  comme  le  seul  principe  de  notre 
tranquillité  et  de  notre  bonheur  ,  au  -  lieu 
qu'une  résistance  aveugle  et  opiniâi.e,  telle 
u'elle  se  montre  aujourd'hui  en  quantité 
/endroits  ^  ne  peut  que  noys  plonger  dans 
Tanarchie  ^  et' dans  toutes  les  calamités  qui  en 
sont  inséparables. 

J'ai  l'iionneur ,  etc* 

"^ 

Signé  j^  CoRPBCHOT,  curé  d«  la  chapelle 
la  Reine ,  près  Fontainebleau. 

R    É    p    O    N    s    E. 

Fam^   66  26  juillet  1790. 

Hélas  >  Monsieur  ^  les  observations  que  vous 
me  i'aites  l'honneur  de  me  communiquer 
frappent  par- tout  les*  hommes  éclairés  >  hon^ 
nêtes  y  impartiaux ,  qui  ont  quelque  chose  à 

Eerdre  ;  par-tout  elles  produisent  et  justifient 
îs  mêmes  ^Uarmes.  D'un  bout  à  l'autre  du 
royaume  j  sans  s'être  concerté ,  on  tient  le* 
même  langage  ;  en  m'en  constituant  le  dépo- 
sitaire on  m'exhorte  aussi  de  tous  côtés  à 
m*èn  rendre  l'interprète.  On  ne  pense  pas  q«Q 
c'est  m'exposer  au  péril  que  l'on  veut  iiiér; 
tourner. 
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V0118  ne  savez  pas ,  Monsieur ,  cf.  que  m'a 
vain  déjà  de  soupçons  ,  de  reproches ,  de  me- 
naces même,  !e  peu  qui  m'est  échappé  en 
faveur  du  feu  clergé  ^  ou  plutAt  du  ci-devant 
3  AS  clergé  \  car  c^est  sur- tout  celui-là  dont  j'ai 
pas  la  défense,  dont  }e  n'ai  cessé  de  demander 
qu*on  améliorât  le. sort,  parce  que  c'est  sur-r 
fout  celjii-là  dont  Texistance  etoit  édifiante  , 
l*,exemple  utile,  les  fonctions  nécessaires;  (1) 
c'^est  sur-tout  des  curés,  et  des  curés  de  cam- 
pagne que  j'ai  démontré  qu'il  falloit  assurer 
P aisance  ,  parce  que  c'est  iqoins  la  leur  ^  que 
celle  des  infortuné^  confiés  à  leurs  soins* 

On  me  demande  fièrement  si  celan^estpas 
fait^  et  si  i  d'après  cinq  cens  réclamations 
dont  je  suis  possesseur  ;  si,  d'après  la  vérité, 
Tévidence  trop  sensibles ,  je  répondois  que 
non ,  comment  serois-je  regardé  ?  En  ce  mo- 
ment même  de  vils  rapsodistes  m'accusent  de 
n'avoir  que  des  opinions  versatiles }  et  nombre 
de  gens  d'un  antre  ordre ^  mais  non  moins 
inconsidérés,  me  font  un  reproche  de  trop 
d*aitacliement  à  mes  anciennes  o/7i/7/o^^.  Dans 
iin  tenis  comme  celui-ci,  011  au  fonds  per* 
Sjonne  n'en  a  de  b'cn  fixement  arrêtée,  il  ne 
faut  pas  s'éronncrde  ces  inculpations  contra- 
dictoires j  mais  il  est  permis  et  naturel  d'en 
être  allarmé.  (1  ) 


(  i  )  Voyez  l'Examen de£  œuvres  de  feu  yi^de  Voltaire^ 
ILTtifle  de  la  Religion.  Voyez  difFércns  numéros  de  ce« 
j4nnalr.s  y  et  sur-tout  le  numéro  1 1 1  ^  tome  14^  P%^  4^ 
e^suiTantes. 

(  1  )  Axi  moment  où  ceci  s'^imprlme ,  je  reçois. une  lettre 
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Je  ne  puisque  vousencoiurager ,  Monsieur, 
vous,  et  vos  confrères  pour  qui  j'aurai  toujourg 
le  même  respect,  le  même  attachement , 

Quoiqu'on  en  die  t 

je  iie  pxiis  trop  vous  exhorter  à  continuer 
de  vous  piquer  et  de  la  même  fermeté  ,  et  do 
la  xnéiui.  modération.  Instruisez  le  peuple  : 
aans  doute  c'est  eu  grande  partie  au  manque 
de  lumières  jf  d*id^es  justes  dans  cette  classe, 
que  sont  diles  les  secousses  qui  semblent  en- 
core laisser  de  l'incertitude  sur  la  stabilité  de 
la  révolution  ^  et  en  ébranler  la  base  \  mais 
est-ce  bien  la  seule  classe  qu'il  failie  éclairer? 
Comme  je  vous  étonnerois  si  je  vous  révélais 


pin 


en  réponse  à  celle  que  j'ai  publiée  eu  tête  au  numéro  i^, 
concernant  'la  suppression  de  la  dims ,  et  le  traitement 
accordé  aux  cuvés  de  campagne^  La  personne  qui  s^eat 
donné  la  peine  de  récrire ,  me  répond  directement  comme 
6i  j'étois  l'auteur  de  cette  lettre  à  laquelle,  je  n'ai  fait 
moi-même  que  répondre  :  elle  se  propose  de  prouver, 
1^*  que  la  suppression  de  la  dixme  est  une  opération  très- 
sage  }  et  que  comme  il  faudra  ,  pour  la  reuiplacer  ^  uq 
autre  impôt ^  il  n'y  aura  j)ersoiine  qui  ne  s'empresse  de  le 
payer.  S'il  s'agissoit  ici  de  raisonnement  géométrique 
je  dirois  ,  c'est  ce  qu*  il  faut  démontrer ,  et  ce  qu'assuré-» 
meut  le  censeur  ne  démontre  pas, 

2**.  Il  trouve  que  les  curés  de  campagne  doivent  se 
trouver  très- satisfaits,  extrêmement  satisfaits  des  12  ou 
i^oo  livres  qui  leur  sont  allouées.  Quoique  je  ne  sois  pas 
de  Son  avis^  j'aurois  cependant  imprimé  sa  lettre  s'il  avoit 
P&é  à  propos  de  Li  signer  :  comme  elle  est  anonyme ,  il 
me  pardonnera  de  m'étre  borné  à  donner  le  résultat ,  n,on 
pas  de  ses  raisonnemens  ^  parce  qu'il  V^  raisenne  {»a8  \ 
Tuftis  de  se«  assertiopi. 
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à  cet  égard  mon  secret  !  Comme  tous  séries 
surpris  si  je  vous  prouvais  que  c'est  sous  Ie6 
ver X  (les  classes  élevées,  sous  ceux  mêmes  de 
\ Assemblée  Nationale  qu'i^  faudroit  porter 
le  flambeau  ! 

La  révolution  est  fsiite  ;  je  la  crois  îrréTO» 
cable  :  j'ai  consigné  à  cet  égard  ma  profession 
de  foL  dans  cet  ouvrage  même  ,  et  a  une  ma- 
nière bien  authentique  (i)  ;  mais  malheureu* 
sèment  de  toutes  les  têtes  comme  de  toutes 
les  mains  qui  y  ont  concouru ,  il  n'y  en  avoit 
peut-^trepas  une  seule >  sans  exception,  qui 
y  fut  préparée  ,  pas  ujrie  qui  prévît  où  elle 
seroit  amenée  le  lendemain  par  l'événement 
de  la  veille  ,  pas  une  qui  pût  assigner  un 
rapport  même  éloigné ,  entre  Tévénement  du 
jour  et  celui  du  lendemain. 

Songez  que  c^est  par  la  noblesse  de  la  Bre^ 
tagne  et  du  Ùauphiné  .  c^est-à-dire  par  la 
hautaine^  la  plus  opiniâtre ,  la  plus  incorri- 
gible du  royaume  y  qu'a  commencé  Vinsurrecr 
iion  ;  c'est  une  de  ces  noblesses  quiaosés'^crier 
en  1788  ,  que  seroit  le  Roi  sans  sa  noblesse'? 
C'est  Tautre  qui  proscrivoit  à  la  même  date 
comme  un  crime  Ticlée  de  l'égalité  des  impôts 
'entre  tous  les  contribuables  {i).  Et  voyez  ce 
qu>st  devenue  la  noblesse  de  Bretagne^  du 
Dciuphiné  p  etc. 


«■MMHMMMM 


f  1  )  Voyez  le  numéro  lai  \dc  ces  Annales  >.page  9. 

(  1 }  Voyez  le  numéro  1 14  de  de  ces  Annales  ^  tome  i5| 
p)(;e  9^,  et  mCê  Rç/leJTÎonSj  que  Ton  br^loit  alors )  à 
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Avant  cet  éclat  ^  au  moins  bien  imprudent^ 
de  la  chevalerie  ,  les  Rockets  et  les  Robes 
avoient  formé  une  coalition  pour  humilier  le 
trône  y  pour  enchaîner  des  ministres ,  et  les 
couvrir  d'opprobres.  Un  Evêque^  après  avoir 
ofFert  le  sacrifice  de  paix  qui  sembloit  devoir 
réouvrir  l'accès  du  temple  de  la  justice  ^ 
avoît  nettement  propose  à  des  hommes  qui 
se  disoient  les  administrateurs  de  celle-ci^ 
une  ligue  avec  f  ordre  Mîtré  du  vœu  duquel' 
lui-même  se  disoit  l'interprète.  Voyez  ce  que 
sont  devenus  et  cet  ordre ,  et  la  classe  chape- 
ronnée dont  il  mendioit  l'appui  j  disons 
mieux^  la  complicité.  , 

Aujourd'hui  le  tiers  devenu  Noblesse  j  de-, 
venu  Clergé  ^  devenu  Zi>2/^ ,  n^éprouve  pas  de 
résistance;  mais  où  va-t-il?  où  veut-il  aller  ?* 
j'oseroiÈ  le  demander  à  ceux  qui  le  compo- 
sent ,  ou  plutôt  à  ceux  qui  le  dirigent?  Le  sar 
Vfent-iis  eux-mêmes  ?  Je  comparerois  presque 
en   ce  moment  V Assemblée  Nationale   à  la' 
colonne  Angloise  de  la  bataille  de  Fontenoy. 

Elle  s'étoit  formée  ,  et  fortifiée  ,  par  les  pre- 
miers obstacles  même  qu'elle  avoit  rencon- 
trés y  et  vaincus  ;  elle  avoit  gagné  du  terrein 
en  renversant  ou  écrasant  successivement  tous 

(  1  )  Voyes  lea  numéros  1C9  ,  1 10  et  1 1 1  de  cet  Ait'^ 
fuJe^  y  que  l'on  supprimoiC  alo&s  par  arrêt  du  conseil. 
Observez  que  tous  tes  cliangemens  utiles  opérés  depuis  par  * 
X  Assemblée  Nationale  ,  y  sont  prévus  \  que  la  nécessité  , 
la  justice  en  sont  démontrées  dans  ces  numéros  proscrit  1 
alors  par  l'inconcevable  bâtise  des  ministres  Aéme  )  dont' 
•a  m^accusoit  alors  aussi  d'étr«  Tor^ane* 
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les  corps  qui  ayoient  voulu  traverser  sa  mar- 
che. Parvenue  aU  centre  de  l'armée  ennemie, 
elle  s'arrêta  étonnée  d'être  arrivée   si  loin  , 

et commença  à  préparer  sa  reti^aîte  , 

quoique  le  champ  de  bataille  fût  de  tontes 
parts  couvert  de  débris  qui  sembloient  attes- 
ter sa  victoire. 

Ce  tableau  n'a  je  crois  rien  qui  puisse  dé-* 

})Iaire  ;  et  il  est  encoi  e  plus  fidèle  que  singu- 
ier.  Je  le  répète,  la  révolution  s'est  faite 
sans  qu'on  voulût ,  sans  ûu*on  crût  la  faire  : 
il  en  falloit  une  y  c'est-à-aire  qu'il  falloit  un 
changement  ,  une  réforme  ;  les  classes  supé- 
rieures étoîent  trop  bien  ,  les  inférieures  trop 
mal  :  c'étoit  tout  et  rien.  Une  autre  propor- 
tion y  ou  plutôt  une  moindre  disproportion 
devenoit  indispensable. 

Ce  sentiment  qui  vivoit  dans  tous  les  cœurs . 
a  été  le  vrai  mobile  de  la  révolution  ;  mais 
coùime  rien  n'avoit  été  préparé  ,  disposé  d'a- 
vance 9  on  y  a  procédé  sans  plan  ,  sans 
réflexion  y  sans  précaution  même  ;  aussi  le 
corps  législatif  n'a-t-il  marché ,  ne  marche- 
t-il  encore  que  par  secousses ,  et  en  sautillant 
comme  je  Tai  dit  dans  le  dernier  N^  ,  non 
par  inconstatice  ^  non  par  légèreté,  mais 
parce  que  n  y  ayant  point  eu  de  concert  dans 
les  idées ,  ni  d'ordre,  de  plan  antérieur  con- 
venu ,  il  ne  peut  y  avoir  de  suite  dans  les 
opérations. 

De  tous  les  membres  qui  le  composent  il 
n  y  en  a  pas  un  ,  pas  un  seul  qui  eut  jamais 
aongé  à  se  munir  des  renseignemena  néces- 
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saires  pour  coopërer  à  une  législation  nou« 

velle  ;  la  fortune,  la  nécessite  ^  la  grâce de 

Dieu  les  a  fait  Rois^  et  plus  :  mais  qui  d'entre 
eux  s'étoit   jamais  attendu  à  régner?  Aussi   . 
quand  la  çircenstance  ,    quand  des  dévelop- 

Semens  imprévus  les  ont  mis  dans  la  nécessité 
e  concourir  à  un  travail  de  ce  genre  ,   sa 
aont<>ils  accrochés  où  ils  ont  pu. 

J.  J.  R.^  Mably  y  les  écrivains  chez  qui 
Ton  a  pu  butiner  le  plus  d'idées  ou  de  spécu- 
lations politiques  ,  ceux  qui  ont  paru  mettre 
sous  la  main  le  plus  de  théories  ,  de  législa- 
tions toutes  faites^  sont  ceux  que  l'on  a  mis  à 
Contribution.  Montesquieu  avoit  d'abord  été 
une  des  grandes  autorités  que  Ton  citoit  ; 
mais  le  torrent  ayant  jette  l'Assemblée  Na- 
tionale yQt%  la  Démocratie  j  V esprit  des  loix 
s'est  trouvé  .  comme  la  robe  Aristpcratiq^ue 
dont  il  est  1  arsenal  y  hors  de  mode  :  on  ne 
m'a  pas  fait  l'honneur  de  me  nommer  quoi- 
qu'on m'ait  fait  celui  de  puiser  assez  souvent 
a  ma  source. 

Maïs  le  système  auquel  on  s'est  insensible^ 
ment  trouvé  le  plus  naturellement  reporté  ^ 
celui  dont  on  se  rapproche  tous  les  jours ,  et 
dont  les  olîservateurs  clair-voyans  voient  de 
moment  en  moment  se  completter  l'exécu** 
tion  /  c^est  ce  système  si  cruellement  abhorré 
en  1788  j  c'est  ce  plan  destiné  disoit-on  ,  à 
affermir  le  despotisme  de  la  Cour;  c'est  ce 
plan  prétendu  ministériel  attaqué  avec  tant 
de  fureur  par  la  Kobinaille  et  par  ses  com- 
plices^ par  les  ministres  qui  s'en  falsoient.un^ 
ressomxe  pour  perdie  leurs  rivaux. 
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Ce  plan  emportoit  la  suppression  des  pri* 
vileges ,   et  \ égalité  dans  la  répartieion  des 
impôts  i  il  opéroit  la  destruction  de  la  tyran- 
nie des  robes  en  multipliant  les  tribnnanx  , 
en  rapprochant  la  justice  des- justicutbtés  ; 
il  annonçoit  la  destruction  de  hi  gabelle  ,  le 
repoussement  des  douanes  aux  Jrvntièr^s  ; 
il  promettoit  une  reforme  dans  la  procédure 
civile^  et  en  produisoit  déjà  \me  dans  la  cri" 
minélle.  Plus  on  méditera  ce  £ruit  du  despo- 
tisme ^  comme  on  disoît  alors ,  en  le  compa* 
rant  avec  ce  qui  s'est  fait  depuis  que  la  loi 
émane  de  la  liberté ,  avec  ce  qui  semble  se 
préparer ,   plus  on  sera  surpris  de  voir  que 
c'est  la  même  chose  j    on  né  cpncevra  pas 
qu'on  ait  pu  par  un  si  p^odi^ieux  détour  ne 
revenir  précisément  qu'au  même  point. 

C'est  sans  contredît  une  preuve  que  ^As* 
semblé  Nationale ,  par  elle-même  ni  par  se% 
membres  ^  n'avoit  aucune  étude  ,  aucune 
provision  prélii^inaire  ,  en  quelque  sorte.  11 
est  vrai  que  chemin  faisant  eue  a  abattu  bien 
des  obstacles  ;  elle  a  brisé  bien  des  fers  que 
les  auteurs  du  système  qu'elle  adopte  auroient 
sûrement  respectés.  Il  est  plus  que  probable 
que  par  eux  jamais  le  secret  des  pensions 
n*auroit  été  approfondi,  ni  la  vexation  mons» 
trueuse  des  capitaineries  proscrite  ,  ni  la 
griife  des  lettres  de  cachet  brisée  ^  ni  la  cheie 
et  très-chere  Basti/le  foudroyée ,  etc.  etc.  etc. 
Voilà  ce  que  l^ Assemblée  Nationale  a  fait  très- 
heureusement  j  si  elle  avoiteu  encore  lepouvoir 
dedissiper  le  nuage  impénétrable donlM,  Nec* 
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Icer  enveloppe  obstinément  la  dette  pnbHqne  ; 
si,  pour  parler  poëiiquement,' sa  /aace  d or 
ayoit  pu  faille  ëvanonir  le  jnestîge  j)ar  l((j!uel 
ce  jmagicien  dérobe  encore  aux.  yeux  la  pro-  ^ 
fondeur  d'un  abime^  à  la  cpnnoissance  duquel 
tient  cependant  .vraiment  le  salut  public  (1)  , 
l'Assemblée  Nationale  auroit  ceTtaînemeiit 
défait  une  grande  partie  de  tout  ce  qu'il 
étoit  à  désirer  qu'on  détruisît. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  renverser:  il  faut 
reconstruire  j  et  voilà  sur  quoi  il  est  impor- 
tant, il  est  essentiel,  il  est  indispensable  de 
lui  porter  des  lumières.  Donnez  au  peuple 
celles  qid  lui  font  sentir  les  avantages  de  To* 
béissance  aux  loix  ;  mais  que  les  législateurs 
clierchent  donc,  qu'ils  acquièrent  donc  ,  qu'ils 
développent  donc  celles  qui  la  Justifient  :  qu'ils 
pourvoientdonc  non -seulement  klarédactlo/i, 
à  la  sanction  de  leurs  décrets ,  mais  à  leur 

•  m»mmmm^,  i  ^    i  ■  .  ,  i        i 

(  1  )  Qa'<m  ne  s^y  trompe  pas  :  M.  NeckerA  paru  rendre 
lin  compte  la  semaine  dernière,  et  les  perroquets  qu*il 
fifle  ont  répété  M.  Necker  a  rendu  le  compte  que  Vos. 
3>xsinoiT  X  les  perroquets  ont  dit  un  mensonge.  Je  n^exa'- 
mîne  pas  si  Pâmas  de  chifFres ,  l'entassement  ridicule  de 
sommes  que  M.  Necker  a  livrés  k  Pezamen  du  comité  , 
comme  étant  le  compte  du  premier  mai  1789  au  même 
jour  1790  9  est  en  effet  un  compte  9  un  état  lumineux  tel 
qu'on  avait  droit  de  l'ezigi^r  d'un  ministre  qui  a  toute  sa 
rie  chiffré*  et  tel  que  le  dernier  commis  de  ses  bureauiç 
rougiroit  de  n'être  pas  en  état  de  le  rendre  à  la  première 
demanda  ;'  mais  ce  n'est  pas  celui-là  que  l'Assemnlée  de- 
mandoit ,  celui  que  la  nation  doit  enfin  exiger^  c'est  celui 
delà  DETTE  PUBLIQUE.  A  combieu  monte-t-<î//(tî ?  VoiLl 
1^  quatre  mots  que  M.  Necker  feint  de  ne  pas  entendro. 


fa;4  A  N  K  A  L  E  S 

exécution.  Qu'ils  se  pénétrent  de  ce  qtte  \é 
leur  ai  dit  en  leur  présentant  le  seul  e^édient 
peut-être  qui  pût  prévenir.. é.*,  ce  qu'il  n'est 
pas  permis  de  nommer,  et  auquel  on  voudra, 
mais  trop  tord ,  revenir,  après  l*avoîr  dëdai* 
gné  ,  lepoussé  quand  11  pouvoît  tout  sauver. 

ce  Ce  qu'il  faut  en  ce  moment  à  la  nation  poui* 
concilier  son  honneur  en  ce  qui  concerne 
sa  dette  j  et  la  régularité  du  payement  des 
arrérages  avec  sa  propre  régénération  ,  avec 
la  réforme  de  tous  les  abus  ,  avec  la  guérîson 
de  toutes  les  maladies  civiles  ,  politiques^  etc« 
dontelleest  accablée /c'est  un  intervalle  quel- 
conque où  elie  puisse  se  rendre  compte  à  elle- 
même  de  sa  situation,  sans  en  être  distraite 
par  aucune  inquiétude  ;  où  elle  puisse  appré- 
cier les  remèdea  qu'on  lui  propose  ,  les  essaye^ 
même.  £lle  aun  besoin  absolu  d'un  moment  de 
liberté  préliminaire  pour  procurer  ainsi  sur-le^ 
champ  al '-^^W/«A/é/<?  Nationale  une  indépen- 
dance sur  cet  article,"  (^dés  Jinances^  une 
tranquillité  d'esprit  sans  lesquelles  il  lui  sera 
peut-être  impossible  ,  je  ne  c1is.pa$  d'élever  le 
grand  édiiice  dont  elle  s'occupe  ^  et  qui  ne 
peut  guère  être  l'ouvrage  ni  a  une  session  y 
ni  d'un  nombre  iixe  d'années,,  mais  même 
d'en  poser  les  fondemens  d'une  manière  so* 
lide  (x).  ». 

(  1  )  Voyez  mon   écrit  intitulé  s    Point  de  bÀnqu&« 
ROUTE  y  piua  ^emprunts  ,  etc. 

HONNEURS 


POLITIQUES,  e 


HONNEURS    RENDUS 

\d  LA  jdÈMOi jnz  de  Benjamin  Fraokliiif 
RÂFLMxiojfs  sur  V enthousiasme  louangeur 
en  faveur  iTun  des  mobiles  de  l^insurrec'- 
iion  AMÉRICAINE  ,  comparé  au  fanatisme 
dénigrant  développé  contre  les  auteur^ 
d'une  révolution  plus  voisine. 


IV 


Depuis  quelques  tems  tous  les  papiers  pur 
blios  François  retentissent  des  lLO;aneurs  prq- 
l^gués  à  la  mëmoire  de  ^eu.  Franklin,  ^*.^L%- 
jiembiée  Nationale  ft  p.Qjté  son  deuil  5  da^ 
plusieurs  cafés  on  lui  a  érigé  des  espèces  à^ 
catafalques  ,  avec  des  oraisons  funèbres  z^ial* 
lieureusement  plus  dignes  du  lieu  de  la  scène 
que  de  Tobjet.  Derniereipent  on  publioit  que 
V Assemblée  Nationale  alloit  lui  faire  c^'/^ér^Jr 
un  service  où  elle  assisteroit  en  cërëmonie. 

Ces  rumeurs  ont  abouti  à  un^  harangue  civir 
^iiie  y  philosophique  ,  pqiriatique  ^  ,et  aur-tomlt 
emphatique,  prononcée  à  la  nouvelle  Halle  ^  en 


ception  noble ,  honorable  pour  roratei:ur  ^ 
pour  l'auditoire ,  que  Ton  pourroit  donner  à 
ce  mot  d'après  le  changement  que  la  révolu-* 
tion  justifie  ;  mais  dans  le  sens  ^vl'^y oit  çzLr 

jiitJf*  Polit,  p  ect^  iV*^,  129.  V 
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core  le  vax^t peuple  il  y  a  quinze* mois.  OÂ  sait . 

Sue  du  tems  de  \^.  Fronde  ,  on  appelloît  le 
uc  de  Beaufort'\b  Roi  de^  h  alises.,  parce 
qu'il  en  afîectoit  le  langage  ,  parce  qu'il  en 
caressoit  les  habitans  et  les  habitantes  ,  parce 

aue  c'étoît  là  sur  -  tout  le  siège  de  sou  in* 
uence;  c^est  en  ce  sens  que  M.  TA.  Fauchet 
est  le  prédicateur  ^/«  peule  (i)* 

Cette  observation  ne  paroîtra  pas  trop  forte 
à  ceux  qui  se  rappelleront  de  lui  avoir  en- 
tendu dire  en  chaire^  que  J.  C.  avoifété 
crucifié  par  les  Aristocrates.  Ces  saillies  de- 
mi-burlesques,  plus  voisines  du  scandale  que 
de  r^loquence ,  ont  été  la  ressource  des  F. 
Menot  ae  tous  les  tems.  Il  semble  qu'il  n'au- 
roit  pas  fallu  les  reproduire  dans  un  siècle 
de  philosophie ,  où  tout  devient  grave  ^  ou  du . 
moins  sérieux. 

Je  ne  reproche  point  à  M.  l'ab.  Fauchet^ 

Srêtre  catholique  ^  et  familiarise  avec  l'usage . 
e  la  parole  ,  d'avoir  rendu  publiquement  un 
hommage  Utiéraire  à  la  mémoire  d'un  pro- 
testant. La  municipalité  dont  il  est  membre 
ayant  cru  pouvoir  rendre  cet  honneur  à  un 
homme  dont  le  nom  se  trouve  par  Tëvéne- 


MÉW 


(  1  )  N.B.  QuVn  m^expriuant  ainsi  avec  franchise  sur 
lé  compte  et  le  talent  de  M.  Tabbé  JtwrAe^,  je  suis 
fidelle  à  ma  maxime  de  ne  jamais  attaquer  personne  :  il 
aftura  bien  ca  que  je  veux  dire  :  et  ce  que  y  y  ajouterai  ^ 
c'est  que  pour  espérer  des  égards  il  faut  en  avoir.  Au  reste  ^ 
en  parlant,  comme  je  le  fais  ici  i  je  ne  dis  que  la  vëriië  : 
en  se  permettant  contre  moi  ce  qu'il  s'est  permis  plus  d'une 
fi»i»i  M*  l'abbé  Fauçhct  a  été  Pinterpréte  de  la  calomnie* 
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ment  associé  aux  noms  célèbres  du  siècle , 
rîen  ne  Tempêclioit  de  se  rendre  l'interpretp 
de  sa  compagnie.  Si  j 'a vois  un  reproche  à  lui 
faire  ,  ce  seroit  d'avoir  voulu  qu'on  s'apper- 
çût  d'une  espèce  de  contrariété  qui  n^existoit 
pas  entre  son  caractère  ,  et  son  offîce  en  ce 
moment. 

Il  est  évident  qu'il  a  voulu  se  ménager  un 

I>rétextepour  inculper  ceux  à  qui  il  supposoit 
ede^ir  de  lui  faire  ce  reproche.  Il  a  voulu 
mppeller  à  cette  parade  la  religion  dont  il  ne 
s'agissoit  pas  y  pour  ne  pas  perdre  loccasion 
de  dire  avec  un  faste  philosophique  ^  que  si 
Franklin  r^avoit  pas  la  perfection  de  lu 
croyance  ^  il  avoit  celle  de  la  bienveillance 
JEvarigéllqne. 

M.  Tab.  Fauchet  s'est  fait  à  lui-même  une 
querelle  à  laquelle  il  n'a  pas  répondu  par 
cette,  antithèse  épigrammatique.  Certaine- 
ment la  halle  aux  farines  ^  quoique  tendue' 
en  noir  ce  jour-îa,  n^étoit  pas  pour  cela  dcve^^* 
nue  une  église.  La  profession  de  foi  du  dé- 
.funt  n'avait  pas  plus  de  rapport  avec  l'apo* 
théose  qu'on  y  opéroit  ^  que  celle  de  l'orateur. 
Il  étoit  question  du  mérite  physique  ou  poli- 
tique de  l'objet  de  ses  regrets  ,  et  non  de  la 
croyance  de  l'un  ni  de  Tautré, 

Que  signifie  d'ailleurs  cette  prétendue  per- 
fection de  bienveillance  attribuée  par  l'apo- 
logiste tonsuré  du  docteur  philadelphien  à 
l'objet  de  son  panégyrique  ?  Oest  une  bien^ 
veil lance  évangélique  !  Mais  ces  deux  termes 
sont-Us  bien  faits  pour  aller  ensemble  ?  L'é-, 

Va 
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«raugîle  ijL'.en  a  point  de  si  recherches ,  de  si 
conopassës  ^  (ie  si  philosophiques  :  il  dit  tout 
-simplement  charité.  Il  est  assez  plaisant  d'ene- 
fendre  M.  Tabbé  Fauchet  déclarer  dans  la 
même  phrase  qu'il  a  fait  avec  amour  Téloge 
d^un  janséniste  ^  et  réduire  la  philantropie 
d'un  autre  objet  de  son  ç^lte  à  de  la  bienveiU 
iance. 

Qu'entend -il  par- là  ?  Est-ce  l'art  d'affeo 
ter  de  la  bonhommie  ,  de  couvrir  toutes  ses 
idémarches  d'une  apparence  ostensible  de 
looiité  y  d* humanité  (lui  se  réduit  à  ces  mots  ; 
ide  i^erauader  à  tous  les  spectateurs  occupéis 
.^  comédien  adroit  et  trompeur  qui  fixe  leurs 
regards  ,  qu'il  s'occupe  d'eux-mêmes  tandis 
qu'il  ne  songe  qu'à  son  propre  intérêt  ?  Je  ne 
ie  suppose  p^s  ;  mais  peut-être  seroit*on  ex- 
ousable  de  ne  trouTer  que  œ  sens  dans  Fadage 
imposait  que  présente  M-l'abbéFieziccA^r;  Sam 
le  vouloir ,  sans  s'en  douter  peut-être  ,  il  auroit 
jaloi^  fait  en  deux  mots  Imstoire ,  et  peint 
je  caractère  de  son  héros. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu,  mais  ce  n'est 
pas  le  temps ,  de  l'aprécier  avec  franchise ,  et 
.d'ex-auïiner  sans  partialité ,  sans  fanatisme  ^ 
J^eS;  v/ais  fendemens  de  cette  réputation  élevée 
avec  tant  de  manège  et  de  bonheur  ;.  m^  ^ 
choquerois^  sans  utilité  peut>$tre  ^  dçs  pré- 
juges d^autant  plus  impérieux ,  qu'ils  sont  le 
truit.dela  réflexion  ,  du  calcul ,  ou  du  moins 
-Qu'ils  tiennent  à  ces  ennemis  appai:ens  du 
J)réjugé.  Le  temps  viendra  pu  je  dirai  nàiVe- 
n;ieiit  ma  pensée  sur  Franklin ,  s'il  est  encore 
^nestion  de  lui  alors  ^  comme  je  Tai  dite  sur 
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tm  VoUaire,  C6maie  je  la  dkai  an  preoiiev 
jouF  sur  le  feu  Roi  de  Prusse. 

Pour  le  moment ,  je  ihe  botnerâî  à  déiix 
observations  j  Tune  ,  c'est  que  dans  le  His^ 
cours  civique  consacré  à  sa  mémoire  ^  l'Apo- 
logiste donne  une  étrange  idée  de  la  maniéré 
de  s'exprimer  et  de  penser  du  défunt.  Il  le 
présente  comme  un  modèle  de  simplicité  , 
mais  de  grandeur  ;  et  quelques  adàgéâ  q.^'îî 
en  cite  sont  des  modèles  de  petites  idées ,  de. 
style  ntaniéré  ,  recherché.  Par  eiemple  , 
suivant  Franklin  ,  ce  s'il  existoit  un  Athée 
y>  dans  l'univers  ,  il  se  convertiroit  en  entrant 
3*  dans  une  ville  où  tout  est  si  bien  (  Phila- 
3»  delphie  )  j  et  s'il  y  avoit  un  paresseux  , 
35  ayant  incessamment  sous  les  yeux  trois 
ai  aimables  sœurs  ,  la  richesse  ,  la  science  , 
3»  XdiVertUy  qui  sont  les  filles  du  travail,  il 
yi  prendroît  bientôt  de  l'amour  pour  elles  ,  et 

3>    s'efFORCEROIT    1>E     I.BS    Ot TENIR     UE'    LEUR 

»  PERE  (i).  »  Délicieuse  pensée,  digne  du  Phi- 
losophe objet  de  nos  hommages  ,  s'écrie 
VOrditeviT  commun  !  mais  les  gens  sensés  di- 
ront ,  puérile  entortillage  ,  affectation  ridi- 
cule, très-indigne  non  seulement  d'un  Philo* 
sophe,  mais  a  un  homme  qui  auroit  eu  le 
moindre  goftt,  la  moindre  gravité. 

ce  Une  autre  allégorie  de  Franklin,  prise 
»  de  son  art ,  offre  un  beau  témoignage  de 
»'  sa  foi  sur  t immortalité  de  Vam^  ,  les  puri- 
»  fications  de  l'autre  vie  ^  et  la  résurrection 


■Il  ■  ■      m       I    w  ■■  I  I 

(  1  )  Discours  civique  |  page  6. 
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5>  des  corps  :  c'est  soïi  ëpîtaphe  felte  par  lui- 
^  même  :  mon  corps ,  comme  la  couverture 
»  d'un- vieux  livre  dont  le  dedans  est  arra^ 
»  ché  y  '  /ï  renfermé  un  ouvrage  qu'on  ne 
35  retrouve  plus  t  ;7ïû:i^  il  reparaîtra  un  jour  y 
y>  revu  et  corrigé  par  P Auteur.  C'est  ad mi- 
»  rable  :  cdmme  ces  paroles  sont  brièves  et 
»  pleines  de  pensées  ! 

Mais  ,  répondrai  je  à  M,  TA.  Fauchet^yec 
la  franchise  de  la  liberté,  il  n'y  a  d'admirable 
ici  que  votre  admiration  pour  une  pareille 
platitude.  Si  ces  adages  sont  vraiment  de 
l'homme  que  vous  voulez  célébrer  ,  ils  ne 
sont  propres  qu'à  en  donner  une  bien  mince 
idée.  On  a  vu  des  génies  très-supérieurs  s'ex- 
primer avec  naïveté  :  c'est  ihême  un  des  ca- 
ractères de  la  force  de  l'ame  que  la  simplicité 
du  langage  î  mais  on  est  bien  rarement  ca- 
pable de  faire  de  grandes  choses  quand  on 
en  dit  de  petites  y  de  ridicules,  avec  tant  de 
prétention.  Le  Docteur  Philadelphien  est 
peut-être  le  premier  des  hommes  qui  ait  voulu 
mettre  de  1  esprit  ,  et  quel  esprit  !  dans  une 
épitaphe. 

M.  TA.  ivî/z^A^rTacélébrésur  un  ton  digne 
de  lui  j  il  représente  le  respect  religieux  ce  avec 
»  lequel  on  écoutoît  la  voix  amie  de  cet  homme 
3>  SIMPLE  qui  prêchoit  le  bonheur. . . .  On  lui 
3»  laissoit  électrîser  doucement  les  consciences 
33  pour  en  extraire  le  feu  redoutable  du  vice , 
»  comme  il  électrisoit  le  Ciel  pour  lui  ravir 
»  en  paix  le  feu  terrible  des  élémens  (i)  3>. 

mÊmmmÊmmammmmmÊmmmimmÊmmmmmmmmmmmÊmÊimÊm^mmmmmÊ^mmÊmÊÊmimimimm^m 

(i  }.  Discours  civique,  page  i6. 
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Je  ne  sais  si  cela  veut  dire  que  le  Directeur 
Américcdn  ayoit  des  dévots^  ou  des  dévotes , 
cjuL  lui  soumettolent  leur  intérieur  ,  qui  ve- 
noien  t  cîviquement  se  confesser  à  lui  j  peut-être 
tcnoit-il  à.  Passy  des  conférences  j  peut-êre 
y  faisoiuil  des  retraites  avec  un  Paratonnerre 
uiOi'A  plus  utile ^  plus  tranquilisant  que  ces 
l;ai;»iîettes  vantées  par  le  charlatanisme  ,  et 
muitipliccspar  là  crédulité  ,  aussi  confiante , 
au  si  aveugle  en  philosophie  qu'en  reli- 
f  iou  (i).  Peut  être  étojlt-ce  pour  y  voir  plus 
c:l  lîr  que  ce  Patriarche  de  l'autre  monde  por- 
tirit  toujours  des  lunettes.  Si  c'est  là  ce  qu*^ 
voulu  dire  M.  l'A.  Fauchet^  il  donne  une  idée 
é:range  de  son  Philosophe;  et  si  ce  n'est  pas 
ce  qu  il  a  voulu  dire  ^  il  a  eu  là  une  concept- 
tion  bien  bigarre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  honneurs  funèbres 
poiiOqucs  prodigués  au  Qi/o^^r négociateur 
n*ont  rien  de  bien  étonnant  j  tout  ce  qui  se 
passe  en  ce  genre  est  affaire  de  circonstance. 
Il  y  a  des  moinens  où  il  faut  absolument  un 
siint  pour  la  fête:  heureux  qui  se  trouve 
lacé  par  la  fortune  à  prppos  pour  devenir 
'objet  de  cette  latrie.  D'ailleurs  ,  n'a-t-on 
pas  vu  dans  l'autre  siècle  porter  ici  même 
un  autre  deuil  bien  plus  étrange?  La  Cour ^ 
c'est-à-dire,  le  Roij  la  Heine  sa  mère,  un 
Cardinal  premier  Ministre  , ,  tout  le  Clergé  p 


(  1  )  Sur  le  mérite  réel  des  Paratonneres  royea  ce  que 
j\*n  ai  dit  dans  le  numéro  106  de  ces  Annales  ,  tome  14  ^ 
page  109. 
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toute  lA  séquelle  conrtîsane  ^  ce  qui  Cûmpo^ 
'8oit  ALORS  la  N^on  ^  se  firent  aussi 

Teindre  en  noir  du  haut  jusques  en  bas. 

Pour  qui  ?poùr  un  A^ws  qu'ils  aimassent, 
Qu'ils  révëraskehi  j  pour  un  Turenne  ,  pour 
tin  Cohdé;  (Aoms  chers  alors)  pour  un  parent 
Auquel  it  h'èussènt  point  à  rougir  !  Hëlas 
fion  ;  c'étoit  pour  un  usurpateur  ,  pour  un 
Olivier  Cromhrel^  qui  avoit  fait  couper  le  col 
à  leur  oncle  ,  à  leur  cousin-germain  ;  qui 
4v6it  régné  arec  la  couronne  sanglante  à  la 
tnàîri  j  parce  qu'il  àvoît  trouvé  cette  manière 
8e  la  pôrtèf'  plus  commode  et  plus  sûre  j  dont 
tout  le  règne  atoît  été  employé  à  contrarier 
îà  France ,  à  l'humilier  ,  même  en  feignant 
de  V honorer  de  son  alliance.  Je  ne  suis  pas 

Elus  étonné  ,  pas  plus  scandalisé  des  mirtes 
mèbres  décernés  au  nom  de  la  liberté ,  à 
Êen  jamîfi  Franck! in ,  que  des  gmrlandes  at- 
tachées par  la  bassesse  ministérielle  sur  la 
tombe  du  jugulateur  de  Charles  1er.  Ces  dif- 
férences sont  expliquées  par  celles  des  siècles 
et  des  conjonctures. 

Maîé  ce. qui  m'étonne  ,  et  îne  ^scandalise  , 
è'est  que  dans  le  m^me  tems  ,  dans  le  miême 
pays  y  dans  là  même  ville  ,  on  divinise  au  nom 
de  la  liberté ,  un  homme  assez  médiocre , 
dont  tout  le  mérite  a  été  de  concourir  paisi- 
blement ,  et  sans  risque  pour  sa  personne  , 
à  une  révolution  qui  étoit  plutôt  le  fruit  de 
sa  vengeance  personnelle  ,  que  celui  des  be- 
èbihs  eHèctifs  dé  sa  patrie  ^  tandis  qu^on  s'ef- 
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force  de  couvrir  d'opprobre  des  hommes  vrai- 
ment généreux. ,  qui  ont  brisé  les  fers  réels 
de  leur  pays  j  des  hommes  vraiment  braves 
qui  ont  exposé  leurs  têtes ,  qui  les  exposent 
encore  pour  la  liberté  de  leur  patrie  j  tandis 
qu'on  les  décrie  ,  qu'on  les  calomnie  ,  qu'on 
les  appelle  des  brigands  ,  des  scélérats^  tandis 
qu'une  armée  de  périodistes  ,  ou  soudoyée  , 
ou  trompée  ,  prostitue  ses  efforts  ^  son  ar- 
tillerie typographique^  au  service  de  leurs  an- 
ciens tyrans  ,  et  n'oublie  rien  pour  les  replon- 
ger tout-à-là-fois  dans  l'ignominie  et  la  ser- 
vitude ^i). 


(i  )  Voyez  au  numéro  wj  de  ces  Annales  mes  re- 
marques sur  les  excursions  inoëccntes ,  criminelles  ^  ha- 
sardées contre  ces  peuples  dans  d^autres  Annales  d'un 
genre  un  peu  difTérent  de  celles-ci  :  j^ai  été  obligé  de 
xiommer  les  auteurs  dont  tes  noms  seuls  -semblent  donner 
de  rauten^icité  à  cet  ouvrage.  La  justice  m^oblige  de  pu- 
bËer  que  ce  ne  sont  pas  eux  cependant  dont  la  plume  se 
souille  par  ces  infamies:  '^R^^  Mercier  y  «te.  n'ont  que 
le  malheur  d'être  associés  au  papier  qui  en  est  le  récep- 
tacle. Le  véritable  auteur  qui  se  désigne  par  la  lettre  V  ^ 
est  en  effet  un  de  ces  scribes  Venimeux  qu'un  libraire 
■  raillasse  y  et  sottdble ,  poàr  donner  à  sa  feuille  du  piquant* 
Les  Bannis  de  la  Belgique  ont  choisi  sa  plumé  J)our  étro 
ici  le  canal  de  leurs  mrrùfs.  Je  me  garderai  bien  de  lui 
fidfe  l'holitteur  de  le  nommer  :  il  suffît  d'apprendre  ftu 
public  que  c'est  iin  ahcien  médecin  qui  n'a  pas  eu  la  con- 
fiance de  ses  pratiques  ^  et  pour  s'indenuiiser  ^  il  tâche' de 
tromper  la  crédulité  de  ses  lecteurs* 

-  JV.  5..  J'avois  rendu  d'avance  justice  à  MM.  Mercier^ 
etc.  Au  moment  où  l'on  achevé  d'imprimer  ceci  9  f  e  reçois 
la  lefttre  ci-jointe  qui  honore  ^  et  justifie  àon  auteur. 

«c  Je  ae  liâte  ^  Monsieur ,  de  désavouer  ttn6  lettt-e  in* 
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Je  Taî  déjà  dit  ;  mais  on  ne  peut  trop  le 
répéter  :  s'il  s'agissoit  de  comparer ,  d'après 
les  loix  de  la  justice  ,  la  révolution  du  ^ra-- 
tant ,  et  l'insurrectioil  de  l^ Amérique  sep- 
tentrionale  ,  on  seroit  bien  étonné  du 
résultat  de  ce  parallèle.  On  trouveroit  que 
les  treize  *  états  -  unis  avoient  ensemble 
anojns  de  griefs  réels ^  fondés^  quelederiûer 
des  individus  du  Brabant  ;  et  quel  avantage 
anroient  fes  patriotes  Belges  ,  ainsi  que  leurs 
chefs  ,  en  les  comparant  persotmellement  aux 
Insurg^ns  de  l'autre  inonde  ,  à  leurs  direc* 
leurs  y   sur-tout  à  celui  dont  il  s'agit  ici  ! 

Au  moment  où  l'effervescence  devenoît 
fié:ieuse,  et  la  nécessité  de  décider  la  que- 
relle par  la  force  inévitable  ,  que  fit  le 
jM'udent  docteur  ?  Celui  qui  maîtrisoit  si 
artistement  ^  pour  parler  le  langage  de  ses 
adorateurs  ,  la  foudre  physique  ,  sut  non 
moins  arlistement  se  soustraire  à  la  foudre 
politique  et  massacrante  qu'il  avoit  allumée» 

/ 

90  sér^e  dans  le  numéro  295  des  Annales  patriotiques.  ..-^  m 

3>  Lettte  à  M.  V. par  un  abonné,  C^est  à  mon  insçtt 

a»  que  cette  lettre  a  été  imprimée.  Je  puis  fort  bien  n'être 
3»  ])as  de  Tavis  de  MM.  Linguety  et  Mallet  du  Pan^  mais 
»  ce  n'est  pas  de  ce  ton-là  que  j'ai  défendu  ,  et  que  je  dé- 
30  fends  les  'vérités  politiques  que  j'ai  adoptées.  a> 

ce  Pour  prouver  que  je  suis  absolument  étranger  à  cette 
a&diatribe que  je  réprouve  de  toutes  mes  forces,  |e  dé- 
'  3>  clare  hautement  que  celui  qui  l'a  fait  imprimer  cessera 
y>  d'être  mon  adjoint ,  ou  que  je  cesserai  d'être  le  sien.  3» 

Du  27  Juillet*  Signé ,  M  s  11  c  1  x  b. 


POLITIQUES,   etc.       a85 

On  se  battoît  ,  on  s'ëgorgeoît  aux  bords 
de  la  de  la  PVare  ^  et  sur  la  surface  de 
liooo  lîeres  à  sa  réquisition  ^  tandis  qu'il  jgoû- 
tpit  aux  bords  de  la  seine  un  repos  philoso- 
phique. 

H  y  servoît^  dira-t-on,  sa  patrie,  au  moins 
atissi  efficacement  que  les  guerriers  qui  ver- 
soîent  leur  sang  pour  elle.  Il  battoit  les  An- 
gLiis  dans  le  ciDînet  de  Versailles  j  c'est  de 
Passy  qu'il  annoit  les  flattes  qui  ont  étë  sceller 
la  liberté  de  V Amérique  >  etc.  Qu'on  repaisse 
de  ces  belles  illusions  le  peuple  qui  ignore  le 
secret  ries  cabinets,  je  le  pardonne  j  mais  peut- 
on  se  flatter  de  les  faire  adopter  par  les  per- 
sonnes instruites  ? 

QueUpie  représentant  qu'eût  alors  choisi 
V Amérique  ,    les  démarches  de  la  cour  de 
France  auroient  é:é  les  mêmes  :  petites  ruses  , 
petites  vues  ,  petits  eflbrts  très- dispendieux  , 
v<.ilà  dequoi  elle  étoit  capable ,  et  ce  qu'elle  a 
lait.. Les  vra}s  négociateurs  des  msurgens chez 
nous  ont  été  d'abord  ,    l'intérêt   de   M.    de 
Beau  marchais  qui  vit  très-habilement  beau- 
coup d'avantage  à  leur  vendre  à  très-haut  prix 
de  mauvaises  cargaisons,  et  ses  plaisanteries, 
qui  avoient  sur  le  bouflfon,  alors  premier  mi- 
nistre ,   plus  de  crédit  que  les  plus  grands  in- 
térêts politiques  :  ces  excellens  moyens  furent 
seconaés  par  l'ineptie  de  l'eu   Vergermes  ^  de 
féu  Sartines  ,  de  tout  le  feu  ministère. 

Feu  Sartines  ,  et  ses  commis  ,  virent  dans 
des  expéditions  maritimes  soumises  à  leurra- 
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licf ,  un  ftiôyêti  de  gagner  beancoup  d'argent. 
TeuV'ergenneSy  sans  exclureles  bénéfices  pour 
lui,  et  pour  ses  commis ,  crut  voir  dans  l'ap- 
pui donné  à  Y  Amérique  uil  moyen  d'immor- 
taliser son  ministère  ,  et  de  porter  à  la  puis- 
sance Aw^loise  nn  coup  dont  tout  Thonneur 
lui  reviendroit  j  et  après  la  paix  qui  assu- 
rément laissa  à  peine  à  la  Grande-Bretagne 
une  cicatrice  ,   malgré    les  sacrifices  qu'elle 

Parut  faire  alors,  sacifîcesdéja  payés  quant  à 
Antérique  ,  par  la  nullité  où  elle  nous  ré- 
duisit aux  Indes ^  ce  même  ministre  vendit  la 
France  à  sa  rivale  }  il  indemnisa  amplement 
celle-ci  par  l'extravagant,  par  le  honteux  traité 
de  commerce  qu'il  est  peut-être  aujourd'hui 
aussi  dangereux  d'enfreindre  que  de  tolérer. 

Si  feu  Francklià  avoît  eu  part  à  tous  ce^ 
manèges,  à  toutes  ces  funestes  et  absurdes  opé- 
rSLtlons  ,  la  gloire  que  nous  lui  prodiguons  au- 
roit  été  étrangement  acquise  :  il  auroit  trahi  la 
France  qui  lui  décerne  un  triomphe  si  pom- 
peux :  mais  je  ne  les  lui  impute  point  :  il  n'eut 
paA  même  cette  part  aux  égaremens  de  notre 
cnbinet  :  il  en  profita  sans  y  influer.  Il  n'eut 
d'ascendant  que  dans  les  cercles  philosophi- 
ques ,  dans  les  déjeuners  scientifiques ,  aans 
les  séances  académiques  ,  dans  les  parades 
où  il  é/ectrisoit doucement  les  consciences,  et 
lès  âmes ,  avec  sa  figure  j  vénérable  en  effet , 
et  ses  Innettes  dont  rappareîl  bizarre  en  aug- 
mentoit  l'impression  ;  il  s'y  montroit  grand 
comédien ,  grand  maître  dans  Tart  de  gagner 
les  esprits  par  les  yeux.  Qaudeant  bene  nati. 
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Ce  n'est  pas  là  tout-à-fait  le  rade  qu'ont 
joué ,  que  jouent  les  Vander^oot  y  les  Van- 
Eupen  ,  ni  le  Congre  s  y  ni  \^%  Etats  ,  objets  ^e 
la  vénération  des  Belges.  Ce  n*est  pas  à  un 
costume  étranger,  et  atfecté,  q[U^ils  doivent  les 
respects,  là  confiance  ,  dont  les  provinces  res- 
pectives de  cette  confédérat;iou  ne  çessenJ:  de 
multiplier  les  preuves.  Exilés  par  le  sceptre  de 
fer  auquel  ils  avoient  voué  une  haine  vrai- 
mem patriotique  y  poursuivis  d'asyle  en  asyle, 
par  ses  menées  sourdes ,  par  ses  pratiques  ac- 
coutumées y  sans  ces«^  menacés  du  poignard 
et  du  poison ,  attaqués  sur  les  lieux  dans  la 
personne  de  totït  ce  qui  leur  étoit  cher ,  pros- 
crits par  des  procédures  ptétendues  juridiques, 
dont  xa  base  étoit  la  violation  ordonnée ,  pres- 
crite légalement  de  toutes  les  loix  reçues  che^ 
les  peuples  policés  (i)  ;  c'est  en  brisant  ce  scep- 
tre d'une  main  victorieuse ,  et  sans  secours  eqs^ 
teneurs ,  "qu'ils  se  sont  ouvert  les  portes  de  leur 

{>atrie  :  c'est  en  forçant  à  une  fuite  honteuse 
es  satellites  de  la  tyrannie  qu'ils  ont  réinté- 
gré la  liberté  Jt  Jeur  suite  :  leur  triomphe  a  é^é 
acheté  bar  des  dangers  sans  nombre  ;  et  il  est 
aujourd'hui  justifié  par  des  preuves  de  valeur 
ailisi  que  de  dévouement  non  moins  innom- 
|>raib}e8  ,  coaime  on  va  le  voir. 


tfh««MMrfUk 


(i)  Vovez  le  Code  Criminel  ie  Joseph  Second  ^  com^ 
firUdansU  coHecdon  de  mes  ouvrages  sur  la  Révolution 
éifi  Brabant. 
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MTAT  actuel  des  ProviTices  Belgiquss. 
Entousiasme  générçd  pour  la  défense  com,^ 
munel  Anecdote  précieuse  d^zme  mère  dé^ 
vouant  sa  famille  à  L^É^jéT. 


X  A^»is  qu'ici  des  députés  armés  se  pënnift- 
soient  de  toutes  parts  pour  prêter ,  avec  ap* 
pareil ,  sur  un  autel  élevé  à  grands  frais  ,  le 
serment  de  maintenir  la  constitution,  de  vivie 
pour  Taimer ,  de  mourir  pour  la  défendre  ^ 
ces  mêmes  sentimens  se  développoient  dans  la 
Belgique  avec  moins  d'appareil  peut-être  , 
mais  non  pas  avec  moins  de  courage  ,  avecf' 
moins  de  nranchis^  ,  et  sur-tout  d'unanimité. 
'^os  fédérés  admis  k  l'Assemblée  Nationale 
ont  eu  la  douleur  de  n'y  voir  guères  quQ  des 
orages  j  et  en  efï'et  c'est  bien  de  ce  sanc- 
tuaire duquel  la  France  attend  son  salut  y 
qu'il  est  permis  de  dire  avec  Tacite  :  Major 
è  longinquo  reverent/a. 

Un  plaisant  a  dit  qu'il  en  étoît  des  loix 
comme  de  la  cuisine  j  qu'il  falioit  en  profiter 
quand  elle  étoit  faite  j  et  se  garder  de  la  voir 

dire. 

On  auroit  pu  ^  par  une  commémoration 
plus  Noble  ,  observer  que  la  divinité  niêrae , 
quand  elle  voulut  promulguer  une  constitu- 
tion ,  s'pntoura  de  tempêtes.  Des  ténèbres 
épaisses  couronnoient  la  cime  du  munt  Sindi) 
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le  Fen  des  éclairs  ,  le  fracas  du  tonnere  accom* 
pagno^ent  la  voîx  qui  dictoit  du  haut  de  cette 
montagne  la  pieniiere  loi  écrite  ,  et  la  plus  . 
parfaite.  Ce  ne  seroit  donc  pas ,  pour  une  lé- 
gislation un  ir.dice  d'imperfection,  que  d'être 
en  (|uelque  sorte  lancée  du  milieu  d'une  en- 
ceinte Hviée  un  moment  au  tumulte. 

Sans  entrer  dans  aucune  dissertation  sur  ce 
sujet  délicat  je  me  bornerai  à  observer  qu'en 
lirabant ^  la  constitution/ étant y^i^^,  et  lea 
peuples  ayant  été  assez  sages  pour  ne  rien  in- 
nover au  Talladiunt^i  consacre  leurs  droits, 
tout  ce  qui  tend  à  en  assurer  la  défense  se 
passe  avec  une  tranquillité  préférable  à  la 
pompe  bruyante  dont  nous  sortons  ,  et  dont 
nous  ne  pouvions  nous  passer.  A  chaque  ins- 
tant ,  dans  les  schnes  patriotiques  qid  se  suc- 
cèdent à  Bruxelles ,  l'attendrissement  se  mêle 
à'i'admiration. 

JLes  contributions  volontaires  ne  cessent 
cL*affluer.  On  apporte  de  .  V argent ,  on  ap-? 
porte  des  canons.  Les  mères  se  confédèrent  de 
quartier  en  quariier  pour  ces  of&andes  ;  les 
jeunes  personnes  les  imitent.  Le  19  juillet ,  une 
troupe  de  dames  et  de  demoiselles  a  présenté 
aux  ÉTATS  deux  canons  ,  avec  ee  discours 
prononcé  par  une- dame. 

ce  Nos  parens  servent  la  patrie ,  nous  for- 
-^  mons  aes  vœux  pour  elle  :  ils  sont  prêts  à 
»  verser  leur  sang  :  nous  ne  pouvons  offrir 
»  qu'un  foible  hommage.  Daignez,^,  nosseî^ 
w  gneurs  ,  Thonorer  d'un  regard  de  bienveîJU 
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y»  lance  :  il  en  seroit  plus  digne  s'il  égalait 
^  notre  zèle,  et  nos  sentimens». 

jEt  cas  vers  récités  par  une  jeune  fille  : 

a»  Si  les  d&Agers  des  camps  ne  sont  pas  faits  pour  110110^ 
9  Si  d^im  foible  secours  nous  aidons  la  patrie  ^ 
90  Mes  compagnes  ,  jurons  de  ne  prendre  d'époux 
9»  Que  parmi  les  guerriers  qui  Tauront  bien  serrie.  ao 

Je  ne  sais  si  mes  lecteurs  auront  Famé  plus 
'  dure  que  la  mienne  ^  mais  mes  larmes  coulent 
en  transcrivant  ces  vers. 


Le  !2i  um  autre  spectacle  encore  plus  i  __ 
rassant  en  ^  surpris  de  non  moins  douces  à 
tous  les  spectateurs.  On  se  rappelle  peut-être 
d'avoir  lu  dans  Igs  fables  Grecques  l'iiistoire 
de  cette  Prêtresse  que  l'on  attendoit  a\i  tem-r 
plej  ses  chevaux  n'^urivoient  poi^it  :  deux  fils 
qu'elle  avoit  s'attelèrent   à  son  ohar  ;  ils  le 
traînèrent  eux-mêmes  au  milieu  d^  bdaédic-r 
tiens  du  peuple  qui  admirojt  Içur  piété  reU^ 
gieuse  exfiliale.  La  mère ,  comblée  de  joie, 
supplia  les  Dieux  d'accorder  à  ses  fils  la  plus 
digne  récompense  qiïi  fôt  en  leur  pouvoir  \ 
les  jeunes^gens  s'endormirent ,  et  ne  se  réveil- 
lèrent plus.  Voilà  les  contes  pour  lire  assez 
ressemblais  aux  apophtegmes  du  Discours 
cii^iqMe  ,  ^nt  Ja  démence  philosophique  des 
Grecs  amusoit  les  oisifs  à  Athènes.  Voici  les 
vertus  active^  que  le    patriptisiçke   maternel 
déploie  à  Mntselles. 

Le  »a  JuiUçt  ,  Ja  dame  de  Sellier ,  femme 
*esjpeotaî)U  »p.  t«iu  sens  ,  mère  de  dofzb 
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«B27FANS  ,  neuf  garçons  et  trois. £Iles ,  enceinte 
d'unr  treizième  ,.  a/ paru  sur  un  char  où  ëtoit 
rangée  toute  sa  famille  ,  les.  garçons  avec 
l'uniforme  de  P^o/ontaîres  et  armés  :  elle  est 
allée  aux  Etats.  A  la  descente  de  la  voiture 
ses  fils  soldats  se  sont  rangés  en  haie,  et  lui  ont 
rendu  leshonneurs  militaires  ;  elle  est  entrée  au 
milieu  de  ce  cortège  ;  elle  a  offert  aux  Etats 
Tsa  famille,  et  sa  fortune.  Le  Congrès  a  reçu 
d'eVe  le  même  hommage  avec  la  même  forme» 
•Qu'on  juge  de  l'impression  de  ce  spectacle 
au  milieu  d'un  peuple  immense  qui  la  recevoit 
et  Taugmentoit  i 

Perdra-t-îl  de  son  mérite  si  j^ajoute  qu'a- 
près ce  serment  prêté  au  Souverain  ^  la  pieuse 
mère ,  la  pieuse  famille  ,  ont  été  le  renouvel- 
1er ,  le  confirmer  au  pied  des  autels ,  dans  la 
cathédrale  de  la  ville  ;  et  que  la  bénédiction 
du  Suint-Sacrement  a  couronné  les  bénédic- 
tions innombrables  prodiguées  par  le  peuple 
.à  cette  prêtresse  domesticjue.  Cette  vérité  de 
de  nos  jours  vaut  un  peu  mieux  en  tout  sens, 
que  les  contes  du  vieux  tems. 

Qu'on  songe  que  ces  cœurs-là  commandent 
à  des  bourses  bien  girnîes  ;  et  qui  s'ouvrent 
volontairement.  Le  Hainaut  seul  y  démem- 
brement de  la  province  de  ce  nom  ,  dont 
Louis  JLIV  usurpa  dans  le  tems  ,  comme  on 
sait ,  une  partie^  a  déjà  reçu  plus  de  5oo,goo 
florins  en  don  gratuit.  Les  Etats  y  sont  assu- 
rés de  plus  de  trois  millions  de  ilorins  (  six 
millions  de  France  )  en  contributions  sponta- 
nées ,  et  en  prêts  à  trois  et  demi  pour  cent. 

Aitjr.  Polir.,  Ni.  ixj^  s    X 
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Les  autres  provinces  donnent,  ott  assurent 
des  j  essonrces  pareilles  en  raison  de  leul*  po- 
pulation ,  et  de  leur  opulence* 

Et  ce  peuple  n'a  pas  encore  d'alliës  î  Dans 
qu^il  a  fait  jusqu'ici ,  dans  ce  qu'il  fait 


tout  ce  qu  u  a  tait  jusqu  ici ,  dans  ce  qu 
en  ce  moment,  il  est  seuL  Et  les  Franaéiîs 
qui  se  disent  libres ,  les  Français  qui  se  Ttcnst- 
jrx^ut  patriotes  y  les  Français  qui  se  proster- 
nent devant  le  squelette  d  un  envoyé  du  Can-- 
grès  Américain  ;  qui  ont  pour  général  un   o£- 
iîcier,  dont  toute  la  gloire  date  des  service» 
par  lui  rendus  auCoKCRÈs  Américain  j    qui 
ont  reçu  Texemple ,  les  leçons ,  les  aspirations 
"du  Congrès  Américain  ^  des  Etats-Unis  ^  ca- 
lomnient, s'efforcent  de  ridiculiser  ,  ils  con- 
courroîent  ce  semble  volontiers  à  écraser  jctn 
peuple  cap  able  d'u  ne  énergie ,  si  sublime  j  pou  r- 
quoi  ?  parce  que  pour  défendre  sa  liberté ,  il 
s'est  réuni  en  Co\'grès ,  parce  qu'il  a  confié 
l'exercice  de  sa  souveraineté  à  des  Etats.  Ah! 
Français  ,  Français ,  hélas  !  vous  serez  donc 
toujours Français. 

Heureusement  l'armée  Belgique  déjà  nom- 
breuse commence  à  s'aguerrir.  Heureusement 
la  barrière, que  la  nature  a  préparée  en  faveur 
de  ces  provinces  est  insurmontable  jusqu'ici  : 
^A  moins  de  quelque  grande  trahison  ministé- 
rielle ou  autre,  Léopold ,  malgré  son  alliance 
avec  tous  les  périoc/istes  Français  ,  ministres 
et  autres,  ne  parviendra  jamais  aies  subjuguer. 
Répétons-le,  elles  sauveront  à  la  France ,  sans 
elle,  malgré  elle  ,  s'il  le  faut,  cet  opprobre  et 
ce  danger. 


PLAISANT    ARTICLE 

JDu  Journal  de  Paris  ^  ÏJ^.   213.   Premier^ 
Août   1790  ,  sur  une  affaire  sérieuse*. 


»  \J  N  a  renvoyé ,  dît  ce  journal ,  au  comité 
»  des  finances  ,  une  motion  faite  sur  le 
3î  paiementdes frais  des  assembléesBAVL-LiAr 
GERES.  Il  est  assez  difficile  de  coinprendre  ce 
que  signifie  cette  épithète  ^  mais  ce  n'est  pas 
cette  obscurité  néologique  qui  est  plaisante  ; 
c'est  la  clarté  de  la  réflexion  ajoutée  par 
le  rédacteur.        . 

^ï  Si  >  comme  tout  liomine  qui  a  le  sen- 
r>  timon t  de  la  liberté  doit  le  penser ,  là 
»  révolution  est  le  plus  grand  des  biens 
»  pour  l'a  Trance  ^  nulle  dépense  j^e  Doit 

»  KTilE    PAYÉE    AVEC    MOINS  DE    PEINE  »,     Si 

1»  ■ .  , 

'on  pense  que  le  rédacteur  de  cet  article 

est  un  membte  de  l^ Assemblée  nationale 
qui  aspire  à  toucher  exactemeiît  ses  dix^. 
nuit  francs  par  jour  ^  indépendamment  des 
bénéfices  du  Jtmrnal ,  on  ne  sera  pas  sur- 
pris de  son  assertion ,  &  on  sera  tenté  de 
de  lui  dÎFfe  ,  vous  êtes  orfèvre  ,  M.  JoSse  : 
mais  peut-ôtre  le  sera-t-on  aussi  de  retour-  ' 
ner  la  phrase >  &  de  lui  dire  encore  t  si,  conb- 
me  tout  homme ,  &c.  aucune  solde  ne  doit 
être  exigée  avec  plus  de  scrupule  ,•&  perçue 
avec  plus  de  pudeur.    On  ces  assemblées 
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baiUlageres  ont  servi  à  affermir  la  révo- 
lution ,  &  en  ce  cas^  îes  membres  en  sont 
plus  que  payés  par  la  gloire  ,  par  la  satis* 
fiction  seule  d'y  avoir  concouru  plus  direc- 
ttfmetit  ;  ou  elles  n'ont  servi  d  rien>  &  alors 
que  leur  doit-on  ?  Quel  moment  prennent 
ces  bailliagers  pour  former  une  pareille 
prétention  ! 

Cet  ëcart  intéressé  du  Journal  de  Paris  , 
ih*a  moins  surpris  que  scandalisé  j  j'en  ai 
rencontré  ^  il  y  a  quelques  jours  ^  un  bien 
autrement  révoltant.  Ce  narrateur  dogma-* 
tique  9  philosophique  ,  encyclopédique  , 
en. parlant  de- la  poUtesse  que  le  commerco 
journalier  ,  &  la  culture  des  arta,  àon* 
nen,t  au  langage  dans  les  grandes  villes  , 
assure  qi^e  cette  politesse  influe  infiniment 
sur  la  rectitude  des  idées  :  il  dit  en  propres 
termes j  que  Ton  y  pense  juste ^^^c^  que 
l'on  y  p^rle  bien.  C'est  précisément  comme 
si  rpn  disoit  qu'on  est  robuste  dans  la 
salle  d'un  maître  à  danser  ,  parce  qu^on 
y  fait  là  .révérence  avec  grâce. 

Et  cette  sentence  n^est  pas  une  méprise  ; 
ce  n'est  pas  un  trait  écloappé  au  hazard 
'J>ar  la  nécessité  de  remplir  Ja  feuille /é7«r- 
'nalîf^re  ;  c'est  un  adage  bien  profonde- 
inent  médité  ,  c'est  le  résumé  épigrammati- 
que  ,  soigneusement  aiguisé  y  d'une  demi- 
colonne  d'impression  ^  toute  préparée  pour 
amener  cette  chute, 

'9>  On  peut  facilement  déclamer  contr» 
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^  les  grandes  yilles  ;  mais  ceux  qui  con* 
%y  noissent  les  sources  de  nos  idées  ^  &  les 
»  causes  dolat  l'influence  étend  ou  resserre 
>5  les  vues  de  notre  esprit  ,  ne  poù^ron^ 
^  pas  douter  qtie  c'est  dans  les  lieux  oii 
^  tous  les  intérêts  ,  toutes,  les  passions  , 
»  tons  les  arts  ^  tous  les  travaux  &  toutes 
»  les  j.ouissances  rassemblent  &  agitent  un 
ii  peuple  immense  ,  que  la'  raison  humaine 
»  se  peifectionne  au  milieu  de  ces  ;aTts  , 
^  de  ces  talens  ,  &  de  ces  sciences  auxquels 
»  elle  préside  ;  la  pureté  &  l'élégance  du 
»  langage  qu'on  ne  semble  chercher  que 
53  pour  flatter  le*  goût,,  en  même- temps 
j»  qu'elles  ornent  toutes  les  idées,  les  ren- 
3>  dent  plus  précises  &  plus  exactes;  c^est- 
»  là  gu'orr  pense  jasle  parôe  quonpaA&' 
w  bien  (i). 

C'est  bien  là  le  cajs    de   dire   avec  le 
Wurru  du  tkéâti^. 

La  peste  de  ta  chute  ^  empoisènneiir  au  diable  y 
£n  eusses  -  tu  (ait  une  à  te  casser  le  nez. 

J&mais  on  n'avoit  donné  aU'  parlage  une 
si  prodigieuse  influence^  ;  &  jamais  aussi 
on  n'avoit  eu-  sous  la  main  tant  de  preuves 
propres  à  démontrer  la  fausseté  ridicule 
de    ce    principe* 

(i)  Journfid  Je.Parjs  ,  du  24  juillet  1790* 
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Kéflexions  de  V Auteur  des  Annales  ^  Cf 
motifs  de  soa  silence  ,  sm*  la  suite  des 
décrets  de  V Assemblée  Nationale* 

Au  milieu  de  la  multîpUpité  accablante 
d'objets  qui  se  succèdent ,  ou  plutôt  qui  se 
pressent  en  ce  moment ,  objets  minutieux  ^ 
pour  la  plupart ,  quoique  traités  avec  un 
grand  appareil  ;•  objets  plus  propres  à  jus- 
tifier les  alarmes  que  la  sécurité  d'un 
observateur  réfléchi  j  objets,  trop  souvent 
indignes  d'occuper. la  plmne  dun  écrivain 
à  qui  la  satyre  répugne^  &  qui  ayant  en- 
trepris le  tableau  des  progrès  de  l'esprit 
humain  dans  cette  fin  de  siècle  y  gémit  de 
n'entrervoir  qiie  des  indicés  sensibles  de  sa 
rétrogradation  prochaine  ;  inquiet,  effrayé 
de  voir  éclorre  tous  les  jours  des  décrets , 
c'est-à-dire  des  loîx  sacrées  ,  des  loîx  su- 
prêmes ,  sans  qu'il  y  ait  encore  aucune 
mesure  prise  pour  en  assurer' l'exécution^ 
sans  qu'il  soit  même  bien  avéré  que  cette 
exécution  soit  praticable  y  je  n'ose  me  ba- 
zarder à  en  consigner  ici  le  texte  ,  & 
comment  risquer  cette  notification  ?  La 
lettre  même  de  ce  texte  est  encore  incer- 
taine ;  il  n'existe  pas  nne  -  seule  copîe^ 
légale  j  authentique ,  de  cet  ^yangile  politi- 
que ,  dont  cependant  vont  dépendre  nos 
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-fortunes ,  notre  honneur,  notre  existence 
en  tout  sens. 

Des  scribes  mercenaires  les  recueillent , 
leè  rédîf^ent  au  milieu  du  tumulte  ,  des 
éclats  souvent  scandaleux  cpii  en  troublent 
la  formation  j  ils  ressemblent  aux  prêtres 
subalternes  qui  tâchoient  de  saisira  Delphes 
les  oracles  échappés  aux  convulsions  de 
la  Pythie  }  ils  les  livrent  à  des  journalistes 
avides  qui  se  hâtent  de  les  divulguer  /  & 
le  public  n'a  souvent  d'autre  caution  de 
J'exactitude  de  leur  version  que  leur  con- 
formité apparente  j  caution  très-suspecte  , 
puisque  la  plupart  ne  sont  que  des  copistes 
eerviles  les  uns  des  autres. 

D'ailleurs,  de  plusieurs  de  ces  décrets. 
Je  VLG:X\  sens  pas  l'utilité  ;  tVantres ,  si  je  no 
prenois  pour  guides  que  mes  fbibles  lumiè-- 
res,  &  le  S3ntiment  de  mon  cœur,  l'instinct 
d'une  persuasion  intime  ,  involontaire , 
me  paroîtroient  peut-être  nuisibles  j  au 
'moins  sont-ils  bien  douloureux.  De  plu- 
sieurs autres ,  le  but ,  l'effet ,  le  moyen 
de  les  concilier  entr'eux  m'échappent  \ 
comment  donc  risquer  de  les  apprécier  ? 

Plusieurs  souscripteurs,  par  exemple  ,  me 
«reprochent  de  n'avoir  encore,  riçn  dit  de 
ceux  qui  concernent  \q.  nçuvel  ordre  judi^ 
çiaire  ;  ipais  comment  en  aurois-je  parlé  ? 
je  ne  le  saisis  pas,  je  Tavoue.  Sans  doute 
on  ne  me  soupçonnera  pas  d'être  le  partisa^ 
de  Van,cierk  ordre  ou  désordre Judiçiçkire  • 
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tiujotîrcl'hui  attaque  ,  proscrit  ,  sur-tout 
par  des  avocats  dont  il  a  été  plus  d'uAe 
fois  le  sauveur  &  le  complice.  Personne  ^ 
j.e  croîs  pouvoir  le  dire  sans  orgueil,  &  j'ai 
payé  ass€;&diier  le  droit  de  le  dire ,  personne 
Xi'ii  combattu  avec  plus  d'énergie  ^  plus  de 
vijyjeur  que  moi^  ces  colosses  tyranniques. 
Placés  eijtre  le  peuple  &  le  trAne,  ils  n'a- 
boient jamais  pense  qu'aies  subjuguer  tous 
deux  3  ils  ne  s'étoient  occupés  de  riiumi- 
Jiation  d^  lun  que  pour  jouir  plus 
i'ructu  eu  sèment  du  droit  de  dépouiller  , 
d'asservir  l'autre.  Il  falloit  les  anéantir  saai» 
4oute  :  j'applaudissois  à  l'idée  d'élever 
l'autel  de  la  liberté  sur  leurs  ruines  ,  comme 
le  maître  des  (lieux  /constat^  la  défaite  des 
"Tîtans  en  poussant  \Etna  sur  les  restes  de 
ces  usurpateurs  impies  déjà  renversés  par 
la  foudre. 

Mais  dans  la  nécessité  de  les  remplacer  pour 
Je  maintien  de  Tordre ,  falloit-il  leur  donner 
pour  successeurs  des  Pigmées ,  sans  décence 
&  sans  povivoif  ?  Ui^  cri  universel  a  déjà 
prononcé  la  réprobation  à^s prévôtés ^  aussi 
oien  que  celle  des  parlemens.  Ces  deuzjc 
extrêmes  de  l'administration  juridique  ^ 
^toient  également  abhorrés.,  également  nui* 
eibles  :  mais  toute  cette  administration 
ti'est-elle  pas  désormais  réduite  enprévotést 

Ces  juges  de  pala^,  ces  juges  de  district^ 

tcntôt  souverains ,  tanlôt  subalternes,  at-^ 
'tendant    de   la    volonté   des   plaideurs   la 

ttie^uxQ   de  leurs  pouvoirs,  exposés  aux 
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àëgoftts  j  h  rinceytitude ,  anx  secousses  qui 
doivent  résnlter  de  ces  variations ,  seront- 
ils  autre  chose  que' des  prévois  civils'j  plus 
ou  moins  amplifiés  ? 

jiu  criminel  ils  seront  aidés ,  dirigés  par 
des  adjoints^  par  des  Jurés  j  mais  ceux  qui 
ont  adapté  cette  forme  à  notre  jurispru- 
dence pénale ,  la  connoissoient-ils  bien  ? 
En  aroient-ils  bien  pesé  les  inconvcniens 
&  les  avantages  ?  A  mon  arrivée  ici ,  j'ai  en- 
tendu aux  jacobins\K^vêc\x%û.OTi  qui  paroh 
avoir  ensuite  entraîné  les  suffrages  dç 
V'assemblée  nationalfi.  Dans  ce  qui  a  été 
ilit  je  n'ai  presque  rien  reconnu  de  ce  que 
î'avois  vu  pendant  un  séjour  de  trois  ans 
en  Angleterre  j  &  de  trois  ans  cuiployéa 
sur-tout  à  m'instruire« 

Peut  être  notre  pratique  euîdée  par  un 
nouveau  code^  que  Ton  rédigera  sans  doute 
un  jour  ,  épurera-t  elle  la  théorie  anglaise , 
dont  nous  avons  naturalisé  chez  nous  la 
formç  &  les  noms  :  maïs  jusques-Ià  je  ne 
vois  pas  bien  que  les  changeinens  faits  à 
notre  jurisprudence  soient  ceux  qui  preS'r 
soient  le  plus. 

DAtts  le  N**-  précédent ,  f'aî  dît  que  Fa&- 
isemblée  nationale  se  rnpprochoit  du  plai% 
ilu  ministère  exécré  pendant  quelques  moi& 
en  1788,  Rîen  de  plus  vrai  :  mais  je  n'ai 
pas  dit  que  le  rapprochement  fàt  complet. 
Je  ne  m'attendois  gaiere  q»e  dans  ce  moment 
ià  mêmeji  pour  mettro  la  justice  plus  à 
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portée  des  justiciables  ,  on  la  placeroit 
en  quelque  sorte  dfins  IquFS  poches  ;  je  ne 
nx'attendois  pas  que,  pour  remécKer  à  1  abus 
des  tribunaux  devenus  frop  puissans,  trop 
insolent ,  parce  qu'ils  n'ctoîent  pas  assez 
surveillés  ,  parce  qu'on  avoît  trop  toléré 
leurs  usurpations^  on  se  bomeroit  à  diminuer 
4e  nombre  des  membres  ,  en  augmentant 
celui  des  sièges.  Il  n'y  aura  pas  par  là 
inoins  de  mains  employées  à  Idijugerie. 

Elles  auront,  dirait-on,  chacune  moins 
de  pouvoir  :  la  mobilité  des  emplois  subor- 
donnés jiux  élections  populaires  préviendra 
le  .  goût  du  despotisme.  EiTéur  :  quelque 
chose  que  vous  fassiez,  l'esprit  de  la  maur 
dite  robe  gagnera  ces  corps  qui  seront 
bientôt  permanens ,  par  le  fait;  le  goût  de 
l'arbitraire  ne  tg.rdera  pa^  à  s'y  introduire. 
Tout  ce  qui  tient  à  cette  qccupation  eç 
prend  bientôt  les  penchans.  La  jugerie 
ressemble  au^  gouttes  de  mercière  :  coupez, 
recoupez- les  cent  fois  ,  p'est  toujours  du 
mercure  :  &  toujours  elles  se  réunissent  en 

jlobule  arrondi  ;»  qui  conserve  sa  formç  &  sc^ 

luidité. 

D'ailiems ,  ce^  carricatures  dé  tribunaux, 

ces. extraits  de  justices  seront  d'autant  plus 
absolues,  d^autantplus  hautaines^  d'autant 
plus  ombrageuses  qu'elles  se  sentiront  plus 
dénuées  de  puissance  réelle.,  qu'elles  crain- 
dront plus  de  tomber  dans  le  mépris  c  le 
despotisme  est  bien  plus  souvent  le  fruit  ds 
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la  foîblesse  orgueilleuse  &  timide ,  que  de 
I3.  cruauté  tranquille  ^  &.  régnant  saifs  obsr 
tacle.  Plus  ces  magistrats  en  déshabillé 
seront  voisins  du  reçte  du  peuple ,  inoins  il3 
auroat  de  moyens  de  s'en  distinguer  ,  ôc, 
de  crainte  d'y  être  confondus  j  plus  leur  in- 
dustrie travaillera  à  ^'en  préserver. 

Il  y  a  dans  tout  un  milieu.  Il  le  falloit 
cliercher  &  saisir  ici  entre  la  superbe 
ruineuse j  dévorante,  insolente,,  de  l'an- 
cienne ro!)77wric^  &  l'abjection^  l'impercep- 
tibilité, s'il  est  permis  de  le  dire,  de  lanour 
Telle. 

Et  observez  que  tandis  que  tous  ces 
embryons  se  décrètent  y  tandis  que  Vassem^ 
blée  nationale  ne  fait  en  quelque  sorte  que 
couver  encore  de  son  esprit  créateur  le 
calîos  dont  elle  prétend  faire  éclorre  ces 
races  nouvelles  dé  juges,  rancîenne  existe 
toujours  y  non  pas  à  Ja  vérjté  avec  tout  sou 
orgueil ,  mais  avec  tout  son  pouvoir, 

3L,es  parlemens  ne  sont  que  des  chambrer 
de  {'acatîons  !  Jlsn'en  jugent  pas  moins  sour 
verauiement  :  ils  en  jugent  même  avec 
moins  ile  scrupule  &  de  pudeur  ;  autrefois 
c'étoit  pour  ^ux  une  profession  dont  ils 
s'honoroient  trop  :  aujourd'hui  c'est  un 
métier  qui  les  humilie  ,  qui  1<îs  blesse  ,  qui 
à  chaque  instant  <  rappelle  &  constate  leur 
décadence,  dont  l'exercice  nourrit  &  satis- 
fait leur  rancune.  La  Jugerie  est  dans 
l^urs  ma^ns  un  moyen  de  yenge^çe, 
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Le  ddlai  de  leur  destruction  n'est- il  pas 
d'ailleurs  une  vraie  cruauté  envers  tous 
les  individus  dont  elle  entraînera  la  perte? 
Ils  savent  qu'elle  est  prononcée  ;  ils  en  at- 
tendent le  moment ,  partagés  entrée  la  dou- 
leur de  la  croire  inévitable  ,  &  un  reste 
d'espérance  sourde ,  bien  dangereuse  si  elle 
est  fondée  ,  bien  pénible  si  elle  ne  Test  pas. 
Anuonce-t'on  à  un  malade  une  opération 
Cruelle  à  une  distance  si  éloignée  ^  si  inutile 
de  Texécution?  Ils  en  sont  assez  certains 
pour  en  ressentir  toute  la  peine  ,  &  point 
assez  pour  se  décider  courageusement  au 
choix  d'une  autre  profession  :  &  depuis  les 
hîïissîers  jusqu'aux  dîeiix  de  ces  olympes  hu- 
miliés, on  ne  peut  pas  compter  moins  de  cent 
mille  familles  livrées  à  cette  angoisse  dou*» 
iourcuse. 

N'y  avoît-il  pas  des  moyens  pour  con- 
cilier la  réforme  nécessaire  ,  indispensable, 
salutaire  ,  avec  les  Jiiénagemens  non  moins 
indispensables peut-êûre  ,  dus  à  tant  d'hom- 
mes engagés  sous  la  frn  publique  dans 
ces  carrières  proseiites  ,  &  devenus  par 
l'habitude  incapables  iVen  suivre  d'autres? 
Les  Présidiaua:  n'offroîent  ils  pas  des  tri- 
bunaux placés  précisément  au  point  où  des 
Îurisdictions  chiques  doivent  se  rédxiîre  ? 
Is  étoient  assez  nombreux  pour  entretenir 
l'ordre ,  &  suffire  au  jugement  de  tous  les 
procès  ;  assez  considérés  pour  continuer  de 
jouir  de  l'espèce  de  confiance  ,  dé  vénéra- 
tion^ sans  lesquelles  cl<^  }ug^^>  ainsi  qoie 
à^ pontifes^  iie  sont  pour  la  société.  ç[u  un 
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înal  de  plus;  assez  pùissans  pour  n^ayôîr 
p^  à  désirer  d'augmentation  dans  leur  pou- 
voir, que  l'on  auroit  pu  ëtendre  cepen- 
dant  quant  à  la  valeur  dés  objets  soumis 
à  leur  décision  ,  &  point  assez  pour  de- 
venir redoutables  à  l'autorité  suprême* 
f 

On  vouloît ,  dira-t-on  ^abolir  toutes  les 

traces  de  \à,  féodalité  :  mais  les  présidiauai 
ji;'étoient  pas  une  de  .ces  traces  ;  au  con- 
traire ils  étoieut  le  fruit  d'un  des  efforts 
du  gouvernement,  pour  expulser  il  y  a 
déjà  deux  siècles ,  ces  restes  d'une  vieille 
maladie  qui  lui  4toit  importune  à  lui-même; 
on  avoit  voulu  en  les  créant  faire  ce 
que  \ Assemblée  nationale  auroit  été  bien 
plus  sûre  d'opérer  par  leur  concours , 
donner  des  rivaux  &  des  successeurs  aux 
parlemens ,  aux  bailliages  ,  débarrasser 
le  peuple  de  ces  entraves  accablantes  pour 
lui  ^  autant  qu^embarrassantes  pour  la 
couronne  (i). 


(i)  Voyez  à  ce  sujet  tin  petit  ouvrage  intitule  Je 
la  nécessiié  fFune  réforme  dans  t administration  de  lu 
justice  y  que  j'ai  publié  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans. 
(7est  mon  premier  pas  dans  la  carrière  littéraire  ,  âc 
jnoa  péché  originel  au  barreau  ,  envers  la  robinerio» 
Ty  disois  v  que  les  avocats  de  nos  jours  ne  rcssem- 
^  bloient  pas  plus  aux  P  a  taons  de  Pancienne  rome^ 
^  aux  Cicérone ,  aux  Hortensias^  que  les  bornes  de  nos 
^  rues  à  la  colonne  irajanne  s  !  J V  dëveloppois  Tarn- 
bltion  I  le  danger  ,  la  tyrannie  des  parlemens  \  j^y 
attaquoîs  sans  détour  les  principes  de  t esprit  des  loia:^ 
iSev^mi  dès-lors  avec  raison  le  code  &  Tidoie  de  faris-^ 
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Les  présidiaux^  un  peu  rëcrépîs^  régë- 
nérés,  ou,  si  l'on  avoit  voulu,  un  peu  cm-- 
patriotes  à  la  nouvelle  mode ,  &  conservés 
avec  tout  leur  attirail  juridique ,  c'est-à- 
dire  avec  les  officiers  nécessaires  alora  , 
&  qui  le  seront  toujours  de  manière  ou 
d'autre,  à  l'administratipii  de  la  justice, 
auraient  été  autant  de  partisans  zélés  de 
la  révolution  :  leur  intérêt  auroit  répondu 
de  leur  patriotisme  -;  au  lieu  qu'il  faut  au- 
jourd'hui que  le  patriotisme  subjugue  leur 
intérêt.  Et  ù  combien  d'autres  suppressions, 
à  combien  d'autres  rigueurs  détruisante^ 
pourroit  s'appliquer  cette  réflexion  ! 

tocratie  robinesque.  C'est-là  le  germe  des  nQmbrenses 
inimitiés  auxquelles  m^ont  dévoué  depuis^  y  la  même 
franchise  ^  &  la  même  yéridicité. 

Pourquoi  me  dirà-.t-on ,  après  lin  paneti  début  vou^ 
être  (ifFublé  du  chaperon  ?  Pourquoi  vous  être  engagé 
dans  la  milice  parlementaire  ?  Pourquoi^ ...  «  ah  pc>Ui^ 
quoi  !  parce  que  j¥tois  jeune  ,  confiant  y  sans  expé- 
rience ,  parce  que  je  ne  connoissois  pas  la  rancune  A: 
le  despotisme  implacable  des  corps ,  parce  que  je  croyoia 
ALORS  à  la  liberté  y  au  moins  aans  cette  profession." 

A  ce  su^et ,  on  me  pardonnera  de  fc\Ire  à  mes  lecteuni 

une  prière  /  cet  Ouvrage  me  manque  à  moi-même  :  le 

seul  exemplaire   qui    rq^oa  restât  a  été  pillé  avec  bien 

d'autrea    objeta  précieux  poivr  moi  ,    pour  le  public 

peut-être  )  dans  mon  cabine^^  ea  octobre  1789  ,  ep  vert\; 

des  lettres  de.  cachet  àe  sa  gracieuse  majesté  ^  feu  Joseph 

^ecQfidn    II   est  rare  >   parce  que  je  ne  l'ai  point  tait 

réimprimer.  J^avoue  que  \^  Je  retrouverois.  avec  plaiaiç^ 

Si  quelqu^un  de  mes  fecteurs   8^ei\  trouvait  possesseur  , 

,  &  vouloit  me  le  céder  ,  il  m^obligeroit  \  &  je  le  lais<f 

Qerojs  maître  des  conditions  :    mon  dessein  est  de  le 

f^ire  réimprimer     8ç,  do  le  donner  ^raXuiferjgff^  4  toû^ 

Vk^  souscripteurs^ < 
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Pîrai  plus  loin  :  depuis  mon  retour 
j'étudie  mes  décrets ',  je  m'applique  de  mon 
mieux  à  tâcher  d'entendre  l'idiome  des 
délibërations  de  l'Assemblée  nationale  ;  je 
r avoue  à  ma  honte,  je  n'y  suis  pas  encore 
parvenu.  Comme  en  donnant  aux  mots 
une  nouvelle  acception  on  n^a  pas  publié 
de  dictionnaire  nouveau  pour  la  fixer ,  de 
l'opposition  que  je  crois  voir  entre  ce  que? 
j'entends ,  &  ce  qui  se  passe,  résulte  dans 
ma  tête  vieillissante  ,  routinée  avec  les 
Vieilles  significations,  un  embarras  que  je 
ne  puis  ni  éluder  ,  ni  définir. 

Ainsi  par  les  expressions ,  soulagement 
du  peuple  ,   loyauté  française  ^    respect 

{>oar  les  propriétés  ,  exactitude  à  remplir 
es  engagemens  publics  ,  dont  m^^  oreilles 
sont  sans  cesse  rebattues  ,  je  crois  devoir 
toujours  entendre  une  diminution  d'impôts^ 
un  adoucissement,  ou  plutôt  un  change* 
ment  entier  daiis  la  manière  de  percevoir 
ce  qu'il  en  faudra  conserver  j  JQ  crois  de- 
voir entendre  des  précautions  contre  le  ren^ 
chérisse  ment  ^  &  même  contre  ..les  varia-- 
lions  du  prix  du  ^af/»,- terrible,  &  presque 
seul  fléau  que  les  classes  inférieures  du 
peuple  aient  à  redouter  v  je- crois  devoir 
entendre  une  jouissance  assurée  à  tous  lea 
individus  sans  distinctipn  de  tous  les  droits 
qu'ils  ont.  acquis  ^  .ou  qui  leur  qnt  été 
transmis  légitimement;  je  crois  devoir  en- 
tendre le  paiement  scrupuleux  des  arré- 
rages de  la  dette  pubUque\\  un  emploi 
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scrupuleux  des  fooda  assî^u^és  par  la  lldtÎDil 
ppiir  cet  objet  ;  des  mesures  prisea^  poue 
constater  au  juste  le  montant  de  cette' 
dette  ^  &  pour  que  la  libération  ou  foncière^ 
ou  partielLe  ,  c'est-à-dire  le  remboursement 
s'il  étoit  possible ,  ou  du  moins  L'acquit  des. 
intérêts  y  s'opère  d'une  manière  qui  ne  soie 
ruineuse  ,  ni  pour  les  créanciers  ,  ni  pour 
les  débiteurs. 

Mais  quand  j'applique   ma  vue   &   cei 
principes  à  tout  ce  qui  frappe  Inès  yeux, 

Î'e  suis  confonilu,  humilié  de  trouver  tout 
e  contraire.  Est  ce  ma  raison  qui  me  trompe, 
qui  s'afFoibiit ,  quand  il  me  semble  que  non- 
seulement  la  Dgttb  en  général  est  encorev 
inconnue ,  mais  oxie  les  détails  même  des 
dépenses»,  iprét^naues  puhliques  ^  sont  en-^. 
core  parfartemeni:  ignorées  ;  quand  je  crois^ 
voir^  qu'à  force  d'instances-^  d'ordres  préci»^ 
de  ntenacBs>  même,  tout,  ce  qu'on  est  venu 
à  bout  d'arracher  au  premier  pàrasicr  du 
royaume  ,     au    premier    emprunteur     du 
royaume  ,  lequel  se  fait  appeler   premier 
ministre....  des  finances,,  c'est ,  non  pas  un 
compte  j  non  pas  un  étai  au  vrai^  non  pas. 
un  apperru,  mais  un  brouillon  incomplet,, 
indéchiffrable ,   die  quoi  P  d'une  recette  & 
dépense    de    Quikzb  >  CEirs<  niiLuoiirs    pour 
tiae  seule  nntiée  !  (i) 


wmimtimmmmmmÊmmÊimmmmmmm^mi^ta^m^^m^mÊi^Êkm^ 


(i)  Voyez  le  mémoire  de  MT.  JÇecxer^  remis  à  Pj^s- 
semblée  nationnie  le  premier  août  ;  %-oyez  celui  du  3>  * 
juillet,  ]^iéc#'iiitiDxicevabl»>^ moittiiiieal  iiioui'4UAudMBe> 
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Même  confasioB ,  même  méprise  de  ma 
part  sur  les  propriétés  ^  sur  rexacdtude  à 
remplir  les  eng^gemens ,  &c.  Je  ne  vois  de 
toutes  parts  que  des  gens  qui  se  plaignent , 


&  â'orgueil  ^  &  (aut^il  le  dire  ^  de  stupidité.  Car  enfla 
ce  premier  ministre  y  parle  de  son  prétendu  compte  ^ 
Couiiue  d^un  Ouvrage  immcTise  ,  fait  au  milieu  d'un 
courant  d^ affaires  immense ,  dont  rien  ke  peut  a;^re- 
TXR  LE  MourEMEKT  ,  &  comme  61  c*ëtoit  son  ouvrage 
à  lui  tout  seul  ;  mais  est-il  donc  pennis  de  biuver  à 
qe  point  le  sens  commun  9  &  la  notoriété  publique  ? 
Faut-îldonc  a.vok  été  banquier^  ou  ministre  ^  jyour  savoiv 
ce  que  cVst  qii^un  compte  de  cette  espèce  ? 

Qui  ignore  que  c^est  un  ouvrage  purement  manuel^' 
une  besogne  da  commis  du  dernier  ordre  \  une  siinple 
cofie  des  registres  qui  doivent  être  tenus  par  les  cais-^ 
sicrs  dans  tous  les  bureaux  de  recette  ,  comme  de 
dépense?  Ce  compte  immense  nVn  est  qu'un  relevé 
physique.  Ou  le  trésor  royal,  &  st9  accessoires  ,  sea 
dépendiim^es  sont  dans  la  plus  épouvantable  confusion  ^^ 
ou  Id  dépouillement  de  ces  registres  est  PafTaire  de  peu 
de  jours  de  travail  ]  le  nombre  de  ces  jonrs  dépend 
même  de  celui  des  mains  qu^on  emploie  :  il  n*y  f^nt 
être  question  ni  de  la  vertu  ^  ni  i\es  Inaltérés ,  ni  même 
de  la  présence  de  M.  le  premier  Ministre. 

Et  çn  efibt  •  il  les  y  apf^lique  si  peu  y  qu^au  mîTieu 
de  ce  cQurané d^affairei  immense  ^  il  a  bien  trouvé  le 
tenistië  faire  un  grand  ,  un  lx>au  >  uit  pathétique  mëmoira 
au  cons£ily  pour  cDipéclier  Ui  sanction  du  décret  qui 
%  produit  la  nudité  de  la  statue  des  Victoires  f, 
proscrit  la  Noblesse  héréditaire  y  &c.  II  a  trojivé 
le  tems  de  le  faire  imprimer  ^  de  le  publier  :  les  malins 
diront  peiit-^tre  que  ce  n^est  {las  lui  qni  l'a  fliît  :  soit, 
mais  certainement  il  a  fait  encore  biftn  |uoins  les  co-> 
lonnes  de  chifires  qu'il  vient  fastueusement  étaler  aux 
yeux  ai)  PassemhlÉe  nailonale ,  comme  un  exeaafi.s 
srmailqua.dle.dk  diligence.  £e  sont  les  tenues  di» 
«on  mémoire. 
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à  tort  saris  doute ,  qu'on  les  dépouille , 
qu'on  les  ruine.  L'engageirieitt  solemnel  à 
été  pris  de  payer  les  rentes  publiques  à 
toutes  lettres ,  de  payer  saris  .retara  toute 
Tannée  1789  ,  de  payer  de- manière  que  le 
débiteur  fournît  les  appoints  en  argent; 
&  je  vois  qu'on  paie  toujburs  par  lettre , 
qu'on  retarde  tant  que  l'on  peut,  qu'on 
ne  paie  qu'en  retenant  aux  malheureux 
créanciers  les  intérêts  sur  le  malheureux 
papier  qu'on  leur  fournit ,  en  les  forçant 
ae  solder  en  espèces  les  appoints,  en  les 
livrant  à  la  nécessité  d'aller  au  sortir  des 
bureaux  civiques  changer  leurs  billets  à 
4  à  5  pour  cent  de  perte  ^  afin  de  se  pro- 
curer le  nécessaire  indispensable  pour  les 
premiers  besoins  de  la  vie  :  ce  sont  les 
créanciers  de  qui  je  crois  entendre  émaner 
ces  plaitites  ;  mais  que  soroit-ce  si  je  mef 
rendois  l'interprète  de  celles,  des  proprié^ 
tairez  sacriilés  en  corps  ,  &  en  aine  ^  à  là 
sécurité  de  ces  créanciers  ? 

Quant  aux  impôts  y  quant  au  pria:  du 
pain ,  quant  au  soulagement  effectif  du 
peuple ,  c'est  la  même  chose.  Mes  aspi- 
rations romanesques  pour  un  mieux  sont 
à  chaque  iftstaiit  repoussées  par  des  faitd 
qui  dérangent,  mon  optique  ,  &  ne  pré- 
sentent à  ma  rétine  iritellectuelle  que  de 
plus  grands  '  mtiiix. 

J'ai  vu  supprimer  la  gabelle  ;  j'ai  cm 
que  le  peuple  y  gagûeroit  j  ôc  voili  qu'elle 

va 
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Y/L' être  remplacée  sous  la  directioii  de 
rëconomîste  M.  Dupont ,  par  un  impôt 
direct  ,  pesant  sur  la  terre  ,  attendu 
suivant  le  système  de  ces  Messieurs  qu3  tout 
çient  de-là  ;  sans  contredit  :  mais  de  -  là 
snitil  qu'il  faille  la  charger  d'un  poids  plus 
pesant  qu*elle  ne  peut  le  supporter  P 

.  Une  ïnlinîté  de  petites  vexatiotis,  touteâ 
ruineuses  ,  ont  aussi  disparu  à  la  suite  dé 
celle-l«\^  \  mais  je  les  retrouve  ëgalement 
Conservées  ,  d'après  le  même  plan  ^  à  '  la 
charge  du  peuple  ^  &  métamorphosées  érl 
impôts  directs* 

Je  ne  parle  point  des  Barrleresy  des  Aides^ 
des  Traites  ,  &c.  tout  cela  m'avpit  paru 
évanoni  aussi  au  flambeau  de  la  liberté  ; 
&  point  du  tout  ^  je  les  trouve  rétablies, 
reconstruites ,  reconâacrées  par  dés  décrets  ^ 
qui  sans  doute  sont  l'expressiott  de  la  liberté. 

'   Je    croyoîs    que    supprimer  dans  notre 
langue  signifioit    encore    éteindre  ^    révor 

Î\uer y  faire  cesser  ;  en  conséquence  d'après 
a  séance  nocturne  du  4  août  dernier ,  je 
()ensois  que  la  Dixme  n^ existait  plus  j  quo 
es  champarts  avoient  été  remis  au  peuple > 
moyennant  un  rachapt  fixé  ,  apprécié; 
}  etoîs  surpris  à  la  vérité  de  ces  gramîs 
sacrifices ,  dont  je  ne  voyois  clairementoif  ' 
la  cause  >  ni  Inutilité  :  mais  j'ai  été  surpris 
bieii  davantage  en  apprenant  que  malgré 
la  suppression  ,  il  falloit  toujours  continuer 
à  payer  ,  sous  peine  de  la  vie  ;  que  malgré 
Jnn*  F01.1T. ,  etc.  N^.  x3o.       V 
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l'axiônie  célèbre  aupalais ,  doh ver  et  bas» 
KIR  NE  VAUT ,  les  décrets  proposés  &  rédigés 
par  des  avocats  y  dont  l'assemblée  nationale 
abonde  ^  avoient  statué  tout  à-la>fois  /Vx- 
tinction  \  &  la  continuation  ;  &  que  pour 
commenter  au  peuple  oe  décret  contradic- 
toire en  apparence  ,  on  faisoit  marcher  des 
régîmens,  on  donnoit  ordre  de  déployer  le 
drapecùi  rouge ,  interprête  lumineux  qui 
parlé  aux  cœurs  comme  aux  yeux,  quand 
il  annonce  une  grêle  de  \>q}\^^  executives  ^ 
&  une  forêt  de  bayonnettes  municipales. 
Si  dans  tout  cela  il  y'  a  erreur ,  sans  doute 
c'est  de  moi  qu'elle  vient  j  car  l'Assemblée 

n'a  pas  dâ.  se*  tromper. 

<  * 

Perpétuellement  embarrassé  comme  on 
le  voit  entre  la  lettre  &  l'esprit^  entre  la 

{iratique  &  la  théorie  ^  entre  la  doctrine  & 
es  faits,  on  ne. doit  pa&  être  surpris  que  je 
continue  d'étudier  en  silence  les  textes  res- 
pectables qui  doivent  être  la  règle  de  notre 
foi  y  sans  me  hasarder  à  les  consigner  dans 
mon  ouvrage.  De  tous. les  termes  ininteL 
iigibles  pour  moi,  soit  par  eux-mêmes,  soit 
par  leur  application  y  ceux  qui  font  naître 
dans  mon  esprit  le  plus  de  confusion  ,  ce 
sont  ceux  de  pouvoirs  législatifs  exécutif  ; 
l'anxiété  où  ils  me  jettent  est  à-peu-prèe 
perpétuelle  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  une 
minute  où  mes  oreilles  ébranlées  par  ces 
mots  que  j'ai  le  malheur  de  ne  pas  bien 
ix>mprendre  ,  ne  mettent  réellement  mQa 
kme  à  la  torture. 
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Je  Tavoue,  en  rougissant  :  j'avoîs  tou- 
jours cru  t aristocrate  Montesquieu  en  dé- 
faut sur  cet  article ,  comme  sur  tant  d'autres; 
j'assimilois  ces  mots  au  reste  du  verbiage  ëpi- 
grammatiqu''  avec  lequel  il  a  lié  larapsodie 
de  citations  infidelles,  ou  ridicules,  intitulée 
par  lui  Espiit  des  loix.  C'est  lui  ^«i  je  ne 
zne  trompe,  qui  a  le  premier  emphatique- 
ment disserté  sur  ces  deux  pouvoirs  :  c'est 
lui  qui  en  a  le  premier  assigné  les  droits  ^ 
les  fonctions^  les  limites  ;  qui  s^est  proposi^ 
de  démontrer  que  leur  réunion  dans  les 
mêmes  mains  étoit  dangereuse ,  &  menoit 
au  despotisme. 

Jusqu'à  présent  je  n'avois  trouvé  dans  son 
bavardage  à  cet  égard  que  des  subtilités. 
Ces  deux  choses-là,  me  disois-je,  peuvent- 
elles  se  séparer  dans  tout  gouvernement 
qui  n'est  pas  une  pure  démocratie  ^  c'est- 
à-dire  qui  n'est  pas  une  chimère  ?  Que 
seroît-ce  qu'un  corps  dont  la  tête  ne  tiendroit 
point  aux  bras,  '&  dans  lequel  on  distin- 
gueroit  le  pouvoir  d'agir,  d'avec  celui  de 
commander  l'action  ?  Sans  doute  ce  sont 
deux  facultés  :  mais  c'est  leur  union  dans 
le  même  individu  physique  ,  ou  politique  ^ 
qui  constitue  la  vie.  Dès  que  cette  union 
cesse ,  il  tombe  en  paralysie  ;  il  meurt. 

De  quelque  titre  qu'on  décore  un  roî , 
un  prince  ,  .&c.  que  sera-t-îl  sans  le  pouvoir 
législatif^  un  ofïîcier  du  souverain  ;  & 
que  sera  ce  souverain   lui-même  quelque 

Va 
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nom  qu'on  lui  donne  ^  qu'on  l'appelle  Sénat ^ 
Congrès  y  Assemblée  nationale  ,  ou  Monar^ 
que  y  sans  le  pouvoir  exécutifl  mvlq  pagode 
impuissante. 

En  Angleterre  même  cette  division  n'a 
pas  lieu  ;  le  roi  n'y  est  qu'une  partie  de  la 
souveraineté  :  mais  enfin  il  en  est  une 
partie,  &  même  la  plus  puissante  j  il  y  a 
Tîeaucoiip  de  choses  qu'il  peut  faire  seul , 
&  les  deux  autres  tiers  ne  peuvent  rien  sans 
lui;  ils  ne  peuvent,  par  exemple,  le  destituer, 
&  il  les  casse  à  volonté  :  est-ce  que  la  dis- 
solution d'un  parlement  n'est  pas  un  acte 
législatif!  Est-ce  qu'une  parole  dont  PefFet 
est  non- seulement  de  tuer ,  mais  d'anéantir 
sans  intervalle  entre  la  cause  &  l'effet ,  un 
corps  vivant  ,  un  corps  organisé  par  la 
nation  ,  un  corps  qui  la  représente  ^  qui  ' 
est  porteur  de  ses  pouvoirs  ,  n'est  pas 
un  acte  de  souveraineté,  &  le  plus  terrible,^ 
Or  le  roi  d*AngIeterre  consomme  léga- 
lement cet  acte ,  &  il  le  consomme  arbi- 
trairement ,  quand  il  lui  plait  :  le  pouvoir 
exécutif  àQ  Londres  est  donc  dans  celt« 
isle  associé  ,  incorporé  au  législatif 

Montesquieu  servile  &  dangereux  ado- 
rateur de  son  idole  ,  a  voulu  les  séparer , 
afin  de  légitimer  les  prétentions  de  la  Robe 
&ur  le  lot  dont  la  nation  sembloit  dépouillée 
saris  retour  :  ne  pouvant  guère  proposer 
au  Roi  à' Alors  de  se  faire  premier  président 
des  parlemensj  &  d'exercer  en  commuA 
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les  deux  pouvoirs ,  il  a  préfère  d'ëtablir 
entr*eux  une  incompatibilité,  afin  qu*îl  en 
restdt  au  moins  un  h  sa  chère  Robe  j  mais 
je  croyois  que  ces  vapeurs  d'orgueil  s'é- 
yanouiroient  avec  l'intérêt  qui  les  avoît 
enfantées  :.  je  ne  pouvois  pas  imaginer  que 
la  nation  elle-même,  ayant  recouvré  ses* 
droits    par  un  bonheur  &  un  succès  inesr 

{)érés  ,  voudroit  souiller  cette  conquête 
égitime  par  une  usurpation  injuste ,  ou 
que  sous  prétexte  d'en  redouter  une  à  l'a- 
venir y  elle  compromettront  le  &uit  de  son 
courage^  ôc  de  sa  ibrtune. 

C'est  cependant ,  continuois-jë  en  moi 
Bièmè  ,  ce  qui  arriveroit  si  le  malheu- 
reux système  fabriqué  par  le  président 
de  Gascogne  ,  poui^  servir  l'ambition  effré- 
née de  la  vi?eille  magistrature ,  venoit  à 
$e  naturaliser  dans  P assemblée  nationale  ^ 
si  celle-ci  vouloit  procéder  à  un  partage 
chimérique  ,  illusoire ,  de  prérogatives  ^  & 
de  fonctions  ,  avec  \xrt  cheé*  dont  sa  pre- 
mière opération  auroi^  dû  être  de  s'em^a- 
Fer ,  c'est-à-dire  de  se  rendre  absolument 
inséparable^  qu'elle  auroit  dû  déclarer  & 
sacrer  son  président  irrés*ocable. 

Si  la  distinction  des  pouvoirs  était  admise 
&  ratifiée  chez  nous^  d'abord  nous  aurions^ 
non  pas  la  constitution  An(ylaise  yvaTix^  cella 
des  premiers  tems  de  Rome  ,  c'est  -  à  -  dire 
V aristocratie  la  plus  étrange  ^  la  plus  des- 
potique^ la  pliis  injuste.  Le  Roi  appelle 

-va 
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le  premier  citoyen  de  Tétat,  n'auroitpas 
même  les  privilèges  de  la  cité.  Il  seroit 
bien  au-dessous,  je  ne  dis  pas  de  son  frère 
de  Londres ,  mais  des  huissiers  de  rasssem* 
blée  nationale. 

Car  enfin  ceux  -  ci  peuvent  un  jour  en 
qualité  de  citoyens  actifs ,  être  portés  par 
les  suffrages  du  peuple  à  un  des  bancs 
du  corps  législatif 'y  au  lieu  que  le  mal- 
heureux dépositaire  du  pouvoir  exécutif , 
exclus  des  choix  par  sa  couronne  même, 
cloué  à  sa  possession  plus  honteuse  que  bril- 
lante y  ne  pourroit  ni  dissoudre  ce  corps  j 
ni  le  diriger ,  ni  ^n  faire  partie. 

a*^.  Ce  seroit  donc  l'outrager  continuel- 
lement que  de  continuer  à  l'appeller  Koi  ; 
mais  aussi  ce  seroit  compromettre  éternel- 
lement la  révolution  que  de  ne  lui  assigner 
aucun  pouvoir  réel  en  lui  laissant  un 
titre  qui  les  suppose,  tous  :  ce  seroit  lui 
conserver  la  faculté  y  &  même  le  droit  de 
les  reprendre  à  la  première  occasion  favo- 
rable. Combien  il  seroit  plus  sage  de  lui 
faire  une  part  fixe  comme  à  Ijonares ,  afia 
qu'il  ne  put  même  être  tenté  d'envahir 
celle  du  peuple  !  Alors  il  ne  faudroit  ni  le 
borner  à  la  chimère  injurieuse  de  n'être 
que  V exécutif  ^  rii  l'autoriser  à  s'approprieç 
exclusivement  le  législatif  \  il  faudroit 
l'associer  à  l'un  &  à  l'autre. 

Il  faudroit  ^  comme  je  viens  de  le  dire  ^ 
le    constituer    président    de    V Assemblée 
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nationale  ,  comme  son.  nom  dësigneroit 
lé  chef  né^  le  chef  héréditaire  de  la  nation. 
Ce  n'est  qu'en  l'identifiant  ainsi  avec  elle 
qu'on  se  garantiroit  de  ses  extravasions  con* 
tô'e  elle.  Le  soleil  est ,1e  lien,  l'alimisnt ,  le 
régulateur  des  astres  ^umis  à  son  ijifluence 
tant  qu'il  occupe  le  centre  du  système  j  il  en 
deroit  le  fléau  ^  le  destructeur ,  s'il  étoit 
malheureusement  repoussé  aux  extrémités^ 
&  plus  encore  s'il  en  étoit  banni. 

Le  xéT\ta}Ae pouvoir  eccéùutif  s\ovs  seroît 
celui  des  ministres ,  &  alors  aussi  il  seroît 
à  sa  place  ;  ce  seroîent  des  officiers  comp- 
tahles  ,  responsables  à  la  nation  ,  composé^ 
de  tout  ce  qui  doit  la  composer  en  effet , 
depuis  le  vck  jusqu'au  dernier  de  ses  ci-» 
toyens.  Le  seul  privilège  du  prince  sur 
les  autres  seroît  d'être  ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  représentant  né  j  &  irrévoca* 
ble,  dignité  dont  l'éclat  seroit  assez  précieux 

Ï>our  ne  pas  hazarder  de  le  compromettre 
égerement.  Ce  n'est  que  dans  ce  cas  ,  & 
sous  ce  point  de  vue,  que  les  deux  pouvoirs 
seroîent  séparables  j  c'est-à-dire  qu'ils  con« 
serveroient  chacun  leur  nature. 

Dans  les  mains  du  souverain  ils  sont  si 
peu  susceptibles  de  distinction,  que  V As- 
semblée nationale  ,  aujourd''hui  vraiment 
souveraine  de  fait  y  les  exerce  sans  cesse 
indistinctement,  sans  même  s'en  apperce- 
Toir,  lors  même  qu'elle  croit,  ou  qu'elle 
semble  en  consacrer  la  séparation.  £n  les 
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cGrisant  sans  cesse  dans  son  idiâme,  elle 
cesse  de  les  confondre  dans  sa  conduite  :  la 
moitié  de  ses  décrets  Z^i^/tz/i^ sont  relatif 
à  des  exécutions. 

S'il  y  a  des  élections  vicieuses^  ou  fausse--. 
ment  inculpées  sous  ce  prétexte  dans  les 
municipaVités  ,  c'est  elle  qui  les  casse  :  (  i  ) 
n'est-ce  pas  là  nn  acte  exécutif.^  S'il  y  a  des 
emplois  superflus  dans  une  partie  qui  lui 
est  déférée  ,  c'est  elle  qui  en  prononce  la 
destitution,  témoins  les  huissiers^priseurs ^ 
&  diflérens  bureaux  jugés  inutiles.  Elle 
ne  dédaigne  pas  même  de  se  mêler  des  em- 

Slacemens  à  assigner  à  des  drapeaux ,  ni 
es  modèles  d'uniformes  de  la  garde  natio^ 
nalej^des  types  de  boutons  à  attadier  à  ces 


(  1  )  Et  bîen  légèrement  >  tëmoîn  celles  ^A^iray ,  de 

St.  Jean  à^Angeli^  dont  j'ai  parlé  dans  le  N^.  ia8  ae  ce^ 

Annales  Les  municipaux  calomniés  au  manège  dès  tuile» 

ries ,  destitués  par  un  décret  ^  ont  été  réélus  par  leur^ 

communes  ;  celles  -  ci   ont   cru  devoir  par  oDéissanco 

procéder  à   un  nouveau   scrutin  ,     &    par    conviction 

elles  ont  fait  les  mêmes  choix.  Combien  ces  exemples 

dcvroiejit  rendre  l^ assemblée  nationale  circonspecte  dans 

r  CCS  sortes  de  matières  1  Qa  lui  dénonce  dea  intrigues | 

A  elle  croit  foudroyer  des  intriguans  :  &  ce  sont  les  in* 

.-iriguans  qu'elle    favorise.  Qu'elle  y  songe  donc!  Elle 

i»L£*iri?  airjourd'hui  les  piinibles,  les  délicates  ,  les  difH- 

'  ci  les  fonctions  de  Roi.  Elle  a  ,    comme  ses   confrère^ 

£11  couronne  y  à  craindre  les  flatteurs ,  &  les  Mobçh^ 

^ficrs. 

Hélas  !  ils  ont  des  rois  égaré  le  plus  sage  l 
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}aste-au-qorps  ;  (i)  elle  descend  même  à  des 
rëclaxnations  privées  ;  tout  jusqu-à  des  suc- 
cessions délaissées  en  terre  étrangère  lui 
paroît  de  son  ressort.  (2)  , 

Enfin  elle  vient  d'outre^passer ,  ce  semble-y 
les  pouvoirs  mêmes  que  s'attribuoit  ci-de- 
vant Vea:écutif,  &  dans  la  matière  la  moins 
susceptible ,  en  apparence  de  son^interven- 
tîon.  Ne  vient  -  elle  pas  de  mander  à  sa 
harre  le  ministère  public  du  Châtelet  ^  & 
de  lui  enjoindre  «  de  poursuivre  comme 
»  criminels  de  lèze^nation  Tous  auteurs j 
»  imprimeurs  j  colporteurs  d^ écrits  excitant 
»  le  peuple  à  Tinsurrection  contre  les  loiac , 
y>  à  reiïusion  du  sang  ,  &  tendant  au  ren^ 
;>>  versement  de  la  constitution  ». 

Je  ne  me  constitue  ici ,  ni  le  défenseur  i 
ni  le  juge  des  écrits  particuliers  dont  la  dé- 
nonciation a  été  suivie  de  cet  anatliême  gé- 
néral :  je  ne  me  récrie  pas^ur  les  suites 
funestes  que  peut  avoir  un  énoncé  aussi 
vague  j  sur  l'autorité  effrayante ,  illimitée, 
<ju'il  confie  à  un  tribunal  sans  appel  $ 
^ur  la  facilité  qu'il  donne  d'assimilçr  la 
plus  légère  indiscrétion  au  plus  impardon^ 
nablë  des  crimes  ;  sur  l'atteinte  décidée  qu'il 
porte  à  la  liberté  de  la  presse  ^  décrétée  , 
consacrée ,  déclarée  inviolable  en  apparence. 

Je  me  borne   à  observer  que  ce  décret 
n'est  assurément  rien  moins  que  du  genre 

(  1  )  Décret  du  19  juillet  dernier. 

:  (  2  )  Vûez  la  séance  du  2^  {uillct ,  &  la  discussio* 
relative  à  TLéritage  de  Jean  Thierry^  mor^  à  Venise* 
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législatif.  Si  les  écrits  d^nonc^s  sont  en 
cfïët  incendiaires  /  s'ils  méritent  d'être 
ranges  au  rang  des  délits ,  des  crimes  de 
leze-nation  ,  le  châtelet^ourle^  poursuivre 
n'avoit  pas  besoin  d'un  nouveau  pouvoir  , 
&  celui  qull  a  reçu  le  3i  juillet  à  la  barre 
nationale  &  législative  ^  est  absolument 
le  même  ou'il  recevoit,  avec  mouis  de  publi* 
cité  ,  dans  les  cabinets  secrets,  exécutifs^ 
de  l'ancien  tems.  Où  est  donc  cette  distinc- 
tion de  pouvoirs  si  hautement  articulée  dans 
la  théorie ,  si  constamment  abjurée  dans  Ift 
pratique  f 

•  U Assemblée  nationale  les  réunît  tons, 
&  les  exerce  tous ,  du  moins  à  ce  qu'il  me 
paroît.  Au  législatifs  à  Vexécutif  elle 
joint  le  judiciaire  j  la  grande  police  y  la 
petite  police  *y  ils  ne  sont  donc  pas  incom-» 
patibles.  Du  moins  c'est  la  conséquence  que 
je  serois  forcé  d'en  tirer  si  j'en  parlois  : 
mais  c'est  de  quoi  je  m'abstiens  scrupuleu* 
sèment  :  ce  que  j'en  dis  ici  n'a  d'autre 
objet  tjue  d^excuser  mon  silence  sur  des 
loix  que  je  ne  suis  pas  habile  à  concilier 
entr'eiles,  &  avec  la  doctrine  dont  on  dit 
qu'elles  sont  une  émanation,  tandis  qu'elles 
me  semblent  à  moi  en  être  une  contradic- 
tion. 

J'aime  mieux  me  taire  que  de  risquer, 
ou  d'être  accusé  d'une  désobéissance  crimi- 
nelle, ou  de  contribuer  à  afFoiblir  le  respect 
dû  par  tout  bon  citoyen,  à  une  assemblée 
qui  est  actuellement  la  seule  ressource  de 
la  France. 


/' 
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De  la  retraite  de  M.  Necxer.  Observations 
sur  Ij  ministère  de  ce  banquier* 

X-iES  Yoîlà  donc  confirmés  ces  pressen- 
tîmens  douloureux  que  les  bons  citoyens 
5*efforçoient  encore  d'écarter  ,  dont  les  vils 
flatteurs  du  despotisme  fesoient  encore  il 
n'y  a  pas  long-tems  un  crime  aux  écrivains 
vraiment  patriotes  qui  ne  pouvoient  les 
dissimuler  ;  voilà  le  fond  du  manège  dont 
j'ai  développé  l'astuce  dans  le  N*^.  liS  de 
cet  ouvrage  l^ien  à  découvert.  Les  asser- 
tions consolantes  si  impudemment  multi- 
pliées le  29  mai  par  le  premier  ministre 
des  Jinances  ,  étoîent  ,.  comme  je  l'ai 
dit,  des  mensonges  réfléchis  (i).  Les  onze 
millions  d'excédent  promis  ce  jour  là 
pour  le  3i  Décembre  préfix  ,  étoient 
un  leure  pour  tromper  la  nation,  pour 
lui  arracher  un  b'enfait  ruineux  en  lui- 
même  ,  &  par  les  ressources  qu'il  foiur- 
nissoit  contre  elle.  Cette  apparence  sédui- 
sante couvroît  un  nouveau  déficit  ,  de 
nouvelles  déprédations  ,  des  manœuvres 
destinées  à  produire  de  nouveaux  désastres. 
En  présentant  cet  appas  le  fourbe  étranger, 
soutiroît  toujours  les  millions  pour  la 
couronne ,  pour  lui  ,  pour  la  caisse  d'es^ 

(1)  voyez  le  u*^.  ia3,  pag.  77  &  suir. 
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compte  :  il  dévoroit  d^ avance  les  \oo 
millions  {^'assignats  qui  sont  en  effet 
évanouis  dans  son  insatiable  creuset  avant 
que  d'avoir  existe. 

L'année  dernière  ,  &  celle:  ci  ^  aux  ajv- 

IîTOches  de  la  récolte ,  on  a  prétendu  que 
es  campagnes  étoient  menacées  par  des 
brigands  qui  dévoient  les  ravager  ,  &  y 
couper  les  moissons  encore  vertes  5  mais^ 
cette  manipulation  sans  objet,  &  chimé- 
rique aux  lieux  où  on  la  supposoit ,  se 
réalisoic  en  ce  moment  là  même  dans  le 
département  des  finances  par  son  premier 
ministre.  A  t'il  jamais  existé  de  plus  ter- 
rible mangeur  de  bled  ^n  herbe  que  M. 
NecKer. 

Les  apparences  de  sa  vertu  qui  ont  6Î 
long-tems  séduit  la  nation^  la  confiance  en. 
ses  lumières  qui  a  été  si  long-tems  le  seni 
alîment  de  l'espoir  de  cette  nation^  &  qui 
s'est  manifestée  par  un  enthousiasme  si  pur^ 
si  noble  y  si  touchant ,  sont  aujourd'hui  une 
de  nos  grandes  infortunes.  Aveuglé  par  uu 
orgueil  indomptable ,  par  une  ambition  non 
moins  effrénée  :  cet  homme  sans  capacité,^ 

comme  sans s'enivroit  d'un  encenâ 

qu'il  ne  songeoit  guère  à  justifier  :  &  par 
nne  fatalité  déplorable  sa  retraite  qu'il 
annonce,  à  laquelle  la  voix  publique ,  &  le 
sentiment  forcé  enfin  de  sa  nullité  le  con- 
traignent ,  va  peut-être  deveiiir  l'époque  de* 
désastres  que  son  administration  a  rendus 


\ 
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inévitables  y  &  dont  sa   demeure  ne  nous 
garantiroit  pas/  ' 

Une  remarque  que  Ton  ne  fait  pas  ,  &  qui 
mérite  pourtant  bien  qu'on  la  fosse,  c'est 
que  cette  belle  ^  &  aujourd'hui  si  malheu- 
reuse monarchie,  n'a  jamais  éprouvé  ces 
infortunes  publiques  que  quand  il  y  a  eu 
des  étrangers  à  la  tête  de  son  administration; 
&  qu'aussi  elle  n'a  jamais  pu  s'en  garantir, 
dès  que  son  gouvernement  a  été  flétri  par 
cette  imprudence,  ou  cette  humiliation. 

'de  Guise,      \  /'La  ligne. 

♦        .  .    ^       .de  Mazarin\  .  .   1  La  fronde. 

Le  iniDi8tère.<  -     _  >a  produite  ^      .    ^ 

de  Xa/K.        I  iLe  sistôme. 


de  NecKer.   I  iLa. 


Et  il  parle  encore  de  sa  vertu  j  de  la  re- 
connoissance  que  lui  doit  la  nation^  cet 
homme  qui ,  sans  lui  appartenir  même  par 
une  adoption  politique ,  a  exercé  dans  son 
sein ,  sur  toutes  les  fortunes  ^  sur  toutes  les 
autorités ,  même  sur  les  opinions  un  despo- 
tisme si  absolu  !  Il  a  encore  des  partisans  » 
il  a  encore  des  enthousiastes  qui^  il  y  a  deux 
mois  ne  rougissoient  pas  encore  de  le  divi- 
niser, qui,  aujourd'hui  le  plaignent,  l'ex- 
cusent, ce  ministre  impuissant  pour  tout 
ce  qui  étoit  grand  &  utile;  habile  à  sur- 
monter tous  les  obstacles  pour  tout  ce  qui 
étoit  nuisible  &  funeste  ;  incapable  d'autre 
chose  que  d'une  intrigue  obscure  >  autant 
qu'active,  dont  toute  la  pratique  enjinance. 
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après  Tagîotage  clandestin  dont  îl  n*a  cesse 
d'être  le  protecteur  &  rassocié,  s'est  r<5- 
duite  pendant  sa  trop  lotigue  administration» 
comme  celle  des  médecins  du  théâtre^  ^ 
emprunter  après  avoir  imposé ,  à  réemprun- 
ter après  avoir  réimposé. 

On  parle  de  son  désintéressement.  Il  n'a 
dît-on  jamais  voulu  recevoir  i^L  appointe- 
mens  :  il  a  laissé  noblement  au  trésor  publia 
les  droits  pécuniaires  attachés  à  la  place. 
Lofs  de  la  contribution  patriotique  îl  a  fas- 
tueusement  offert  100,000  liv.  comme  for- 
jaBXil plus  que  le  quart  de  son  revenu  ,  & 
cette  générosité  présente  a  fait  non  moins 
fastueuscment  rappeller  les  anciennes ,  dans 
ces  trompettes  du  rtiensonge,  daijis  ces  feuil- 
les vendues  à  la  flatterie  ^  &  qui  vendent 
des  erreurs  au  public ,  à  commencer  par 
le  journal  de  Paris  :  mais  jusqu'à  quand 
la  France  sera-t-elle  ou  dupe ,  ou  éblouie 
de  ces  prétendus  sacrifices  ?  Ils  sont  chi* 
mèriques  autant  que  les  opérations  Alinis^ 
térielles  dont  ils  étoienl  l'accessoire  com- 
biné ,  sont  désastreuses  &  funestes. 

làU  suite  ^  &  la  preuve  ^  au  N^.  procliain. 
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NOUVELLES   DU   BRABANT. 

Cb  qiiil  faut  penser  de  la  permission 
démandée  &  accordée  pour  le  passage 
des  Troupes  Autrichiennes  sur  les  ter- 
res de  France  y  pour  entrer  dans  la 
Belgique. 

i^  I M I A  semper  sinda  ,  dit  un  proverbe 
latin  j  ce  qui  signifie  en  bon  François  qu'un 
ministre  est  toujours  ministre.  L'astuce  , 
robscnrité  y  les  petits  moyens  ,  les  grands 
détours  j  ont  toujours  caractérisé  la  poli- 
tique extérieure  de  ceux  de  la  France  ^ 
&  composé  l'art  de  leurs  négociations  ; 
comme  une  prodigalité  ef&énée  ,  une  avi-^ 
dite  insatiable ,  nn  despotisme  sans  mesure 
&  sans  pudeur  étaient  leur  morale  domes^ 
tique j  â;  la  base  de  leur  régie  intérieure. 
Leurs  protocolles  sont  un  peu  dérangés  , 
mais  le  fonds  de  leur  système  ne  l'est  pas  : 
8i  quelque  chose  peut  le  prouver  c'est  ce 
qui  vient  d'arriver  relativement  à  un 
prétendu  passage  de  troupes  Autrichiennes 
par  les  terres  de  France  situées  au  bord 
de  la  Meuse. 

Ce  passage  a  été  accordé  avec  une  pu- 
blicité ,  une  ostentation  réfléchies  &  af- 
fectées }  c'est  le  commandant  de  Metz  y 
M.  de  Bouille ^  étranger  au  département, 
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auquel  sont  subordonnés  ceux  de  ce* 
places  ,  qui  leur  ëcrît  pour  laisser  passer 
les  troupes  Étranger es^y  &  de  lui-même  il  les 
prévient  que  si  les  municipalités  leur  de- 
mandent des  copies  de  sa  lettre  à  lui  BouiU 
lé ,  ils  peuvent  en  délivrer- 

Quel  étoit  son  objet  dans  tout  ce  fra- 
cas ?  Je  n'en  sais  rien.  Ce  qui  est  sûr  ,  c'est 
que  M.  de  Bouille  n*a  rien  hazardé  de 
son  propre  mouvement  :  Tordre  a  été  en 
effet  demandé  &  expédié  aux  Tuileries  \ 
&  ce  qui  n'est  pas  .  moins  sûr  c'est  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  troupes  disposées  à  pas- 
ser j  c'est  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  en  avoir. 

On  n'a  pas  osé  démentir  le  fait  certain 
que  j'ai  articulé  le  premier ,  qu'aucun  se* 
cours  de  Vienne  n'ayoit  renforcé  les  dé- 
bris de  la*  horde  Autrichienne  si  bien  dis- 
ciplinée ,  si  bien  armée  ,  si-  bien  approvi- 
sionnée ,  &  cependant,  si  complettement 
vaincue  en  décembre  dernier,  obligée  de 
céder  au  courage  plus  qu'humain  des  pa* 
triotos ,  &  aux  remords  de  l'excès  plus  qn'in- 
fernal  de  ses  propres  crime».  Exténuée 
par  la  misère,  par  la  désertion,  ce  qui 
reste  de  ces  bandes  criminelles  ne  doit  son 
existence  ,  &  sa-persîstcnce,  qu'à  la  situa-» 
tion  des  lieux  ,  à  la  facilité  qu'ont  eue  leurs 
officiers  de  les  tromper  ,  à  la  vigilance  avec 
laquelle  les  simples  soldats  sont  surveillés^ 

Leur  geôlier  en  chef,  soit  disant  leur 
général ,  n'étoit  donc  pas  en  état  de  dé« 

tacher 
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tojAktr  de  oetxe  prison  un  'Corp8  nombteuA 
pont  aller  profiter  de  Tissni^  qu'on  paroissolt 
Tonloir  lui  ouviir  par  Giret,  pai"  Sêditn  % 
par  Meziere  5  car  l'ordre  signé  Bouilà 
a?oit  roulé  tout  le  long  de  cette  rivière  ^ 
&  par-tout  on  n'y  a  pas  plus  mis  de  nAa^ 
«ère  qu'il  n'y  airoit  de  possibilité  poUi^ 
l^Âutriche  de  s'en  prévaloir.  L'objet  dS 
cette  esclandre  je  Tignore  s  voici  e0 
que  fe  puis  en  BompQonner. 

•  C'est  le  16  juin  que  le  commandant  dâ 
Mett  s'est  permis  cejlte  explosion.  On  ^ 
vu  dans 4e  1^^.  i:z^àè'cesjin/utles,  qù'alorsl 
se  couvott  sur  tetf e  même  frontière  un 
Complot  dont ,  sans  Contredit  ^  '  s'il  étoié 
réel ,  l'ancien  Vîdftt^ueuf  de  Tabago  devoit 
ètfe  vlvl' des  étgteris-  sSe  flaftoit-oA  alors  dé 
fiùre  bai^dïtlre  aVeC  des  drapeaux  ,  &  peut«- 
étrô  des  'Tnasqnes,^^tf*ichiens  y  des  troupes 
ramassées  ,  des 'paysans  recnités  ,  des  déw 
serteufs  ameutes^  q^i^  en ,  feij^tiârit  dé 
âiarcher  vers  le  Bràbartt ,  se  seroienE 
(iàhtohn^  dàtis  téis  villes  Françaises  douÉ 
oft  leur  attfoîfc*  ouvert  les  portes  '  &  livré 
tel  rempartè  ?•  •  — 

•Camptoit-on  publier  cette  entrée  dîvfii^ 
raëe  avec  tant  dé  tapage,  comme  la  preuva. 
aune  ligue  entre  la  nation  Française  Se 
lès  anciens  tyrans  de8  Belges  ?  Se  flattoit-on 
d'effrayer  ceux-ci  par  [apparence  de  cette 
confédération  accanlantc  pour  eux  ^  &  d© 
fkciliter  au  parti  des  réfugiés  ,  d.es  bannis f 
rassemblés  alors  à  LîUe^  ^^Maubeuge  ^  à 

Ânn.  Fout.  ,  etc.  N^.  i3o.        X 
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Valeiiçiennes ^  le  moyen  de  raniirier 

créatures  déconœrtéea  dans  le  pays  même , 
&  dç  s'en  rquvnr.  l'accès ,  toujours  sous 
le  préte^çte  de  l'intérêt  du  peuple  qu'ils 
birj^lônti  d'égorger  pour  le  rendre  philo^ 
^Qph^  f,&,  qu'ils  ne  cessent  de  calomniei^ 
çpmpi^  èinnemi  da  la  «liberté^  parce  qn'it 
9/;  ye^t  p4ts  de  la  servitude  orageuse  qu'ila 
dlécof(^t/ dq  C0  beau:noi^«  ;   ' 

£toit-ce  ,  coQime  on.  GonnienGe  à  lesonp« 
^onner^H  desatt^lage$  <ie  %&risMunsterie^^ 
ou  4^  X^vls  ces  buflçs  à,, figure  byniaine 
qui  rvw'xî^m:  dajis  la  Kesfphalie ,  &  sur- 
la  rive  ^di^pite  du  r^iin ,  dans  le3  bauges  élec^. 
(orçfles^j,  que  M.  de  J^ouilU  frayoit  JLa  Toie^ 
JltQÎt .  -  ce  dp  .  çes^  ..b^i;^^  ewrégimentéesr 
cous  le  t^om;  de.  ttroppe^,  de  çerçl^  ,  .de, 
trôiipes!  de  directoire  j^  &;  qui  opt  tanx.dç^ 
çliemîn  à  ifaire  avant  qu<^dp.se.d^r.e  Aoif^m^^ 
que  Iç  coi|nîîandant.  d|^.  i!^<?/z,  se  déclaroit^ 
Jfi  màréclial  des  lô^is }  Oômptoit-on  après  lea 
ayoïr  tatt  mardi er  vçrs  .  jfjiégû ,  ^  sous,  ^ 
prétièxte   d'att'atjuer  i'^rça^e   Xjfegoisf{.^  en, 

Êiîrè.  cbez  nous,  nc^  P^5,\SS  PF^V^ft^^.^^^o 
iaàis  les  premiers  outils  d  une  ço^trjç-^evf^^ 
bitîon  ? 

•''Cëst'èé  qu'il  est  assez  difficile  dé  décî-» 
oer  ,  :&^  heureusement  aujourd'hui  assea 
inutije  d'exarniner,  t^a  vigilance  àyxpeupley 
il' déconcerté  Tastuce  Ministérielle  :  &  Tex-r 
cuse  des  conspirateurs  a  été  de  dire  que* 
la  deniiandç  du  passage  étoit  provisoire  ^' 
{pnd^e  il   eat  vrai   sur  des    tr^tés  |   mais 
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sans  objet  ^    puisc|u'il   n'y  -  ava|t  point  de 
Troupes ,  &c. 

La  futilité  de  ces  subterfuges  est  sen^ 
sible  ,  &  ne  mérite  pas  môme  d'étra  re}e4 
Tiée,  Quelque  fàt  le  motif  de  cette  ma- 
BceuTxe  puérile  ^  au  moins  dans  ce  que 
ToD  en  a  TU  ^  fie  Braisant  n'en  a  rien  à  re* 
don tEnPyiii'en  redoute  rien.  Par  une  lettre  re-r 
çue  anîonrd'hui  3  août,  on  me  mande  qu'un 
poste,  important  occupé^  &  fortifié  par  les 
A^uÈrichiens ,  *  nommé  le  château  de  Pol^. 
vache  v^noit  de  leur  ètxe  enleré  :  il  gênoit 
les  troupes  Pa/rzo/i^z^^^;  elles  en  ont  ohass^ 
Tennemi. 

La  môme  lettre  annonce  q«e  la  cooarde^ 
Mel^que  est  arborée  à  LMœemhourg,  qu'oa 
eat  à  Bi'uxéll&s  dans  une  sorte  de  certitude 
de- ne  plus  attendre  iong-tems  après  oefté 
eonqu^e  déoisive.  Cela  demande  confir^r 
xttatîon/  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  da 
tons  leé  régimens  iiidiqués,  nombres^  &  pas-: 
a&  eâ  revue  par  les  gazettes  nùnistérieU'es  y 
Bomnténfient  •  par  la  Gazette  universelle  ^ 
6cho  in%tîg^bi0  de  ces  unpertinences  ar//>^"> 
i^éticQ' militaires ,  il  n'en  est  pas  entré  un 
seul  dioQS  cette  citadelle.  C'est  qu'heureux 
sèment  ^onv  .\2^  Frcuice .  Léapald  pris  enfin 
lui-  niêmé  dans  les  filet«  si  long-teins  ten^ 
dus;  aux  ;  peuples  par  sa  maison ,  ne  yoî^ 
au  tour  de  son  trône ,  à  peine  encore  posë^- 
que  des  précipices. 
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La  ttongrie  réclame  ses  anciens  piiri-» 
lëges  ;  lè  Tyrol  les  soutient  déjà  à  maVsk 
armée  :  le  Milanois  y  la  Toscane  y  dit-on^ 
ne  redemandent  qiie  lenrs  anciennes  supers* 
titions.  Que  nous  importe  P 

£h  !  SI  les  hommes  généreux  qui  tfayaib 
lent  à  nous  débarrasser  de  nos  tyrans,  tM 
Youloieht  se  battre,  &  les  battre^  qu'arec  des 
Mtons  de  la  vraie  croLv  ,  ne  âiudroit-il  paa 
leur  en  faire  ?  Ils  en  ont  ;  ils  s*en  servent 

Eour  leur  bonheur^  &  pour  le  vôtre,  &tou8 
is  appeliez  des  supersizûeux  ^  àesJanaU^ 
fues  !  Malhaoreux.raisonjieurs  n'est-ce  pas 
vous  que' ces  noms  injurieux  sont  dds? 

N.  JS.  Je  dois  cependant  une  justice  aux 
François ,  6c  une^  sorte  de  réparation  aux 
Journalistes  hoitk&iies  que  Ton  avoit  trom» 
pés  jusqu'ici  sur  le  compte  des  Brabançonsi 
depuis  que  Geux->-ci  ont  trouvé  tu  oi^anê 
pour  publier  la  vérité  sur  les  aflSaiires  de  cd 
pays  ,  les  papiers  publics  non^^'eHxius ,  ont 
pris  un  ton  plus  sage  >  plus  modéré  evtr  ceC 
article  ;  &  au  moment  où  la  nourelle  dm 
passage  des  AutricJiiens  sur  les  lierres  è» 
France  pour  aller  égorger  des  peuples  don<fe 
le  fond  de  la  cause  est  commune  avec  nous  ^ 
a  été  répandue ,  elle  a  produit  mm  sen«  ' 
sation  universelle  d'horreur  &  dindigna* 
tion  :  un  cri  géjiéral  très  *•  intelligibie  » 
prcmoncé  le  renvoi  des  ministres  accusés 
d'avoir  connivé  au  projet  de  ce  massacre  f^ 
il  est  probable  que  le  succès  de  cettS' 
expérience  les  dégoûtera  de  Tenvie  d'es» 
sayer  davantage  de   ces  petites  niches. 


-    PROCÉS-VERBAL 

JD^  faks  relatifs  à  la  cLétention  ,  &  ausa 

Manbuviuss  au  S.  Rusllb  ,  soi-disant 
AoBKT  DE  LA  COUR  BB  Francb  à  BruxeU 
les  ;  ftnecdotes  sut  les^  motifs' 'âb^  les 
maûétiTreâ  dés  Br^lffes  réfugiés  en '^Pran^ 
te  }  réfleccions  $uY  la  necbssitiS  >  Comme 
^ur  la  iruSTTCB  (Pune  alliance  ,  et  une 
étroite/  AMxTiir  j  entre  la  France  &  la 
Belgiqtte^^  si  tdctbs  bBtrt  ybulbiït  hbsh* Ba 

j      l^IBEBS.  '    • 
AttveZ'tTous  doHC  toiijoura  des^yeux  pqur  ne  ^oint  voir  ? 

Jl  b.u,pi:;e  a^maUe^  peupla  fougueux  j  )3eu* 
pie  si  pénétrant  •  peuple  si  peu  curieux  de 
TOUS  instruire  j  peuple  si  crédule  ,  pev*^ 
j>le,^  dpfi^^t  J.  peuple .<jiuiv;pie  saves^p^s* 
qiie.)am^s.repous3et.que  là  vente,  ^  ^u^ 
l'on  seca  toujours  sûr  de  séduire  en  fesa^t 
reWntir  à  yos  oreilles  .  suivant  lés  te;nsr« 
les  mots  qui  semblent  désigner  la  yertu  cl^ 
Jour  ,  ï*rançqi^  /ex^  lun,  .liicJt,^  |l'o\lV^^•<^z- 
vous  pas  lesxyéux  ?  \  \    .  .  \'    '* 

DeuiaC  révolutiond  iii^péi'ées  ,  'prodigiem- 
Èes'k  tous  égards  y  un  pt-u  Uniereutos  it 
'est  vrai  d^ns  les  moyens ,  Aàus  les  acGe$^ 
soirèSy  mais  absoltiment  semiblables  qùaiù 
an  bat>  essentiellement  défj^nadTste.^  Vutiv  A0 
Y^utte  quart t  au  succès,  quant  à  la  solidité , 
je  sont  itérées  dans  deux  pays  voisin^  Umi- 

Ann.  Tout.  ^  etc.  N^k    i3i.     Y 


trophes.  Toutes  dètix  ont  déconcerta  Itf 
même  ennemi  ;  totttes  deux  ne  pecrvent 
s'afFermir  qu'en  prenant  des  m^esures  cor^ 
respoàd^tes  j  combinées  ^  .rëunieâ  '  ccmti?e 

Itii.  -    •  ^    . 

•  .r      -      .     . 

L^jirôtre  en  e^t.une  f  Scsi  yous  n'y  preness 
^^d^;  si  vous  çontinijiez  de  receToir  les  ipsi-^ 
2^i^si(tic^is  trompeuses,  empoisonnées ,.  qu^'on 
i^^it  transpirer  jusqu'à. vous  paf  «tçutesjes 
^anpeuyres  in;iaginables  ^  dont  on  a.  ^X'art 
d!a,mefïpv  .  le^  pâktriQtçs  .les  plus  fanatiques 
à  se  rendre  les  propagateurs  ,  cette  sœur 
de  votre  révolution  seroit  bientôt  terrassée  : 
<?é'  l'efnlpat^t  dl^  vos  libertés  seroit  bîenti^t 
subjugué  :  cettç  barrière  inexpugnable  paor 
vos'  érnlemîs  ^  tant  que  vous  ne  les  aiaeres 
pas /seroit  bientôt  rfenièrBée. 


I  »r  < . 


»     «  1^    > 


'  ^btrs  les  ïtibyèns  poIrfiîMes  Èàrit'4tnpi&f6s 
poùr^rehdre  le^  ÈâfgiffjfTûb]et  de  votrfe  îikinë 
'fe  de  Votre  méj^ris^j  ïls  ne*  sont  dignes  ^qiie 
tîè  votre  ^'ic/^ri^^parcetjue,  dit«-oh,  iissoîtt 
eisclaves*  des  pri^trés ,  'dès\hcf6lâs 'i  parce 
q'uils  n'ofit^secblié  le  jcAig  de  l,a  tyi^attiie 
plus  que  militaire  de  l  Autriche \  r][U£  jiblo: 
^è  fioumeU:('&  4Y^ç-plUa  de  basâ^s^.  ^à.ffplui 
jde  la   superstition    ;•  parce  que . le /leziUTZtf 

2tîi  a  fait  chez,  eux  como^e.  jkci;,  \\  réf^Op 
ttion  ,  n'a  pas  eu  :  le  <:t>umge  cpmn^e  ici 
^e  briser  ses  fers  ,  &  qu'en  ckassaçt  un 
/uaâlsrè^  justement  Abhorré  ,  il  en  ^tprîs 
•cin4  pens  qui  pisttfiebt  encore  pbis  Texo? 


1        .iv 
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dation  $  enÙA  il  n'a  pas  su  conserver  lo 
pouvoir  qci'il  avio&tvsu  oonquërir  ;  il  u'«$t 
pas  représenté  dans  son  gouvemenient^  &c* 

Et  cependant  je  vows  ai  déjà  Temont^é^^ 
prouvé  (i)  que  là  repr^^ntaiîon  dti  petiple 
en  Braient  étoit  bien  plus  réelle  3    bien  \ 

plus  notoire  ^  bien  plus  puissante  que  par- 
tout ailleurs  ;  puisque  aoo  membres  dii 
tiers  n'ont  aux  états  pour  contrepoids  qiie 
14  ecclésiastiques  ,  &  ^3  nobles  j  doilt 
même  le  nombre  ne  peut  aller  qu'en  dîmi- 
Duant  I  attendu  que  cette  assistance  de  la 
noblesse  est  attackée  à  la  propriété,  dçs 
grandes  terres  dans  certaines  familles  ,  &; 
non  pas  à  la  propriété  seule  j  que  .  p^r 
conséquent  les  titulaires  qui  iie  laissent 
pas  d  héritiers  directs  n'auront  point  de 
successeurs  ;  ainsi  rîijifluence  de  Tordre 
de  la  noblesse  aux .  états  JBel^içuesne  peut 
que  s'affoiblir ,  &  celui  du  Tiers  au  con- 
traire est  toujours .  le  .roê^n^. 

Quant  &  la  superstition  ;  Je  ne  vous  aï 
qu'insinué,  mais  j'auroîs  pu  vous  dire  net- 
tement J  que  le  respect  pour  les  choses 
établies  ainsi  décrié  ^  ainsi  travesti  par  lès 
détracteurs  des  Belges ^  est  une  sauve- garde 
précieuse,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  dé- 
truire chez  les  peuples  capables  de  la  res- 
{>ecter  elle-même  ;  qu'après  tout  chacun  est 
e  maître  chez  soi  j  &  que  pour  voua  dé- 


* 


(1)  Yoyei  U  iuimcro  i,a  dt  otê  Annales  ^  pag.  2oj^. 
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fendre  dé8  invasicms  ^  comme  des  fourberies 
de  V Autriche j  votre  ^aaemi  commun,  il 
f  avt  sur  vos  frontières  ^  non  pas  une  nation 
philosophe  qui  méprise  tout  ce  que  vous 
appeliez  préjugés  y  mais  une  nation  bravei^ 
généreuse  ,  incapat^le  de  se  laisser  tromper, 
&de  vous  trahir,  comme  de  se  laisser  battre, 
&  de  livrer  vos  frontières  faute  de  savoir 
défendre  les  sienùes ,  &  voilà  ce  que  sont 
les  Belges. 

Et  fîssent-ils  mille  processions  par  an^ 
eûssent*ils  autant  de  moines  qu'en  ^lV  Italie^ 
autant  de  Prêtres  qu'en  9lV Italie  ,  peu, 
bien  peu  vous  importeroit ,  puisque  ces 
moines  ne  travaillent  de  votre  aveu  qu'à 
inspirer  da  courage  au  peuple  dont  ils  ont 
la  confiance;  puisque  ces  jirétres  ne  vont 
pas  comme  ceux  ai  Italie  avilir  leur  carac^ 
tere  en  promenant  par  toute  V Europe  des 
soutanes  avilies  y  &  des  tonsures  humiliées 
par  la  mendicité  ;  puisque  les  richesses  que 
vous  leur  faites  un  crime  de  conserver ,  .ont 
été  prodiguées  d'abord  pour  amener  la  ré- 
volution, &  servent  aujourd'hui  à  la  conso- 
lider. 

Si^  bien  loin  de  justifier  ce  dédain,  ils 
ont  des  droits  à  votre  estime,  à  votre  re- 
connoissance,  que  penser  des  calomnies  qui 
vous  les  représentent  comme  Bravant  votre 
nation,  &  méritant  son  ressentiment?  De- 
puis trois  semaines  toutes  les  gazettes ,  ou 
affiliées  à  yos  ennemis  j  ou  adroitemetit  in- 
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dmtes .  en  erreur  isans  s'en  douter ,  ou  em- 
pressées de  s*approprier  un  langage ,   des 
nouTeUes  qui  semblent  attester  leur  patrio- 
tisme ,    ont   répété   que  le  commerce   de 
la  France  étoit  inquiété  dans  1^  Brahant  ^ 
ciue  le  seul  titre  de  Français  étoit  un  crime 
dans  le  Brabant\  que  les  cachots  dans  le 
Brabant  étoient  engorgés  de  Français  j  dé- 
tenus avec  une  violence  scandaleuse  ;  que  le 
droit  des  gens  même  avoit  été  violé  dans 
la  personne  d'un  Mit^istre  de  France  *y  & 
que  les  Brabançons  ^  non  contens  de  cet 
attentat  contre  un  individu  que  les  lolx  de 
tous  les  peuples  policés  rendoient  sacré  > 
y  avoient  joint  des  outrages  réfléchis ,  mul- 
^pUés>  honteux  contre  Thcusson  natioi^al^ 
contre  les  armoiries  qui  décoroient  sa  porte. 

Ce  havarà  y  national  aussi ,  qui  chaque 
jour  déraisonne  à  V ancienne  moae ,  en  van- 
tant des  prodiges  nouveaux  \  qui  prétend 
d'une  '  manière  bien  désintéressée  qu'on 
pense  juste  quand  on  parle  bien  j  &  qui-  ne 
parlant  pas  mieux  qu'il  ne  pense,  n'auroit 
pas  eu  plus  d'intérêt  personnel  à  soutenir  la 
proposition  contraire^  seule  vraie,  seule 
raisonnable,  Xefournaliste  de  Paris ^  a  adopté 
cette  calomnie.  Comme  son  ouvrage  est 
censé  être  celui  d'un  député^  d'un  des  mem« 
bres  de  V Assemblée  nationale  ^  cette  asser- 
tion en  a  dû  paroître  moins  suspecte  &  plus 
incontestable. 

Cependant,  lecteurs  honnêtes,  lecteurs 

y3 
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impartiaux,  lecteurs  dont  l'aine  &  le  cœur 
sont  con^me  doivent  être  Tanie  &  le  cœur 
des  liommes  dignes  de  la  liberté ,  lisez  ce 
procès  -  verbal  y  appréciez  les  faits  de  ce 
CoMPTs  hbndu  au  souverain  du  pays. 

:  U Assemblée  nationale  a  dû  en  recevoir 
une  copie  authentique  :  &  la  remise  n'en 
auroit  pas  été  difïérée  aussi  long-tems^  si 
elle-même  j  encore  une  fois,  n'a  voit  par  une 

condescendance  bien  imprudente 

fermé  tout  accès  aux  vérités  utiles  y  aux  se- 
cours inappréciables  qu'elle  auroit  déjà  pu 
r,ecevoir  de  la  Belgique  (  i  )  ;  lat pièce  qui  suit 
est  émanée  du  comité  de  Police  àeBruœel^ 
Ips y  du  corps  qui  a  ordonné,  &  exécuté  lar 
4é tension  du  soi-disant  agent  de  France. 


•vww^viMi^M^nw^» 


(  1  )  Ces  seoDurs  elle  les  a  déjà  reçus  |  puisque  fat 
trame  dont  Tordre  donné  par  le  M.  de  Bouille  aiu^ 
ronimandans  des  places  FrangéUses  sur  la'  Meuse  j  éfoît 
un  des  iU&,  a  été  déconcertée  par  b  tigilance  des  Bnk' 
ianrons  ;  par  la  publicité  qu^ik  «nt  donnée  à  ce  qu^ila 
en  avoient  découvert  $  par  Tordre  promulgué  à  leur» 
peuples  de  veiller  avec  le  même  soin  sur  &  pour  ks 
frontières  de  France  ,  comme  pour  la  défense' des  leuf«« 
Voyez  à  ce  sujet  le  n^.  126  de  oes  Annales-  ]  pag» 
)3â  &  suivantes* 
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\  •  •  /  s       » 

HAUTS  ET  PUÏSSANS  SEIGNEURS.  " 

»  Lies  bruits  calomnieux  que  les  cntiémîè 
de  notre  heureuse  rëvolutioW  se  plaîsejat  à 
6emér  à  clïaque.occâsînhqiii  paroît  pouyoïyr 
prêter  à  leurs  mauvaises  intentions  ^  nou^ 
obligent  à  vous  rendre  compte  des  oiotiÊ 
qui  nous  ont  engagés  à  faire  arrêter  certàîh 
fiieur  Kuelle  qui  est  actuellement  dëteuu  aii 
Souvent  des  jbrisnttines. 

»  Cet  b^mnie  ,  quî^  depuis  le  mois  d|^ 
février  &*e8t  plù  à  déclamer  ouverteme^rt 
contre,  tçutes  les  opératioûs  du  Copgrès  & 
àcs Etats,. ^  permettoit  pul)liquem^t  le^. 
propos  les  plus  séditieux,  &  cherclioit  à 
exciter  le  peuple  en  le  rendnnt  mécontent 
de  radfcnînistration  actuelle.  Non  conten  tdé 
«rîtiqueY*  toutes  les  réanlutirtns  du  Congrès 
8c  des  Etats  y  il  a  eu  Tandaciçuse  témérité 
de  répéndre  dans  le  ptil^lic  dés  nourV^ef 
allarmanlesy  telles  que  la  prise  de  Nnmur 
par  les  impériaux  ;  la  déooniirture  totale  d» 
notre  armédSc  autres' Imiitti  qvi/  quoique 
pon  fondés >  n'ont  pas.  laissé  que  de  pcnrte^ 
l'inquiétude  dans  l'aovç  de  nos  bons  con- 
citoyens (>). 

(i)  VQilà  donc  Ift  souree  <!»  toifs  c^s  bruits  ridicuW 
répandiUS  arec  autant  À^aitectiitieh  <|iio  d'impiidoiice  ^ 
&  ropi<46  acFnpiileusement  dana  tmitea  les  Gjizm^^ 
avtdea  du  noMveu»  >  &  trompes  y  qnelf|nes-unes  saua 

Y  4 
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.  99  Nous  nous  ëtiona  ultérieurement  ap«t 

Î perçus  qu'il  affectait  de  se  lier  avec  toutes 
es  periioniiea  qui,  |iar  lenrs'sentiineiis  ou 
Î^ar  jeurs  manèges  suspects  ayoient  mérité 
•aniuiadYersîoii  de  la  police.  Sa  conduite  re- 
préhen&ible  i*ayant  rendu  odieux  au  publîcj^ 
jon  Ta  fait  previ^nir  d'être  plus  circonspect,^ 
^  4q  ménager  aes  propos  qui  ne  tendoient 
qu'à  troubler  Torare  général; mais  le  sieur 
MuelU,  loin  de  profiter  de  la  leçon  »  ae  crut 
eutorisé  à  fronder  de  plus,  en  plus  l'autorité 
du  Cor/grès ,  des  Etats  ^  du  Magistrat  \ 
rien  n'ëtoit  respectable  à  ses  yeux  :  il  dénî- 
gr')it  toutes  les  opérations ,  pronostiquoit 
toujours  des  malheurs  ^  &  menaçoit  même 
d  wnçi  incursion  de  cinquante  mille  Français 
P  jur  venir  mettre  les  Belles  à  la  raison. 

»>  Ëniin^  Messeigneurs ,  lé»  troubles  inter^ 
nés  qui  à  la  fin  du  mots  de  mai  dernier 
cm  inquiété  radministraiion  ,  ayant  donné 
maiière  à  faire  surveiller  beaucoup  d'étran« 
gers  y  &  les  .  ff ens  sans  aveu  qui  s'é-^ 
toient  glissés  daàs  la  ville  âc  les  envi-* 
rons ,  nous  avons  pris  les  mesures  nëcea- 
saires  pour  nous  assurer  de  toutes  les  per* 
•onnea  qui  par  leurs  wtrigues  pouvoient 


■  »  ■* 


«*eii  douter  ,  4e  bonne  foi  ^  par  cet  inclîgne  manège.  Li^ 
lion  te  d'avoir  été  si  pitoyabfement  duppos  les  rendra^» 
t-eUetf  une  autre  fois  plus  cirrofispectes  ?  C^étoit  de  tV-» 
lelier  di#S.  Ruelle^  que  sorfoierit  ces régimfMis inaonv 
brablea  |  entrés  jour  par  \o\\t  à  Luxembourg  ^  fiç 
leur  e«oorte  de  gi^os^b  Altitiéri» , .  &c.  &c; 
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SpsAce  à  'la  tranquillité  de  ces  prorinoes» 
C'est  pour  parvenir  à  oe  but  &  connoitre 
les  démarches  d'tin  chacun ,  que  d'accord 
a^ec  les  Etats  &  les  Magistrats,  nous  avions 
résolu  de  ne  laisser  voyager  qui  que  ce  fut 
dans  œs  provinces  que  muni  de  passeports 
signé  f/.  B.  Claesseus  ;  le  S.  Ruelle  ,  pour 
rendre  nos  précautions  illusoires  ^  s'est  aus« 
sitôt  avisé  d^expédier  des  passeports  à  toutes 
les  personnes  suspectes  ;  plus  de  deux  cens 
passeports  font  foi  de  cette  opération, 

T»  Comme  il  étoit  connu  que  le  S.  Ruelle 
n'^toit  point  avoué  du  cabiîiet  de  VersaiU 
les  j  &  c|u'il  n'avQÎt  d'autre  besogne  ici  que 
celle  de  donner  des  certificats  de  vie ,  nous 
lui  avons  adressé  une  lettre  pour  le  mander 
au  bureau  de  la  haute  police.  Il  n'a  pas 
daigné  y  répondre  :  nous  lui  en  avons 
adressé  une  seconde  qu'il  n'a  pas  daigné 
ouvrir  :  il  s'est  ensuite  vanté  ouvertement 
de  ces  marques  de  mépris  ,  &  il  a  continué 
non  seulement  à  donner  des  passeports  à 
nos  habitans  suspects ,  mais  encore  à  des 
étrangers,  6;  il  n'a  cessé  de  tenir  des  pro<- 
pôs  injurieux  contre  les  £itats. 

3>  Voyant  donc  ^  Messeigneurs  ,  qu'il  étoit 
impossible  de  mettre  à  la  raison  cet  original, 
qui  jouissant  depuis,  nombre  d'années  d^ 
la  protection  de  nos  loix ,  s'avisoit  de  les 
fronder^  &  de  troubler  l'ordre  public,  nous 
avons  cra  que  le  bien-être  de  1  état  exigeoît 
qu'on  s'emparât  de  sa  personne  j  ce  qui  fiit. 
effectué  avec  tout  l^ordro  &  la  circonspect 
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tion  .qii*on  peut  exiger.'  Nous  avons  été  Éoi^ 
pris>*  Messeîgneurs,.  d'entendre  réclamer 
par  lui  la  qualité  è! Agent  du  Roi  ,  &  aussi- 
tôt nous  lui  avons  demandé,  ses  titres.  Il 
n'a  pu  produire  qu'une  lettre  signée  Mont^ 
marin  ^  par  laquelle  il  lui  est  expressément 
défendu  de  prendre  le  moindre  titre ,  ou  la 
moindre  qualitéy  ou  de  signer  même  la  moiiir 
dre  chose  au  nom  de  M.  de  la  Graviere(i\ 
il  lui  est  seulement  permis  de  signer  les  actes 
ordinaires  ,  c'est-à-dire  les  certificats  ds 
vie. 

3»  On  a  de  suite  ,  &  en  sa  présence  apposé 
le  cachet  sur  ses  bureaux^  &  le  lendemain 
le  Procureur-général ,  en  présence  de  à^xpi 
substituts ,  les  a  levés  ;  les  premiers  pa- 
piers qui  se  sont  pré^ntës  étoient  des  copies 
de  lettres  qui  prouvent  précisément  qn'il 
écrivoit  avec  autant  de  violence  qu'il  par- 
loit  avec  indécence  dans  le  public. .  Dans 
toutes  ses  lettres  à  M.  le  comte  de  Monti 
marin  il  donne  des.  détails  ,  ou  faux^  ou 
injurieux^  il  traite  le  Congrès  ,\e^  Etats  à,^ 
CanaiUes.^  de  Polirons j  èJ Assassins ,  &c«  . 

»  Parlant  des  lettres  qu'il  a  reçues  de  la 
part  de  la  haute  police  ,  il  dît  qu'il  Ti'a 
point  répondu  à  la  première  ,  êc  q«è  lors- 
qu'on lui  a  apporté  la  seconde  il  a  misrle 
messÉTger  à  la  porte  ,  •  en  hii  disant  de  re- 

^^^—         ■  ■     ■  ■  '.*  »■  I  ■  ■       ■ 

(.1  )  Q-<I(CTaat  nssid^t  de  France  d  BnixtilUt^ 
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porter  la  lettre  aux'  poUçons  qui  la  '  lui 
avaient  donnée.  Dans  ime  autre  lettre  il 
dit  ayoir  engagé  un  avQcat  à  présenter  re-« 
quête  au  conseil  de  Brabant ^  en  intitulant 
M  requête  Au  peuple  ,  en  son  conseil  sou-^ 
"uerain  ;  ce  qui  a  été  effectué  par  ses  instî-i 
gâtions.  Dans  d'autres  lettres  il  dit  qu'il 
ne  fait  qne  prêcher  la  nécessité  d  une  As^ 
semblée  Nationale  j  &  qu'il  espère  réussir. 

:  »  Par  sa  correspondance  j»  on  voit  é videm* 
ment  qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  trou^» 
bler  l'ordre  public.  Il  est  l^aùteur  àe  pluf% 
sieurs  pamphlets  ;  il  approuvoît  les  libelles^ 
\es  plus  séditieux  :  il  étoit  en  relation  si  fa« 
zniliere  avec  les  ennemis  de  l'état,  quepoui; 
les  soustraire  aux  poursuites  de  la  justice 
il  auroit  employé  tout  moyen  1  jusqu'à  celui' 
même  de  leur  délivrer  des  passeports  sous 
des  noms  supposés  ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  une  lettre  an  nienrde  Saint- 
Aubin  de  Fontenille  y.  qui  marque  au  sieur 
Ruelle  quC'  le  nom  sous  lequel  il  a  eu  kl 
bonté  de  lui  donner  un  passeport ,  est  celui 
6OUS  lequel  il  est  connu,  à  VJIotel'r(yyal  k 
Lille.  Il  résulte  encore  de  ses  lettres  qu'il 
avait  connaissance D^UN^  double  coNTRE-Ri- 
roiiTTiOK  qui  devott  s'opérer  dans  ce  pays- 
ci,  &  en  France  ,  ou  en  Hollande  ^  comme 
il  le  marque  dans  une  de  ses  lettres  adressées 

»  Il  est  donc  évident ,  Messeigneurs  ,  que 
ledit  sieur  Ruelle  troubloît  la  tranquillité 


^ 
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publique^  qu'il  tenoit  des  discours  séài^ 
tieux  ,  &  qu'il  méprisoit  ouvertement  Tad-^ 
xninistration  de  ce  pays  ;  que  même  îl  trem- 
poit  avec  les  ennemis  de  l'état  dans  un  €x>m- 
plot  qui  de  voit  occasionner  une  révolution 
dans  ce  pays ,  ou  iùins  un  pays  voisin.  Il  y 
a  donc  eu  matière  publique  suffisante  a 
s'emparer  de  sa  personne  pour  V empêcher 
de  nuire  ultérieurement. 

•    •  • 

"  «c  Sa  qualité  de  Français  ne  peut  être  un 
titre  pour  l'autoriser  à  troubler  ici  la  tran- 

Suillité  publique  ;  au  reste ,  depuis  plus  de 
ixansil  a  abandonné  Is,  France '%ti\  s'ésC 
habitué  en  Brabant  :  jamais  il  n'a  eu  aucun 
caractère ,  et  le  ministre  des  affaires  étrart- 
gères  ^  M.  le  comte  de  Montmorin  ,  lui  a^ 
même  défendu  de  prendre  la  moindre  qua-* 
Uté- 

•  ^  Pour  en  yenir  maintenant  aux  circons-» 
tances  de  son  arrêt  ^  il  avbit  été  guetté  dans 
la  journée  :  il  s'étoit  retiré  avec  une  fille 
publique  dans  une  maison  ,  rue  de  la 
Folie  (1)  ;  ceux  qui  Tavoient  guetté  ne  pou-« 


^g^mmm^m   y      1  j    |i|  tm^ift^ 


(1)  Oa  compie  je  Pfti  ii\k  obserré  ,  le  vrai  résident 
^e  Ftunjçe  avoît  pri9  soq  logement^  La  dënouninatioii 
des  mes.  n'a  rien  de  con^mun  avec  le  caractère  des 
personnes  qui  s*y  logent  :  mats  enfin  avouons  qu'un 
ministre  un  peu  délicat  sur  les  convenancUy 
n^auroitpas  voulu  ,  même  à  meilleur  marché ,  se  loger 
itte  du  Hazard\  an  chatb^u  de  la.  Folie.  Et  c'es( 
^x\  niinistre  de  f^nce  ^ui  a  &it  cette  incongruité  l 
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▼oient  s^maginer  que  cette  maison  que  le 
sieur  Ruelle  prostituoit  ainsi ,  ëtoit  rhôtdH 
du  ci-devant  résident  de  France.  Il  ny  a  eu 
au  reste  aucune  yiolation  de  domicile  ;  et 
c*est  une  calomnie  atroce  que  celle  par  la- 
quelle tios  ennemis  nous  dénigrent  dans  le 
public  ,  en  lillëguant  que  les  arrhes  dé 
France  ont  été  tr Aillées  dans  1a  boue  (i)» 
Notid  connoissons  trop  le  respect  dû  aux 
écussons  d'une  Nation  dont  nous  ambi^ 
tionnons  ramitié  &' l'approbation  ,  dcnous 
n'avons  besoin  d'autte  preuve  que  le  fait 
pour  prouver  notre  &^on  de  pëUsen 

x>  Le  valet-de-chambre  de  M.  de  la  Gra^ 
viere    nous  ayant  informé  que  son   maitre 
occupoit  le  premier  étoge  de  cette  maison  ^ 
il  a  d*abord  été  défendu  d'y  monter  ^  &  dé 
crainte  que  quelque  mal  intentionné  ,  ou 
curieux ,  n'eut  eu  l'imprudence  d'y  deman- 
der accès  en  notre  absence^    nous  avons 
fait  apposer  le  scellé  sur  là  première  porte 
de  l'appartement  ^  lequel  scellé  a  été  levé 
le  lendemain  sans  que  nous  soyons  entrés 
dans  le^s  chambres.  Le  valet  -  de  -  chambre 
de  M.  de  la  Graviere  pourra  çn  donner  lui 
témoignage  non -suspect. 

»  Quant  9.VLX  Ecussons  aux  armes  an  roi 
de  JFrance  ,  on  les  trouvera  encore  dans  la 
maison  où  ils  étoient ,  et  nous  défions  le  ca« 
iQmjûateiu:  le  plus  audacieux  ,  d*oser  allé-- 
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guer  f  en   notre  présence ,  qu'oit,  ait  &k 
la  moindre  insnlte  à  ces  Jirmes* 

y>  Nous  pourrions  par  une  axialyse  plus  amr 
pie  de  la  correspondance  du  sieur  Ruelle  ^ 
augmenter  les  griefs,  qu^il  y  a  a  sa  charge  ; 
mais  ceux  allégués  ci- dessus  sumsent  pouf 

Îirouver  qu'il  e;st  un  ennemi  dangèrei^  de 
^état ,  un  comphce  des  trames  qu'on  our-- 
dissoit  contre  notre  liberté^,  un  perturba- 
teur du  repos  public  ^  enfin  u^  ihommé  qui 
méritait  Texécration  de  la  Nation^^'W,  trar 
hissoit.  Aureste^  si  contre  toute  attente  ^ 
\  Assemblé'eNationale  de  France^  non  infor- 
mée de  ces  circonstances ,  le  réclamoitj,  & 
si  Ton  trouYoit.  mauvais  qu'on  Tait  empri- 
sozmé  au  lieu  de  le  renvoyer  hors  du  pays , 
nous  vous  observons^  Messeigneurs ^  que 
nous  lui  avions  intimé  l'ordre  de  sortir  de 
Brwcelles  dans  les  vingt-quatre  heures,  &' 
du  pays  dans  les  trois  jours  ,  ordre  qu'il  n'a 
aucunement  respecté ,  nous  ayant  renvoyé 
la  lettre  avec  mépris  ;   il  ne  nous  restoit 
donc  d'autre  moyen  que  celui  de  nous  assu^ 
rer  de  sa  personne. 

»  Quant  aux  autres  Français  arrêtés  dans 
ces  troubles ,  il  n'y  en  a  eu  que  six  ,  &  ils 
evoient donné  matière  à  leur  détention,  soit 
par  leurs  propres  séditieux  ,  ^oît  par  des 
pamphlets  ,  soit  par  leurs  démarches  sus- 
pectes ^  &  nous  avons  d'autant  mbifis  craint 
d'offenser    Y  Assemblée    Nationales,    qu^ 


y 
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€es'  Français,  fiigitif's  lie  nous  paroJssoient 
pas  mëriter  le  nom  de  Citoyens  Frahnais  , 
Vu  qtiH$  désertoient  leur  patrie  /  &  cjii'ils 
TàMÇJiîiroïENT  vire  coimi»  -  KivournoN  \ 
nous  les  avons  traites  ûûmme  ennemis  des 
Francùis  ,  &  comme  nos  ennemis  aus^i .  vu 
qu'Us  venôient  troubler  la  tranquillité  com- 
taime.  ' 

4  •  <  ... 

^  ».Noufl  sommes. MSPrésiJ^ue  si  Vjisssm^ 
jU^  a^tioxiale  de  France  connoissoic  les 
motifs  qui  nous  ont  fait;  4gir ,  elle  les  ap^- 
•fxtouvdl-oit  \  au  reste  ^  nous  n'avons  aucu- 
j^ementmiUiqué^u  droit  des  gens^  doutnous 
serons  toujours  religieux  observateurs.  Ce 
détail  j  quoiqu'un  peu  long ,  nous  a  paru 
liéèeSë&iyé  ipour  jasti£<er  notre  conduite ,  à 
Vos  yeux  ;  Messeignéurs ,  &c-  «  Par  ceux 
du  VoiiLir^È  ^n  la  ville'  de'Brkjcelles. 

Par»  0it4çvG^iiaj^<^^  >  '  ^^gP^  J*   Dauit]toAiç;> 
JocQ  sccrelarii.  > 

\^JBriàfdfUfi  ,  lepjrêi^ier  août  1790.       ..  ' 

* ,  Cette  "^  pièce  aUfhenûque  ne  laisse  aucun 
doute  i''.'  sur  la  conLliiite  coupable  du  soî-di- 
'sant  ageiiideFrancé^  démenti,  désavoué  par 
lés. titres  mêm^e  qu'il  a  pftfduits  pour  justi- 
fier* cette  qualité  ;  puisque  le  ministre  n'a 
çeàèe'  <^  lui  défendre  de  se  l'attribuer:  cet 
Tidmrhè^  éVoit  tout  à  la  fois  un  usurpateur 
aûdàcieïix ,  &  tui  conspirateur  criminel. 
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.2<*.  pes  faits  articulés  dans  ce  verèal  i 
Sç  dont  la  notoriété  est  incontestable  ré- 
sulte le  droit  non  moins  évident  qu'ont  qu 
les  magistrats  dn  pays  de  s'assurer  de  la  peo- 
sonne  de  cet  incendiaire.  JVÏéprisant.  égaler 
ment  les  avis  secrets  &  les  ordres  publics; 
bravant  l'autorité  des  loiz>  cantoniié  d^s 
une  maison  respectable  qu'il  n'aTqit  pas 
droit  d'habiter,  &  qu'il  souilloit  par  toutes 
les  espèces  de  désordres,' quel  autre  moyen 

5ouroît-on  employer  pour  le  mettre  hmi 
'étal  de  nuire  ,  de  continuer  i  compro^ 
mettre,  à  déshonorer  le  caractèredont  l'u- 
surpation ne  servoit  que  de  voile'  &  dé  sauve- 
garde à  ses  manœuvres  i-  ■'■'■ 

An  commenoeoiept  de  cç  siècle  un  nû- 
nistre  du  premier  ordiCf  un  aiQb^sadetir 
A! Espagne f  bien  avoué.,  bien .a.G6?étiiïé> 
bien  reconnu  ,  s'étant  permis  en  France 
des  intrigues  dangereuses  ^  raeAsm  encoie 
contre  la  nation^  que  contre  la  persomia 
de  l'administrateur,  passager    t^u    pouvoir 

Sublic  ,  fut  arrêté  sans  qu'aucuhe'puzssance 
e  V  Europe  blâm  ât  c 
A  tous  égards  il  s'i 
«ieur  Ruelle  méritât 
que  le  prince  de  Ceh 
aussi  les  magistrats 
bien  autant  de  dro: 
contre  ses  fureurs,. 
RsGEifT,pouToit  en  i 
^trigues  du  ministre  luspagnou 
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Cet  incident  ne  pourroît  donc  apporter 
iàucùn  obstacle  à  l'iihiôn  des  deux  états  > 
à  la  fédëratioh  de  deux  pays  fégënérës  dand 
ié  même  tems ,  entité  lesquels  la  conformité 
^enle  de  TëpoqUe  de  leur  rëhabîlitatioii  com- 
mune àùroit  déjà  dû  produire  la  fraternité 
îa  plus  intime ,  Sr  pour  ainsi  dire  une  incor- 
poration indestructible.  Qu'imJ^ortent  lès 
dîfférehces  apparentes  '  de  leuf  inanieré 
d'être  ^  quand  d'ailleurs  toutes  les  espèces 
â*intérèts  les  rapprochent,  &  que  de  yains^ 
âe  ridicules,  d'injustes  préjugés  seuls  peu« 
Vent  les  écarter  ? 

Ua  des  deux  peuples  ti^âvôit  pâd  même 
les  bases  de  la  liberté  j  il  s'est  Vu  forcé  de 
Jes  construire ,  d'en  poser  jusqu'aux  fonde- 
Siens  r'ra/iitre.n'eti  aroit  perdu  que  l'exer* 
cice  :  il  s'est  trouvé  satisfait  des  qtie  cet 
exercice  lui  a  été  rendu  :  Les  Français  se 
sont  soulevés  pour  se  procui^er  une  Constitua 
iion  ;  les  Belges^  pour  recouvrer  la  Consti-- 
iutioii  dont  vingt  siècles  lerrt:  ont  prouvé  la 
justesse  ,  la  solidité  :  cette  inégalité^.  Hon 

Sas  de  droit,  mais  de  besoins,  devoit-ellé 
onc  amener  entré  les  deux  nations  la  dé* 
Jiance^  la  jalousie ,  l'antipathie  même^  dont 
Oh  travaille  industneuseinent  à  développer 
le  germe  F  Obligées  par  leur  position ,  par 
mille  sbrtes  d'intérêts  ,  à  des  rapports  de 
toute  espèce,  elles  auroient  trouvé  dès  le 
premier  moment  datis  une  alliance  mu-^ 
tuelle  l'une,  le  moyeh  de  perfectionner  la 
liberté  déjà  acquise,  l'autre,  celui  d'afiFer- 

Ann,  Polit,  f  etc^  A^*  ii3î.        i2 
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xnir  celle  qu'elle,  acquéroit«  La  Belgique 
féaérée  avec  là  France  né  pou  voit  donner 
à  V Europe  aucune  jalousie  ,  qu'on  eût  osé 
avouer  ;  &  si  un  machiavélisme  envieux 
^voit  conçu  des;  soupçons  de  cette  union , 
elle  auroit  en  eflet  assez  inspiré  de  respect 
pour  qu'on  n*eùt  pas  eu  même  ï^idée  aes- 
çayer  de  la  rompre« 

Malheureusement  les  deux  révolutions 
l^nt  nécessité  des  exils  :  les  déserteur9 
des  deux  états  se  sont  transvasés  de  Tun  à 
l'autre  ;  &  quoique  très- contraires  en  appa- 
rence dans  leurs  vues^  dans  leurs  intérêts , 
dans  leurs  prétentions ,  ils  s'accordent  ce- 
pendant, à  tenir  les  mè9ies  propos ,  à  faire 
circuler  les  mêmes  rumeurs^  a  accréditer 
les^  mêmes  préjugés. 

'  Les  transfuges  Français  avec  la  rage 
dans  le  cœur  contre  toute  assemblée  natio- 
nale^ intriguent  pour  en  aiûener  une  dans  la 
Belgiauey  parce  qu'ils  se  flattent  que  si  l'oit 
s'y  reJPiise  ce  sera  un  prétexte  pour  entrete- 
Âîr  entre  les  deux  peuples  une  aversion  qui 
en  empêchera  la  coalition  j  ou  que  s'ils 
venoiènt  à  bout  d'y  former  une  telle  assem- 
blée ,  elle  y  seroit  la  source  d'un  désordre 
dui  ânéantîroit  la  révolution  ^  &  servirort 
ae  premier  degré  à  un  autre  renversement^^ 
auquel  ils  attachent  bien  plus  d'importance. 
De  leur  côté  les  déserteurs  Belges  se  glori- 
fient en  France  d'être  proscrits  pour  avoir 
démandé  une  assemblée  nationale  ^  Se  sol^ 
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lîcitent  à  ce  titre  des  secours  contre  un  peu-* 
^le 'qu'ils  ne  cessent  de  peindre  comme  avili, 
éomme  ennemi  de  là  Résolution  Françoise  , 
&  leur  refrein  éternel  est  la  nécessité  d'une 
assemblée  nationale ,  aux  Pays-Bas-^  comme 
to  France  &c. 

Assurément .  cette  conformité  de  lan^a^d 
,  &  d'espérance ,  entre  ce  qu'on  appelle  les 
Aristocrates  François  &  les  prétendus 
DEMOCRATES  Belges  y  sufHroit  seule  pour 
prouver  qu'ils  n'ont  d'autre  but  que  leur 
réhabilitation  personnelle ,   &  par  consé* 

2uent  la  destruction,  dans  les  deux  pays, 
e  la  régénératiou  qui  s'y  oppose.  La  réin- 
tronisation du  despotisme  Autrichien  pat* 
de-làle  ilit/;2  est  l'objet  de  tous  leurs  efforts, 

Î)arce  'qu*une  fois"  réintégré  à  Bruxelles  il 
e  ser oit  bientôt  à  Versailles  y  ce  qui  est  lé 
vœu  des  premiers  ;parce  qu'il  est  déjà  lié  pat 
des  promesses  sans  bornes  avec  les  seconds^ 
s'ils  réussissoient ,  en  flattant  le  peuple  dé 
la  souveraineté  dont' ils  le  leurrent,  â  le 
remettre  dans  les  fers  réels  qu'il  à  rompus* 

Qu*on  juge  par  un  seul  exemple  de  l'in- 
térêt qu'ont  ces  prétendus  Patriotes  à  faire 
rçviyre  dans  leur  pays  l'empire  de.  cette 
verge  de  fer ,  échappée  aux  mains  des  AU' 
triçhiens,  pour  Tavoir  rendue  trop  pesante. 
Le  piincipal ,  un  des  plus  acharnés  de  ces 
réfugiés ,  est  un  sîeur  Edouard  SValxiers,  Il 
ëtoit  banquier  de  la  ci-devant  cour  :  il  étoît 
Tentremetteur  de   toutes   les   négociations 
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d'argent  entre  les  Pays-Bas  &  le  cabinet  è» 
Vienne.  Tous  les  emprunts  passoient  par 
ses  mains  >  tant  pour  le  capital  que  pour  le» 
arrérages  :  c'est  l'héritier  ^  &  même  aajour-' 
d'hui  le  chef  actif  de  la  maison  de  commerce 
connue  sous  le  nom  de  NetUnes^y  maison 
liée  de  très-près  par  le  sang  à  celle  de» 
la  Borde  ^  &c.  par  des  alliances  plus  éloi- 
gnées à  presque  toute  \2l  finance  de  France  y 
ce  par  les  relations  de  la  Banque  au  com- 
merce d'argent  de  toute  \ Europe.  Or  cette 
maison  perd  à  la  cessation  de  la  corres* 
pondance  pécuniaire  dont  elle  étoit  le  canal, 
Ttn  revenu  clair  de  plus  de  ^o,  ooo  florins, 
(  looyooo  livres  argent  de  France)  &  un 
casuel  inappréciable* 

Il  pâârpit  que  dans  les  premiers  momens  ; 
ce  plus  que  millionnaire  s'étoit  déterminé 
de  bonne-foi  à  un  sacrifice  dont  il  espëroit 
une  indemnité.  Sa  fortune  étoit  encore 
énorme  malgré  cette  porte ,  si  l'on  peut 
donner  ce  nom  à  une  simple  cessation  de 
bénéfices  :  elle  justifioit  toutes  les  ambitions 
dans  une  république  naissante  ^  où  la 
richesse  pouvoit  marquer  les  rangs  plus 
encore  que  les  talens  ^  &  la  vertu. 

Mais  les  Etats  s'étant  formés,  mais  le 
Congrès  s'étant  formé,  &  le  financier  se 
trouvant  exclus  y  il  n'a  plus  senti  que  les 
regrets  de  l'ambition  trompée ,  avec  le  dé- 
sespoir de  l'avarice  frustrée.  C'est  de  ce 
Bioment   qu'il  s'est  jeté  dans  le  parti  des 
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{ftctieux  qui,  par  des  combinaisons  &  des 
intérêts  d'un  autre  chaire ,  quoique  déri- 
vant du  même  principe ,  -  commençoient  à 
manœuvrer  pour  une  Assemblj^e  nation xtK 
JBelgique^ 

Dès-lors  ^on  patriotisme  n'a  plus  été  que 
le  masque  des  préparatifs  d'une  contre-révo- 
lution. Il  s'est  fait  colonel  d'une  troupe^ 
Îour  l'équipement,  pour  la  solde ^  pour 
'armement  de  laquelle  il  prodiguoit  ses 
ibnds  :  elle  alloit  déjà  à  près  de  mille 
hommes  ,  dévoués  à  lui  seul ^  recevant 
l'ordre  de  lui  seul% 

De  premiers  ordres  de  cesser  «es  enrôle- 
mens,  de  rendre  compte  de  ses  mouvemens^ 
liyant  été  méprisés ,  il  a  fallu  lui  en  intimer 
de  plus  précis ,  qui  ont  été  repoussés  par  une 
désobéissance  ouverte  :  lui  &  ses  partisans 
en  attendoient  une  révolte  fructueuse  :  cette 
explosion  dàîis  la  ville ,  devoit  se  combiner 
avec  un  soulèvement  dans  IP armée ,  avec  la 

Ï présentation  d'une  roquête  en  forme  ,  dont 
'objet  étoit  une  Assemblée  nationale  pour 
délibérer  sur  les  propositions  faites  par 
-LÉoporn,  &c.  &  en  effet  la  requête  a  été 
prés.eptée  ^  ^  ea  effet  le  ^Qulevem^ent  a  eu 
Ueu  (i)^ 
•  1» 

(1)  La  catastrophe  dii  célèbre  &  Qialhcui:eiix  Van^ 
^rmcsch  est  un  des  accessoii^es  de  cette  conspiratioa* 
Ce  général  honnête-homme  y  brave  &  francinllitaire> 
m^is  bien  éloigné  d'axoir  pouc  1^  guerre  souterraine  de^ 
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Mais  ces  conspirations  ayant  été  heiireii«^ 
sèment  désavouées  par  \e  peuple  ;  &  la  sar 
gesse  des  Etats ,  la  fermeté  du  congrus  en 
ayant  arrêté  à  temps  reffer vescence  ^  il  n'est 

Î>ius  resté  à  ses  auteurs  que  le  puti  de  la 
ùite  ,  &  ils  s'y  sont  résolus  ^  non  sans  con- 
«ervèr  l'espoir  avec  la  volonté  de  continuer 
<le  loin  à  inquiéter ,  à  troubler  au  moins 
leux  patrie  qu'ils  n'avoient  pu  subjuguer. 

Voilà  ce  que  j'ai  vu  ,  moi  témoin  ocu^ 
laire  ,  &  désintéressé  :  voilà  les  faits  dont 
j'ai  consigné  une  partie  sur  les  lieux ,  au 
moment  de  les  quitter  pour  jamais  ^  dans 
des  ouvrages  où  je  n'ai  eu  ,  où  je  n'ai  pu 


ptrigues  le  même  talent  que  pour  eeHe  de  campa- 
mie  ;  réunissant  ce  qui  va  trop  souvent  ensemble  cfaex 
les  hommes  honnêtes  ^  la  faiblesse  de  Pâme  avec  Té- 
rergie  du  cœur  ,  s'est  laissé  séduire  par  des  conspira* 
teiurs  plus  adroits  que  lui  y  qui  ne-  Pont  courtisé  quo 
parce  qu^ils  avoient  besoin  de  lui  9  qui  Pauroient  bien- 
t<^t  écarté  lui-même  après  s'être  servi  de  sa  valeur ,  & 
de  son  nom  peur  écraser  les  EtojU  &  le  congrès. 

Je  n*ai  mission  ni  pour  le  juger  y  ni  pour  le  défendre  J 
mais  d'après  ce  que  j  ai  vu  dans  le  tems  y  sur  les  lieux  , 
je  le  crois  bien  plus  à  plaindre  que  coupable  ;  &  quand 
si  serait  coupable  ,  je  n'ai  pas  dissimulé  à  plusieurs  de 
ceux  de  qui  son  sort  dépend  y  que  Pindi^gence  envers  hii 
seroit  y  même  politiquement ^  plus  utile  que  la  rigueur^ 
fsLÏ  dii  et  écrit  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  de  raison 
pour  se  détenu iner  à  flétrir  par  une  condamnation 
ixifàmante  un  nom  si  noblement  lié  au  principe  |  aux 
premiers  succès  de  la  révolution. 
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AYOïr.d'autre  objet  que  de  rendre  hommage 
à  la  vëritë.  (i) 

Telle  est  l'histoire  en  abrëgé  d'Edouard 
Valkiers  &  de  ses  imitateurs. Qu'on  apprécie 
les  facilités  que  lui ,  en  particulier ,  a  eues 
pour  répandre  ,  pour  accréditer  les  bruits 
ridicules  y  les  diffamations  odieuses  si  mul'- 
tipliées  depuis  six:  mois  contre  les  coi^ps 
avoués  par  le  peuple  Belgique  comme  ses  re- 
présentans  dansi'exercice  de  sa  souveraine*» 
të  y  &  contre  les  personnes  que  ces  transfuge^ 
voient  avec  fureur  en  possession  de  la  vé^ 
nération  dont  eux  seuls  se  croyoient  dignes  ;, 
du  crédit  dont  eux  seuls  étoient  avides. 

Ces  dénonciations  outrageantes^  aussi 
faussés  que  les  bulletins  du  sieur  Ruelle  , 
aussi  imaginaires  que  les  listes  des  renforts 
expédiés^  &  entrés  à  hua^embourg ,  aspirées 
de  même  par  tous  les  papiers  achetés  ,  ou 
trompés;  confirmées  dans  tous  les  bureaux^ 
dans  tous  les  comptoirs  par  des  demi- mots 
adroitement  intercalés  dans  la  corre3ponr 
dance  Commerciale  ou  Agioteuse ^  prehoierit 
sur  le  public  un  ascendant  doutant  plus 
irrésistible  que  jusqu'ici  elles  n'avqiéiit 
point  eu  de  contradicteurs.  '^. 

(i)  Ce«  ouvrages  font  partie  de  la  coîlectîon  que  f«4î 
annoncée  aur  la  réTolntioo  du  Brabànt,  En  Province 
on  a  montré  le  plus  v\ï  empressement  en  généraîpdnr 
se  la  procurer  ,  et  on  Va  lue  avec  une  attention  qui 
lionore  peut-être  plus  les  lecteurs  que  Técnvain  ': 
mais  à  Paris  \  on  ne  veut  que  juger  :  on  est  dispensé 
de  s^instniire. 

Z4 


i 
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Et  aujourd'hui  même  que  Timposture  e^f 
forcée  de  s*arrêter  parce  qu'enfin  la  vérité 
e  trouvé  dans  ces  Aunalesiin  organe  qui  n'a 
pu  être  ni  fermé  ni  interdit  j^   rimpvèssion 

3u'a  faite  le  mensonge  dure  encore  x  j'ai 
éjà  eu  plus  d'une  occasion  de  l'observer  | 
c'est  à  lui  qu'on  prodigue  une  confiance 
excusée  par  l^espece  de  possession  dont  il 
jouit  :  c'est  sa  rivale  que  l'on  repouisse  avec 
opiniâtreté  :  tous  les  jours  des  hommes  hon- 
liêtea  ,  impartiaux  me  disent  à  moi-même  : 
mais  se  pourroit-il  que  le  peuple  de  la  Bei- 
jique  ne  fût  pas  esclave^  que  les  Etats  & 
e  Congrès  ne  fussent  pas  des  usurpateurs , 
que  Vançlernoot ,  &  ran-Eupen  ne  fussent 
pas  des  traîtres  \  Cependant  (oui  f^  W^^'^ 
l^assure^ 

Et  quand  je  donne  des  preuves  ;  quan^ 
je  fais  voir  que  la  crédulité  ppur  les  ga^ 
zettes  est  aussi  folle  que  leurs  assertions 
sont  souvent  criminelles,  &  toujours  hasar- 
dées ^  quand  je  démontre  que  le  genre 
'de  gouvernement  aujourd'hui  ^tabli  ,  ou 
plutôt  rétabli  chez  les  Belges ,  est  précis^ 
ment  celui  que  la  Hollande  a  adopté  dans 
la  même  conjoncture  ^  à  l'instçi^f  où  el^a 
brisa  le^  même^  fers  au  seizième  siècle , 
celui  qui  a  fait  dans  tout  cet  iutervaUe 
jusqu'à  nos  jours  son  bonheur ,  comme  sa 
gloire ,  celui  que  les  prétendus  PjtTRxorBs 
Batayes  pleurent  &  rougissent  de  s'être 
}aissé.  enleyé)  quand  je  rends  sensible  l'inr 
térêt  qu'ont  les  prétendus  Démocrates^  o'est- 
à-^dire  1^&  •  transfuges  de  la  Belgiqi^e  j,  à  re- 
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DÈiettre  leur  patrie,  inême  sous  le  joug  Ai^ 
p'ichien  ^  tandis  que  les  États,  le  Congrès^ 
MM*  Vandernootài  Van-Eupen  ne  peuvent 
en  ayoir  d'autre  que  d'écarter  à  jamais  ce 
joug  :  qu^nd  eniiA  je  présente  le  tableaii 
u%^  traits  accumules  de  courage  intrépide;^ 
de  Patriotisme  fervent  ,  de  dévouement 
éclairé  que  chaque  jour  voit  éclore  dans 
ces  provinces  ,  &  sur  lesquels  la  meute 
des  glapisseurs  périodiques  garde  un  silence 
obstine  ,  on  est  confondu  :  on  ne  peut  rien 
m'ôbjecter,  mais  on  hésite  encore  ;  &  on 
répète  tout  bas:  cenendant  tçut  le  monde 
l^assurey 

Cependant  aussi  il  faut  rendre  justice 
à  la  Nation  française.  Le  cœur  che^ 
elle  n'est  pas  complice  de  la  légèreté  de^ 
écarts  de  Pesprit.  Ce  qui  vient  de  se  passer 
à  la  seule  menace  du  passage  des  troupes 
étrangères  sur  les  terres  de  France  ;,  pp^f 
aller  égorger  les  Belges  par  derrière  , 
prouve  que  le  véritable  esprit  Français  vit 
encore  chez  nous.  Le  peuplé  n'a  peut-ôtrç 
pas  distinctement  réfléchi  sur  le  danger  aur 
^  quel  l'exposoit  lui-même  cette  trahison  »i 
artistepient  tramée  :  mais  il  n'a  pu  suppor- 
ter l'idée  d'être  rinstrument ,  môme  passif, 
d'un  assassina^.  De  toutes  parts  des  armes 
réelles  se  sont  mises  en  mouvement  pour 
s'opposer  aux  fantômes  de  troupes  Autri^. 
chiennes  que  l'on  semblpit  anxioncer. 

^insi  ui^  hewevx  instviçt  a  fait  çheç,  çg 
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peuple  brave  &  nobl^ ,  ce  qu'une  politîqiie 
éclairée  lui  auroit  conseillé  s*il  avoit  pu 
être  instruit  de  ses  intérêts  &  de  ses  droits. 
Cette  espèce  d'insurrection  contre  Texécu- 
tion  d'une  prétendue  clause  des  traités  qui 
ont  vendu  la  France  à  V Autriche ,  sou$ 
prétexte  de  lui  procurer  une  alliée  puis* 
santé  y  n'est  que  Pannonce  de  la  résolution 
que  prendra  sans  doute  au  plutôt  VAssemr 
blée  nationale ,  si  elle  écoute  enfin  les  vrais 
intérêts  de  la  nation  ,  si  ^  comme  on  n'en 
peut  douter  ,  l'honneur  &  le  salut  de  la 
JPrance  lui  sont   chers  (i). 


O)  On  assure  en  ce  moment',  que  Isi'Prusse  Se  FAu^ 
triche  y  ont  fait  en  truelles  ,  non  pas  la.  paix  pui8<|u^il 
n^y  avoit  pas  encore  de  guerre  ,  mais  un  accord  par 
lequel  chacune  de  ces  puissances  s'engage  à  laisser 
l'autre  exécuter  ce  que  ses  intérêU^  son  ambition  lui 
feront  désirer  :  les  Èelges^  dit-on,  d'apràs  cette  coj^ 
cUiation  ne  trouveront  plus  de  protecteur  que  dans 
leur  courage  : 

Mais  cette  conspiration  entre  les  Tigres  coarooné» 
de  r Allemagne^  pour  se  livrer  réciproquement  les 
moutons  placés  à  leur  bienséance  ,  ne  fera  t^elle  pas 
•entir  aux  Pasteurs  du  voisinage,  la  nécessité  de  s  ia* 
terposer  pour  la  découverter^  il  y  auroit  assurément 
da^s  cette  intervention  sagesse  &  justice»  La  France 
est  garante  par  les  traités  ^Utrect^  de  Bade  y  de 
MîsfricK  y  des  capitulations  Èelgiqucs  enfreintes  par  la 
maison  ^ Autriche*  Pexaminerai  au  premier  moment 
les  devoirs  qui  résultent  pour  nous  de  cette  garanties 
ib  sont  bien  plus  pressans  que  les  chimères  aildgiiées 
par  Téconomiste  M.  Dupont,  pour  engager  la  Jn'once 
à  déclarer ,,  ou  à  faire  la  guerre  à  la  grande  Brétagaci' 
sur  des  craintes  provisoires. 
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Dekonciatioks  multipliées.  Surcroît  d'enU' 
barras  pour  T  Assemblée  nationale  • 


L 


A  grande  cërëmonie  du,  i4  autorîsoit 
les  citoyens  à  espérer  plus  de  repos  dans 
toutes  les  parties  de  Tétat,  plus  d'expédition 
dans  le  centre  duquel  devroient  aujour- 
d'hui partir  tous  les  mouvemens  :  cet  espoir 
seroit'il  trompé  ?  Seroit-il  vrai ,  comme  le 
prétendent  plusieurs  observateurs^  que  de-* 
puis  cette  époque  V Assemblée  nationale 
a  mis  plus  de  lenteur  dans  les  affaires  sé- 
rieuses ?  Le  seroit-il  que  son  activité  est 
éludée  ^  ou  absorbée  par  des  détails  indignes 
d'elle,  ou  plu«  propres  à  justifier  les  allarmes 
que  la  sécurité  ?  Ce  qu'il  y  a  de  sur  c'est 
qu'ayant  pris  &  repris  successivement  les 
organisations  dévolues  à  sa  toute-puissance.^ 
aucune  n^est  encore  terminée  :  la  Marine^ 
le  militaire  terrestre  y  la  jugerie  civile. y  ou 
criminelle  sont  en  suspens  :  on  peut  dire 
de  ces  grands  objets. 

Pendent  opéra  interrupta  y    mioseque 
ingentes. 

Ce  qui  est  bien  étrange  c'est  que  tandis 
qu'il  n'y  a  réellement  point  àe  juges  ;  tandis 
que  ceux  qui  étoient  ne  sont  plus^  que  cexix 
qui  doivent  être  ne  sont  pas  encore,  les 
objets  à  juger  se  multiplient^  s'accumident , 
&  IL  y  en  a  de  bien  étranges  /  de  toutes 
parts  on  ubnokce. 
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En  ce  moment  deux  ministres  sont  dé-^ 
•^pncéa ,  l'pR  ,  à  Y\4sseînldée  nationale , 
}'autre  au  Çhâtelfit  ;  (  à  ce  mot  mes  lecteurs 
.croiront  peut-être  que  Mt  Necjcer  est  un 
4es  deux;  ils  croiront  que  ses  désobéissances 
itératives  à  l'Assemblée  lui  auront  enfin  valu 
des  poursuites  {  que  ses  insultes  itératiTe^ 
ç.  la  nation  auront  enfin  excité  une  animad- 
version  Judiciaire.  Point  du  tout.  Le  Gene- 
vois y  moitié  banquier,  moitié  ministre ^ 
aussi  tranquille  dans  son  fauteuil  qu'un 
académicien d a  vieux  tems ,  fait  des  phrases, 

Î>oint  de  comptes  ^  &  continue  d'empocher 
'argent.  Il  réalise  en  France  la  fameuse 
gascon  ad  e  géométrique  d!  Archimede  \  ayec 
le  bout  du  doigt ,  &  ses  leviers  ^  M.  Necxer 
remue  Y  Assemblée  \  il  la  pelotte;  il  lui  fait 
décréter  des  millions  tant  qu'il  en  veut:  op 
vient  encore  de  lui  en  jeter  à  1^  tête  qu0r^ 

jça^e  ^    SAKS    DISCUSSION. 

Et  fruitur  diis 
xratis  i  At  tu  provincia  j  plorai^ 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  le  plus  que  ^enoii^ 
{jable  M.  Necxer  n'est  dénoncé  qù*à  la  nd^ 
'  ^on  &  ne  l'es^t  que  par  la  natiopr^  par  l'évi- 
dence ^  par  la  justice.  Ce  sont  deux  ai\tres 
de  ses  collègues  qui  le  sont  aux  représentans 
de  la  nationj,'&  aux  juges  des  crimes  à^ 
Lèze-Natiôn,  Tous  les  gens  dé  lettres  ,  & 
même  tous  les  citoyens  pensans  le  sont  par 
V Assemblée  Nationale  au  Çlidfelet  ;  deux 
membres  de  X Assemblée  Nationale  sont 
4éAÇPÇç§  9iV Assemblée  Na(ionak  paç  Lq 
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Chdtelet  f  &  on  assure  que  le  Ghâtelet 
Va  l'être  â  \ Assemblée  nationale  par  la 
<k>mmiine  de  Paris  ^ 

De  ce  conflit  ,  de  ce  chamafllîs 
d'accusations  que  résultera  -  t  ••  il  ?  De 
plus  grands  scandales  ^  un  plus  grand 
oubli  j  ou  ce  qui  est  encore  bien  pis ,  un  plus 
grand  mépris  des  loix  j  &  ce  qui  esit 
-vraiment  désespérant'  pour  les  bons  ci- 
toyens^ une  incertitude  affreuse  sur  ce  qu'ils 
doi  vent^/&zn? ,  (Ure  ^  ou  même  penser* 

'  U assemblée  a  paru  révoquer,  il  est  vraî, 
le  3*  août  son  décret  Anti-Uttércure  du  3i 
juillet  :  elle  en  a  retracté  quant  au  passé 
ia  disposition  fulminante.  /Les  écrits  sus- 
pecta ,  ovi  repréhensîbles ,  hors  un ,  anté- 
rieurs à  cette  époque ,  Sont  compris  dans 
l'amnistie  dli  3  août  :  mais  l'ailathéme  du 
3i  subsiste  à  l'avenir  contre  les  colporteurs 
Ou  auteurs  de  tout  ce  qui  sera  réputé 
tendre  au  rewùersement  de  la  constitution. 
Mais  quel  est  le  sens  de  ce  mot;  quelles 
sont  les  limites  de  cette  tendance  ?  Une 
désignation  aussi  vague  n'est-elle  pàs'  un 
poignard  suspendu  sur  la  tête  de  tous  le^ 
citoyens  indistinctement  (i)?  ri  intéresse  ,  xl 
menace  également  tous  les  partis. 


(i)  Ur  Pape  ,  un  Pie  y  fit  brûler  de  son  tems  un 
homme  de  lettres ,  pour  ay^ir  dit  que  Vlnqitisition 
Relioieiwe  y  étoit  oc  un  poignard  suspendu  sur  là  tête 
de  tome  les  gène  de  lettres.  Auroit-  on  pu  s^atteadjctt 
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Par  ces  mots  colforteurs ,  rien  n*empè($ï9 
qu^on  n'entende ,  ^lumd  on  en  aura  besoin  ^ 
ù  qu^on  sera  le  plus  fort ,  l'homme  qui 
aura  laissé  sortir  de  son  cabinet , .  âc  prête 
à  vn  ami  un  ouvrage  réputé  incendiaire^ 
Nos  fastes  .présentent  des  interprétations 
moins  éloignées  du  texte ,  scellées  par  des 
)usemens  0n  forme  »  &  par  le  sang  des 
prétendus  coupables. 

'  Par  ces  autres  mots  tendant  à  renverser 
la  constitution^  non  seulement  on  peut, 
mais  on  doit .  entendre  les  réflexions  f 
même  sur   les  décrets  passés  ,   les   yœnx- 

{lour  une  réforme  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
e  suffrage  des  appréciateurs  éclaira.  Ce- 
pendant à  travers  ce  courant  immense  de. 
décrets  dont  rien  n^ arrête  le  mauvement, 
pour  emprunter  le  verbiage  empoulé  du 
premier  ministre  des  finances  ,  rien  ne 
caractérise  encore  ce  qui  distingue  les 
loix  constitutionnelles  des  loix  Régle^ 
mentaires.  Sans  doute  le  censeur  incon^ 
sidéré  qui  se  permetra  de  critiquer  l'uni- 
forme déclaré  commun  à  touto  la  garde 
nationale  •  &  le  modèle  du  bouton  uni^ 
versel  dont  il  sera  déeoré  ,   ne   sera  pas 


qu'il  y  auroit  jamais  de  la  confbrmîtë  entre  des  décrets 
3r4TiONATrx  François,  du  i8e.  siècle 9  &  des  décrets 
brûleurs ,  de  par  le  pape  y  du  16e.  ?  Au  resteroyez  sur 
Ja  liberté  de  la  presse  ce  que  j'en  ai.  dit  du  tems  da 
phis  Tiolent  despotisme  ,  dans  le  n*^.  iiyàèoe»  AnmiaUs^ 
to»s  xi  y  pag.  3o8  &  9uiTaiit€s.  ' 
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iBOTums  à  rinquîsitîon  du  Châtelet  y  com- 
me celui  qui  auroît  appelle  le  meurtre , 
Vincendie  :  cependant  le  premier  aura  àita- 
que  aussi  un  décret  * 

*  '  L^extension  de  ce  pouroîr  effroyable  an- 
lant  qu'effrayant >  sera  purement  arbitraire. 
Chaque'  parti  pourra  en  faire  ëgah^wiPnt 
&  successivenient  '  usage  :  mais  ce  ne  .s(  ra 
aussi  que  cette  supériorité  du  moment  qui 
déterminera  cet  emploi  :  est-ce  donc  là  le 
caractère  d'une  loi,  &  d'une  loi  nationale? 
Ijb  prétendu  crime  de  lèze-nation  va  - 1  -  il 
occuper  dans  notre  jurisprudence  ,  la  place 
qu'y  tenoit  ce  fantôme  atroce  qu'on  ap- 
pelloit  lèze-majesté  ? 

•  En  ce  moment  même  l'assemblée  natia* 
itale  vient  d'exposer  tous  les  bons  citoyens  > 
tous  les  hommes  capables  de  quelques  ré-» 
flexions ,  au  danger  d^encourir  cette  rigueur 
&  ces  poursuites.  D'après  le  plan  &  les 
4niDRBS  de  M.  Nec\ier ,  elle  vient  de  por« 
ter  relativement  à  la  contribution  patrio- 
tique un  ^i^r^r^vraiment  inconstitutioneL 

On  n'a  pas  oublié  sous  quelle  forme 
douce  ,  paternelle  y  &  sur-tout  pateline  , 
s'est  présentée  d'abord  en  1789  cette 
extorsion  Genevoise  :  c'étoit  uhe  offrande 
purement  volontaire*  Le  délicat  premier 
ministre  n'a  pas  même  voulu  y  laisser 
la  moindre  apparence  de  contrainte  :  il  a 
craint  de  mettre  les  contribuables  entre 
leur  conscience    &    l'intérêt  :    il  a   exclu 

la  formule  d'un  serment  ;   il  ^'a  iQvlu 
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qu'une  déclaration  spontanée  de  la  vSntJi. 
de  laquelle  le  déclarant  fïït  l'unique  jugej 
rinexactîtude  à   cet  égard  deyoît  être  un 
péché j  &  non  pas  un  délits 

Depuis  ona  déjà  apporté  une  cruelle  mo* 
dificatioii  à  cette  liberté  :  on  a  fait  d'une  dé* 
claration  quelconque  la  condition  ,  le  prix 
de  la  qualité  de  citoyen  actif.  Celui  qui  n'a- 
Toit  pas  donné  cette  marque  pécuniaire  de 
sele  a  été  exclus  de  toute  participation  au 
choix  des  administrateurs  appelles  à  déci« 
der  de  sa  fortune  ^  de  son  honneur  «  &c« 
La  peine  étoit  assez'  ri£;oureusei 

Aujourd'hui  (  i  )  l'assemblée  hdtiotiaîé 
"vient  de  décréter  i».  que  lès  déclarations 
existantes  seroientW/'j^csj  appréciées^  rec^ 
tifiées  arbitrairement  par  les  municipalités  ; 
3^.  ce  qui  est  bien  pis  ,  que  quant  à  celles 
qui  n'existent  pas ,  elles  seroient  suppriiss 
par  une  tcLœe  a  office  laissée  à  la  discrëtioil 
des  mêmes  municipalités }  &  Ce  décret  sera 
exécutoire  à  toute  rigueur  ;  car  pour  hit^r^ 
pour  échauffer^  pour  enflammer  le  zèle 
exacteur  &  municipal  ,  ces  corps  sont 
déclarés  personellement  responsaole%  des 
retards* 

Les  réflexions  se  présentent  eh  foule  sut* 
un  semblable  décret  j  mais  l'efïusion  d^ 
Cœur  vraiment  civique  qui  led  hazarde- 
roit ,  ne  paroîtroit-elle  pas  TsKUtiB  au  ren-» 
versement  de  la  constitution? 


rii  f  I  !■      rii  «L,^m^^ 


(  1  )  Dimanche  8  aoû<t. 


m 
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Sanglante  ,  &  criminelle,  entre  deux  mem^ 
btes  de  /^As$£Mj&iiâ.  katioKai«s*  . 


'jii  reformé  ma  nation  ,  disoît  Pib&jlh 
Premier  ^  en  rougissant  des  transports  Je 
colère  auxquels  il  se  livroît  quelquefois  ,* 
&  n^ai  pu  me  reformer  moi  -  même.  Cet 
aveu  ëtoit  humiliant  même  pour  un  sîm* 
pie  particulier»  l>êvoît-on  s'attendre  à  voir 
une  grande  assemblée  ,  une  assemblée 
législatrice ,  tomber  dans  Finconsëquence 
qui  le  motivoît  ? 

£t  encore  les  excès  dpnt  le  diadème  ^c 
&  rhaijitude  du  despotisme  ne  pouvoient. 
déguisçr  la  honte .  aux  yeux  ^  ni  étoiifFer 
les  remords  dans  Tame  du  reforma  reur 
Russe  >  n'ëtoîçnt  que  des  effervescences 
passagères  ,  ^quî  n*înfluoient  point  sur  sa 
nation  :  elles  ne  contredisoient  aucune 
des  nouveautés  utiles  ^  des  cotrections 
louables  qu'il  avoit  essayées ,  &  vu  réussir* 
CTétoîent  en  quelque  sorte  des  orâgei 
domestiqnes  renfermés  dans  Tenceinte  Je 
ces  ménageries  royales  qu*on  appelle  Par 
lais,  &  fâcheux  setilement  pour  les  meutes 
d'animaux  avilis  qui  les  peuplent  sous 
le  nom  de   Courtisans  ?    Peut-on  en  dire 

jinn.  PoiiT, ,  etc.  iV?.  i32.     Aa 
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autant  du  spectacle  de  fureur  que  vîen* 
nqnt  de  donner  de  sang-iroid  à  «la  nation 
deux  de  ses  reprësentans^  MM.  de  Cazalès, 
&  Barnabe  f  . 

Ce  seroit  une  délicatesse  puérile  que  de 

taire  leurs  noms  : 

•  • .  .         . 

Tout  Punivers  les  sait  ;  eux  même  ils  en  foat  gloire* 

Tous  les  papiers  publics  les  ont  répétés 
à  l'envie  :  le  soir  du  combat  l'atmosphère 
de  Paris  n'a  cessé  d'être  fatiguée  des  cris 
iles  colporteurs  enroués  à  heurier  les  détaiU 
^u  duel  entre  ces  deux  législateurs.  Ou 
ne  pe.ut ,  on  ne  doit  pas  leur  dissimuler 
combien  ce  scandale  a  douloureusement 
efïecté  tous  les  hommes  honnêtes  y  s^ns 
distinction  de  parti  ,  &  quelle  défaveur 
même  il  en  a  résulté  pour  V Assemblée 
nationale. 

Je  dis  Y  Assemblée  nationale  j  quoi  qu'en 
apparence  il  n'y  ait  ici  que  deux  de  ses 
membres  de  compromis  :  mais  ces  actes  de 
férocité  ont  déjà  eu  lieu  plusieurs  fois  dans 
son  sein  ,  &  elle  n^a  donné  aucune  marque 
d'improbation  :  elle  vient  encore  de  se 
taire  sur  celui-ci  y  quoiqu'il  ait  eu  un  éclat^ 
une  publicité  qui  ne  laissent  pas  l'excuse 
de  paroître  l'avoir  ignoré.  C 'est-là  le  cafl^ 
d'appliquer  l'adage  populaire  :  Qui  ne  dit 
mot  consent.  Elle  n'est  donc  ni  inquiète  , 
ni  affligée  de  penser  que  chacun  de  ^e% 
membres  court  à  chaque  minute  le  dan-^ 


t 
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^f  d'être  assassiné .  de  la  main  d'un  de 
ses  collègues  s*il  n'a  pas  llnfâme  bonheur 
de  l'assassiner  lui-même. 

Au  ifiomenc  où  elle  s'occupe  de  Torga- 

nisation  de  tordt^  judiciaire  ,    de  l'ordro 

destiné  sur-tout  à  réprimer  les  violences , 

à-  en   prévenir  les  occasions  ,    elle  trouve 

bon  y    ou  ce   qui  diflére   bien   peu  ,  elle 

ne  trouve  pas  mauvais  y  qu3  \e  pi^toldt  soit 

le  tribunal  auqiiel  on  appelle  des  paroles 

prononcées  dans  son  enceinte.  Quand  elle 

semble  décidée  à  flétrir  l'ancienne /^(9<i'^- 

liié  sons  tous  ses   rapports   ;   quand    elle 

s'attache  à  en  supprimer  ,    à  en  anéatltir 

toutes  lès  traces  y    elle  en  conserve  ,  elle 

paroît    en    respecter   la    plus   féroce  ,    la 

plus  absurde  y  la  plus  criminelle. 

• 

L'usage  de  regarder  un  grand  coup  d'épiîe 
^iporte ,  comme  une  raison  démonstrative  > 
est  de  la  même  date  que  les  Baronnîcs  &c. 
c'est  au  teins  où  les  Vilulns .  c^est-à-dire 
90  hommes  sur  cent ,  étoient  dans  l'ordre 
social  précisément  après  les  bœufs,  &  infini* 
nient  an- dessous  des  chevaux  de  bataille^ 
que  remonte  entre  les  gens  comme  il  fout 
le  droit  d'argumenter  en  se  tailladant  le 
corps,  en  se  pour-fendant  le  crâne;  &  il  se 

Î perpétue  par  l'entremise  du  sénat  qui  a  fait 
a  déclaration  des  droits  de  VhommeX  Les 
mêmes  mains  qui .  ont  signé  cette  chartre 
de  l'humanité,  se  souiiieut  sans  pudeur^ 

Aa  a 
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€X)nime  sans  remords ,  du  sang  doiit  Peffii- 
81011  la  viole  &  l'efTace. 

Eli  !  quel  cas  faites  -  vous  donc  de  vos 
propres  loix,  représentan$  qui  exiges  'de 
nous  une  soumission  si  prompte^  un  res- 
pect si  profond.  Vous  vous  êtes  dédbrés  p 

^iolables.  Four  déroger  €U4  civil  à  ce  décret 
Tague  qui  vous  rendoit  aussi  indéfiniment 
fiacres  ^  il  a  fallu  un  décret  interprétatif  :  la 
sauve  -garde  portée  par  le  premier  anb- 
aiste  encore  dans  toute  s£^  force  au  crimineL 
Chacim  de  vpus^  dans  le  cas  même  oà  il 
euroit  troublé  l^ordre  public^  est  encore  un 
pieu  sur  lequel  n'oseroit  se  porter  la  main 
dé*  la  justice  gardienne  de  cet  ordre ,  ven- 
geresse des  excès  qui  l^  hle^en,t  ;  &  ce  Dieu 
que  les  tribunaux  d'après  vos  décrets  n'p- 
aeroient  décréter  y  vous  vous  faites  un  jen 
de  regorger  \ 

Tant  que  cet  abominable  pouvoir  exé- 
cutif  restera,  en  vigueur ,  &  commun  à  toua 
les  individus  qui  composent  le  corps  légis^ 
latif^'y  tant  que  ce  sénat  n^aura  pas  flétri 
par  une  loi  précise  ^  solemnelle ,  des  actes 
de  fiireur,  de  démence  que  rien  ne  peut 
même  excuser ,  c'est  lui  qu'on  sera  en  droit 
d'accuser  du  délire  qui  lea  perpétue. 

Mais  le  point  d'honneur^  dira-t-on!  mais 
le  préjugé  ...  . .  Quant  aux  préjugés ,  n*ea 
avez  .  vous  déjà,  pas  méprisé  ,  détruit  do 
plus  faciles  à  justuer  que  celui-là  ^  Pour  ne 
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parler  que  de  celui  qni  attachoit  une  honte 
si  injuste  à  la  parenté  d'un  coupable  y  qui 
âétrisaoit  une  famille  entière ,  honnête  ^ 
parce  qu^elle  avoit  produit  un  criminel  ^ 
|u&tement  condamné ,  s'il  ëtoit  inique  au 
fonds  y  pouvoit-on  dire  qu'il  fût  absolument 
déraisonnable  ?  (i)  JËt  n'y  aur oit-il  pas  eu 
d^s  raisons  peut-être  pour  en  abandonner  le 
sort  au.  progrès  de  l'opinion  pubUque^  sans 
la  distinction  folle  ,  humiliante  ^  presque 
crinlinélle  qui  n*y  lîvrolt  qu*une  partie  du 
^ei<plè  ;  &*  en  affranchissoit  précisément  la 
classé  datas  laquelle  il  auroit  été  plus  à  de-' 
siref  qu'il  subsistât?  Cependant  vous  l'avez 
brayé  sàhs  ménagemçnt  :  &  celui  qtie  toutes 
legr  loix  sans  exception  proscrivent;  celui 
citti  est  peut-être  le  plue  directement  cen- 
tralisé au  but  de  la  société ,  puisqu'il  intro^ 
'duit  le  plus  dangereux  des  désorares,'  l'ha- 
I>îli6de  de  se  faitlè  justice  soi-même ^  de  re- 
pousser^ ou  de  justifier  une  indiscrétion 
.par  un  assassinat^  vous,  le  choiez ,  vous  la 
respectez  y  vous  encouragez  toute  la  natioii 
*à  le  regarder  comme  une  règle  invariable  » 
la  seule  à  laqiiélle  ses  léfiislateiirs  n'osent 
déroger  /  ... 

De  quel  droit  désormais  oserei-vous  blâ- 
ifaer,  reprlmerrciutre  pouvoir,  exéctUif^iV^^ 
f|ue  (^liellijties^unles  de  ses  divisions  ne  préten-* 


•i     I  • 
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àwt  qwe  trop  souvent  exercer  ,  ce  ponroir 
connu  sous  le  nom  de  la  /anteme  ;  dési* 
^nation  nouvelle  d'un  excès  nouveau  ,  êc 
d  un  genre  de  proscription  qui  n'avoit  ja- 
mais souillé  rhUtoiie  ?  Si  chacun  de  vouê 
ft  le  droit  d*égori;er  son  collègue  qui  ne 
pense  pas  comme  lui,  pourquoi  quarante 
citoyens  d'accord  n'auroient-ils  pas  celui 
id  en  .  pendre  un   qui  leur  déplaît  ? 

Il  n*y  a  poîat  de  parité ,  dira-t-on  :  le 
gladiateur  qui  provoque  au  duel  en  par- 
tage le  péril ,  &  les  tanterneurs  n*en  ,cou- 
reut  aucun.  Oui ,  mais  le  lanterné,  est 
toujours  au  moins  suspect,  &  raremeol: 
îriiiocent  :  mais  des  deux  spadassins  qi\i 
virnnent  au  mépris  des  loix^  &  de  leurg 
seripens>remetitre  leur  existence  au  hasard^ 
Tiin  au  moins  est  inju;s(emont  provoqué  ; 
s^ll  succombe  quel  nom  mérite  le  prétendu 
vainqueur  ?  ,  .    r 

*  mm 

Qu'on  ne  dise  pas  que  cette  sensîbilîcé 
fest  inséparable  de  l'époque  où  nous  nous 
trouvons  ;  que  le  recouvrement  de  la  li- 
berté a  dû  don;icr  aux  âmes  plus  d'éner^ 
gie }  que  c'est  sur- tout  chez  ses  défenseurs 
c^n  T  chef)  que  doit  s'exalter  le  sentiment 
qui  en^est  le  rempart j  qu'exposéç  plus 
bai  ticulicrewent  aux  regards  de  la  nation, 
il  leur  est  moins  possible  qu'à  tout  autre 
de  paroître  endurer  des  outrages ,  3c  que 
leur  honneur  blessé  ne  pouvant  être  ré- 
paré  par  aucun  tribunal  il  Êiut  bien  re«- 
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» 

conrir  au  triste  expédient  dont  la  cheva^ 
lerie  avoit  fait  un  de  ses  plus  beaux  pri- 
vilèges &c. 

Rien  de  plus  chinrërique.  Celte  suscép- 
tibilitë  barbare  &  folle  n*a  jamais  eu  liçtt 
che2  un  peuple  vraiment  libre  ,  vraiment 
policé  :  elle  est  nëe  chez  les  sauvage^  dû 
Nord  qui  ne  connotssant  encore  aucune 
loi  que  celle  de  la  force  ,  qui  prétendant 
tous  être  Rois  pour  opprimer  ^  ne  sayoient 
en  appeller,  comme  les  Rois,  qu*à  leur 
épée  ^  pour  soutenir  leur  convoitise  ,  oii 
consoler  leur  orgueil  :  mais  par -tout  où 
la  raison  a  joui  de  quelque  empire  ,  par- 
tout où  le  regnede  la  loi  a  seul  été  là 
sauve-garde  du  repos  public  ,  on  n'a  pas 
eu  dldée  du  duel. 

Thémistocle  n'étoît  pas  Tin  lâche  sans 
doute.  On  cohnoit  sa  réponse  au  Cazalès 
de  son  tems ,  qui  en  pleine^  assemblée  Na- 
tionale hazardoit  bien  plus  que  des  pror 
pos.  C'^étoit  avec  sa  canne  que  cet  anta^ 
goniste  vouloit  soutenir  sa  motion  :  fraf* 
vus  j  MAIS  ÉCOUTES  ,  répondit  l* Athénien. 
On  ne  frappa  point  :  on  écouta  :  on  suivie 
le  meilleur  parti  ,  &  des  victoires  sans 
nombre  furent  le  fruit  de  cette  patience 
héroïque.  ... 

A  Rome  encore  libre  assurément  oa. 
n'étoit  ni  plus  réservé  dans  les  expresr 
sions ,'  ni  plus  dénué  de  courage  qu'on  ne 
peut  l'être  à  Pam  cessant  d'être   esclave* 

A  a  4 
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Lisez  le^  PhilipiqUes  de  Cicéroti  :  Uses 
même  d'autres  de  ses  harangues  où  la 
fureur  de  Tesi^rit  de  pafti  est  moins  viq- 
l^m^ment  développée ^  vous  verrez  quel  lan- 
gage tenoient  Tuu  contre  l'autre  les  Aris^ 
tocrçLtes  &  les  démocrates  de  ce  tems  là» 
Us  ne  songèrent  jamais  à  se  provoquer 
ç.U  bois  de  Bcfulçgne  ^  à  s'y.  rendre  avec 
des  parrains  ,  à  promettre  de  ne  point 
ç.e  séparer  que  Tun  des  d'eux  ne  fût  (ou^ 
ché j  c'est-à-dire^  sans  qu'il  y  eût  du  sang 
4ç  répandu. 

»  Du  sang^!  eh  qu'en  yeux- tu.  f^re ,  bête 
?»  féroce,  de  ce  aang  r  veux- tu  le  boire»/  Voilà 
ce  que;  disoit  de  ces  conventiop^  un  légisr 
lateur  dont  l'autorité  ne  sera  pas  récusé^ 
aujourd'hui  à  \ Assemblée  nationale  ;  c'est 
'J.  Jacques  qui  a  prononcé  ce  décret, 

« 
Une  considération'  .trop  fondée  y  présen- 
tée dans  quelques  papiers  publics ,  c'est 
celle'  du  danger  affreux  qui  auroit  pu  ré- 
stiUef  de  ée  cbmWt  si  l'issue  en  a  voit  ét^ 
différente.  La  fortune  cette  fois  a  été  jus- 
te :  c'est  l'agresseur  qui  a"  été  puni  j  & 
cet  agresseur  dont  les  talens  &  le  courage 
ont' mérité  en  id'autreô  cir<ionstances  dès 
éloges  ,  tient  à  un  parti  qui  n'est  ^  ni  le 
Jf>lus  •  nombreux  ni  le  plus  autorisé  r  s'il 
HVoit  été  vainquévir  ,  qui  peut  savoir  jus- 
qu'où se  seroit  portée  la  fureur,  &  la  ven-* 
geançe  des  partisans  de  son  adversaire   ? 
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Qae  seroîent  devenus  une  infinité  d'hom- 
mes ,  innocens ,  respectables  ,  à  qui  Ton 
fait  déjà  presque  un  crime  du  seul  soup* 
çon  qu'ils  peuvent  regretter  ,  les  uns  les 
richesses  j  les  autres  les  distinctions  autre* 
fois  attachées  à  leur  corps  ?  Quelle  auroit 
été  leur  situation  ,  si  le  peuple  avoit  eu 
à  poursuivre  sur  eux  im  coup  dont  on  les 
auroit  infailliblement  supposes  complices  f 
£st-*oe  aux  murs  de  Paris  seuls  que  se 
8eroit  bornée  l'explosion  qui  auroit  pro« 
bablement  eu  lieu ,  si  M.  de  Cazalès  avoit 
visé  plus  juste  que  M*  Barnave  f  A  jquoi 
a  donc  tenu  le  sort  de  la  France  entierô 
pent-étre  F  Des  hommes  honnêtes  ,  des 
hommes  généreux  ^  peuvent-ils  donc  s'ou*^ 
blier  au  point  de  compromettre  ainsi ,  non^ 
seulement  leur  propre  existence ,  mais  celle 
~  de  taute  une  nation  ! 

Ajoutons  que  si  cet  usage  se  maintient; 
i*îl  se  transmet   ainsi   de   Législature  en 
yrLégislature  j  si  les  Assemblées  Nationales 
M  de  France  deviennent   des  diètes  Sarma^ 
W    tiques  où  le  Sabre,  le  pistolet j  contiiluent 
d*etre  des  raisonnemenî5   décisifs ,  ce  sera 
^bientôt  celui-là  qui  aura  la  prépondérance i 
^l'orateur  intrépide  éclairé,  mais  peu  fa- 
miliarisé avec  les  ruses  de  VEscrime  y  dont 
on  redoutera  les  talens  6i  les  lumières,  01^ 
Opposera  un  Antagoniste  doué  d'une  main 
plus  %^re  &  plus  «xercée  :  un  appel  ar-f 
tistement  placé  l'ariraçhera  de  la  tribune  oi^ 
la  raison I  la  justice  alloient  tiiompher  par 
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son  organe.  C'est,  des  séances  du  Bois  de 
Boulogne  que  clépendroit  le  sort  de  la  xia- 
lion  ,  &  non  pas  de  celles  de  t Assemblée 

Nationale. 

La  suretë  publique  ,  celle  de  ses  mem* 
brea  9  son  honneur .,  celui  même  de  la 
nation  ^  sollicitent  un  décret  qui  mette  enfin 
un  terme  à  cette  phrénésie  :  rassemblée 
lie  feroit  rien  que  de  sage  &  de  juste  en 
déclarant  le  duel  z/n.  acte  infâme  j  une 
désobéissance  forme  lie  aux  loioc  j  en  pro- 
nonçant en  conséquence  contre  lés  auteurs; 
ou.  complices  de  ce  spadassihage ,  la  priva- 
tion encourue  par  le  fait  seul  de  tout 
droit  de  citoyen  actif  ,  &  de  ht  qualité 
de  représentant  de  la  nation  ^  si  ce  sont 
des  hommes  honorés  de  ce  caractère  qui 
s'en  dégradent  ainsi  volontairement.  ^ 

J*ai  vu  plusieurs  députés  approuver  Tidée 
de  ce  décret  :  puisse  quelqu'un  d'én- 
tr'eux  avoir  le  courage  éclairé  de  Tadopter  i 
p.uissèrit-ils  tous  se  bien  pénétrer  de  cette 
vérité  que  c'est  de  sagesse  ,  &  non  pas 
de  bravoure  qu'ils  doivent  des  preuves 
à  la  patrie  ;  que  leur  premier  devoir'  est 
de  la  servir  ;  que  leur  unique  objet  doit 
être  de  la  sauver  ;  &  que  quelles  que  soient 
les  expressions  qui  leur  échappent  9  pu  qu'on 
leur  adresse  ,  leur  honneur  sera  toujours  à 
couvert  s'ils  y  parviennent- 
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Réfléacions  sur  les  Impôts  ;  sur  la  contribua 
tion  Patriotique;  sur  le  prétendu  rem^ 
placement  de  la  Gabelle  ^c:  ' 

V 

•  / 

Messieurs^ 

V  0U8  allez  donc  enfin  sërieusement  vous 
occuper  de  l'organisation  des  Finances: 
TOUS  allez  travailler  â  rétablir  ,  ou  plutôt 
à  établir  un  ordre  quelconque  dans  ce  dé- 

Fartement  dont  le  désordre  a  été  jusqu'ici 
essence  :  cet  objet  vi  aiment  fondamental 
va  enfin  tenir  une  place  sérieuse  dans  vos 
délibérations.  Mais  sera<-t-il  permis  de  vous 
dem^^iider  pourfjuoi  vous  senablez  vouloir 
débuter  par  un  eemplacea&ent  ? 

Vous  ave^  ordonné  riippressîon  d'un 
projet  Economiste  &  non  pas  Economique^ 
qui  tend  à  remplacer  en  efFet ,  quoi  l  la 
Gabelle.  Ainsi  en  supposant  qu'il  fut 
adopté  ,  le  peuple^  le  mall?eureux"  peuple  , 
seroit  donc  condamné  à. ne  pouvoir  même 
perdre  la  mémoire  de  cette  vexation  exécra- 
ble dont  il  ne  doit  Tabolîtion  qu'à  lui-même! 
Ses  représentans  lui  auroient  vendu  ce  bien- 
fait ^u'il  ne  tient  pas  d'eux  :  il  existeroit 
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à  perpétuité  dans  le  sein  de  la  France 
réputée  libre  ,  un  monument  de  cette 
horrible  servitude  \  monument  qui  paroi* 
•troit  imdginé  bien  moins  pour  en  rappeller 
la  suppression  que  pour  constater  les  regrets 
•^'auroient  eu  quelques-un^  des  législa- 
4i^i^rs,  4^  ceit^e  itmiée  d'aroir  été  forcés  d'y 
concourir. 


'  *   •    » 


Pardonnez  ,  Messieurs  ,  cette  efîîision 
douloureuse  d'un  cœur  que  vingt  ans  d'ex- 
périence des  dangers  attachés  à  la  franchise 
n'ont,  pu  en  guéiir,  dès  qu'il  s'agit  du  vréu 
bien  public*  En  soumettant  le  projet  de 
'iRI.  Ijupont  d/i  Nemours  au  grand  jour  de 
llmpressîoii  ,^vant  de  le  décréter^  vous  dvea 
^aiis  Uouté  entendu  le  soumettre  aussi  à 
Tëpreuve  des  discussions  ^  &  ce  n'est  pas  a 
l'énceiilte  de  Votre  assemblée  que  vous  aveî 
prétendu  les  restreindre, 

»<  fin  général ,  sur  toutes  les  matières  non>^ 
décidées  •  Teiamen  ^  est  permis  ,  dans  vos 
principes  sur-to\it ,  à  tout  citoyen  indistinc* 
lement  :  maïs  en  matière  de  finance^  il  est 
^nécessaire  ,  il  est  ihdispensable.  C'est  tont- 
à-la  fois  un  droit ,  &  un  de  voir,  de  s'y  livrer, 
^ôui*  tout  homme  qui  peut  se  rendre  le 
témoignage  de  ne  porter  dans  cette  espèce 
'db  lutte  que  des  intentions  pures.  Tout  im- 
.ibôt  eét  une  atteinte  k  I^l  propriété  i  tout 
homnie  en  état  de  raisonner  peut  donc  ^  & 
"doit  manifester  ce  qu'il  croît  propre  à  k 

-rçfcmwer,  ou  àVexcu$er^  si  çUe  ç4t  auacep^ 
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lible  d'excuse.  C'est  dans  cet  esprit  que  je 
Tais,  ayant  d'examiner  le  prétendu  remplà-' 
cément  de  M.  Dupont  de  Nemours  ,  poser' 
qiielques   théorèmes  ,  que  vbus  •  paroîssca- 
avoir  oubliés^  ou  m^m^  n'avoir-  peut-être^ 
jamais  appréciés ,  &  sans  lesquels  cependant 
il  vous  seroit  presqu Impossible  de  ne  pas; 
TOUS  égarer,  dans  la  périlleuse ^    dans  ta 
bien  importante  carrière  où  vous  paroisses  ' 
Touloir  entrer. 

i®.  Vous  avez  prononcé  soleronelleraent , . 
vous  avez  établi  comme  un  axiome  fonda^ 
^ental ,  que  tout  impôt  nonconsenti  par  le 
peuple  étoit  illégal.  Voilà  une  vérité  à  la- 
quelle le  despotisme  lui-même,  encore  tout 
gonflé  de  son  orgueil ,  mais  déjà  nn  peu  dé- 
nué de  ses  ressources,  a  été  forcé  de  rendre 
l'année  dernière ,  lui  hommage  solenuiel  & 
irrévocable. 

a*.  Ce  n'est  pas  assez.  Tout  impôt  même 
consenti,  mais  qui  77$  sbboit  pasn^cbs- 
8AIRB,  est  un  vol  fait  au  peuple.  En  ca^ 
cas  le  consentement  ne  poinroit  être  le 
£ruit  que  d'une  surprise  :  il  autoriserait  /a 
levée  j  il  ne  lâ.légitimeroit  pas.  C'est  le  cas 
d'un  fourbe  avisé  qui  pousse  .  sciemmcift 
un  propriét;aire  confiant  dans  vne  entre* 
prise  ruineuse.  Les  engagemens  contractés 
par  celui-ci  sont  valables  ,  mais  le  fauiç 
exposé  qui  les  motive  i^^'eui  est  pas  wofn» 
une  excroquericm 
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3^.  Comment  cette  nécessite  pent-elte 
être  démontrée  ?  Par  la  vérification  de9r 
comptes  quant  au  passée  des  Aesoins  queuat 
à  l'avenir.  La  perpétuité  ou  le  remplace- 
ment d'un  impôt  ancien^  &  à  plus  forte 
raison  rétablissement  d'un  nouveau^  ne  peu- 
vent être  légitimes  que  quand  rinsuiBsance 
de  l'un  est  démontrée  p  quand  l'emploi  des 
deniers  qu'ils  doivent  arracher  est  fixé,  &. 
justifié  d'airance. 

En  deux  mots  ,  pour  imposer  nne  i^a* 
tion^  ou  pour  qu'une  nation  s^ impose  elle-- 
mém^y  si  la  justice,  si  la  saine  politique, 
si  le  respect  pour  les  droits  de  t homme  ^ 
&  de  la  propriété  entrent  pour  quelque 
chose  dans  cette  opération  ,  il  faut  que 
son  bilan  soit  dressé ,  constaté  à  livres  , 
sols  y  &  deniers.  Il  faut  lui  présenter  son 
compte  en  règle  à  V actif ,  &  au  passifs 
son  état  de  situation  ,  son  invbktaiae  par 
doit  &  avoir. 

Il  est  bien  étrange  que  ce  langage  en-  ' 
tendu  des  derniers  commis  du  moindre  bu-  ' 
reau  dans  le  commerce,  &  dans  la  finan-^ 
ce  ,   soit  inintelligible  pour   l'administra- 
tion ,   sur- tout  depuis  qu'elle  a  à  sa  "tête" 
un  banquier  agioteur.  Il  l'est  encore  bien 
plus  qu  il  semble  l'être  même  pour  PAs- 
semblée  Nationale  à  laquelle  il  devroit  être 
devenu  famiJîer,  au  moins  depuis  qu'on  le 
lui  rappelle.  Faut- il  donc  encore  une  fois 
supposer  que  le  grand  Ministre  à  qui  elle 


POLITIQUES,  etc.      3;^ 

j^rodigue  des  millions  accapare  aujourd'hui 
de»  3uHtages  ^  coiiune  autrefois  ii  accapa- 
roit  des  actions  ? 

Si  ces  ^principes ,  comrae  je  le  crois  p 
&  comme  je  crois  que  tout  le  nionde  la 
croira  y  sont  incontestables  ^  la  motion  de 
M.  Dupont  de  Nemours  ^  &  toutes  celles 
qui  tendront  de  même  à  la  conservation^ 
à  la  création ,  ou  au  simple  remplacement 
d'un  impôt ,  sont  faciles  à  juger.  Avex;* 
vous  l'état  au  vrai,  le  bilan  vérifié,  ou 
du  moins  reconnu ,  de  la  recette  &  de  la 
dépense.  Le  point  tout  à  la  fois  le  plus 
essentiel ,  &  le  plus  effrayant  j  le  montant 
de  la  dette  publique  est-il  enfin  constaté  ? 
tous  les  sinus  de  cet  ulcère  rongeur  ont 
ils  été  sondés?  A-t-on  pris  des  précautions 
pour  qu'ils  ne  pussent  s'étendre^  ou  se  pro* 
pager  en  secret? 

.11  y  a  $ix  semaines  on  vous  a  dénoncé 
un  emprunt  dont  la  date  remonte  à  plu- 
sieurs années  ,  qui  a  déjà  dégorgé  secrète- 
ment au  fisc  un  tiers  de  plus  que  ce  qu'il 
semble  par  son  titre  avoir  dû  y  fournir, 
&  qui,  alors  n'était  pas  encore  fermé  (i). 
L'est-il  aujourd'hui  ,  messieurs  ?  Les  mains 

Îmres^  les  mains  intactes^  les  mains  scrupu- 
euses  de  M.  Necker  ne  s'ouvrent  plus  /?//- 
iliquement  que  pour  recevoir  les  millions 


' 
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(0  Voyei  le  n**.  136  de  ce*  Annales ,  page  199. 
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jqne  vous  lui  prôdiguos.  Mais  ont-belles  V&Ml 
ftërieusement  renoncé  à  ce  jeu  secrei  y  qtii 
avoit  déjà  rendu  211  milliona  lerés  sov»  pré- 
texte d'en  emprunter  160  pour  faire  des 
remboursemens  qui  n'dnt  pas  eu  lieu  ? 

Jusqu'à  ce  que  cette  clôture  soit  bien  as$a^ 
té^  f  jusqu'à  ce  que  Tétat  des  déperditions 
qui  l'ont  précédée  soit  enfin  révélé  au  Juste, 
on  pourra  bien  par  respect  pour  vous  ,  par 
amour  du  bien  public  ^  par  la  '  crainte  de 
ttiettre  obstacle  à  la  longue ,  à  la  bien  longue 
fi>rmatimi  d'une  constitution^  ne  pas  vous 
contester  la  faculté  de  r^c<? voir  ;  mais  pour- 
fiea  TOUS  vous  attribuer  sans  scrupule,  sans 
remords  même,  celle  d'asseoir  des  impôts, 
celle  d'en  exiger  sous  peins  de  la  vîe^  celle 
d'en  remplacer  arbitrairement  d'anciennes 
dont  le  moindre  défant  étoit  précisément 
d'être  ainsi  des  explosions  arbitraires  ? 

Il  en  faut  sans  doute  des  impôts  ;  il  en 
iaut  beaucoup  ;  il  est  impossible  qu'ils  ne 
soient  pas  très-pnéreua:  ^  dans  la  malheu* 
reuse  position  où  le  délire  des  tems  passés 
xious  a  plongés.  Mais  pour  ne  pas  perpétuer 
lés  iniquités  de  ce  délire  avec  ^a^  charges, 
lie  faut-il  pas  que  celles-ci  soient  motivées 
par  les  connoissances  dont  je  viens  de 
parler  ,  &  ensuite  proportionnées,  &  ea- 
suite  perçues  avec  toute  la  douceur  dont 
cette  affligeante  administration  peut   être 

.    .  suscep^ 
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susceptible.  N'est-ce  pas  leur  éaormicé 
iointe  à  la  disproportion  dans  Tassiette ,  de 
a  la  barbarie  dans  l'exaction  qui  a  le  plus 
contiibuë  à  •  •  •  •  •  la  rérolntion  f 

Auriez-yoas  ëté  autorises  par  un  cri  una* 
nimeji  à  élever  des  barrières  légales  contre 
le   despotisme  ,  s'il  n'y  en  avoit  eu  d'illé- 

fpXès\  de  dévorante^à  toutes  nos  portes? 
Luriez-Yous  eu  occasion  de  décréter  les 
droite  de  V homme  ^  s'ils  n'avoient  tous  ëté 
yiolés  sur-tout  dans  cette  partie  1  Et  peut- 
on  assez  vous  dire  ^  aSjS^z  vous  répéter  que 
la  régénération  ne  s^fa  solide  ,  qu'autant 

âu'ellë  sera  exempte  dû^abu^^  des  malheurs^, 
es  oppressions  qui  Font  nécessitée  f 

• 

Si  '  de  ces  idées  géiiérales  on  passe   an 
remplacement  indiqué  ,  proposé  ,    pressé 
ar  ]\f.   Dupont  j^  pourra^-t-on  se  déiendre 
'un  mouvement  de  surprise  &  d'indigna- 
tion f  Je  ne  m'arrête  pas  à  examiner  sous 
tous  les  points  de  vue.,  ce  qu'a  de  ridicule. 
&  d'odieux  son  plan:  je  ne  m'arrâte  pas 
à  faire  remarquer  combien  ce  financier  in- 
curable conserve  d'attachement  à  ce'  chef 
impôt  de  \dL,  gabelle*  Pour  le  remplacer  il 
veut  qu'on  opère  par  greniers  :  tant  il  tient  * 
acrupuleusement  à  ces  eiitraves  surannées  ^ 
"brisées  en  apparence':,  je  ne  sais  s'il  étoit 
possible  d'imaginer  un  mode  plus  suspect ,  - 
plus  coupable  y  ni  pins  indiscret. 

Je   supposa  encore  que  la  nécessité  de 

Sb 


s 
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remplacer  cette  hydre  heureuaemciit  assom^ 
mée,  d'en  tonfienrer  wrupuleuaemeBt  les 
griffes  appelées  greniers  j  est  démonlrée; 
mais  sans  doute  un  seul  remplacement  sof* 
fisoit  :  on  n'entend  pas  conoamner  le  peu- 

S  le  à  payer  Deua:  gabelles  ponr  le  punir 
'en  avoir  ëtotiffê  une  :  or  ce  remplace- 
ment n'existe-t-il  pas  f  La  contribution  pa- 
triotique n'en  est-elle  pas  un  ^  &  un  terri- 
blé,  sur-tout  si  l'on  veut  appliquer  à  sa 
perception  la  jurisprudence  des  greniers  si 
précieuse  à  Téconomiste  de  Nemours  j  si  les 
municipalités ,  juces  des  facultés  des  contri- 
buables^ comme  1  étoient  autrefois  les  gabeln 
leurs  de  leurs  besoins^  peuvent  décerner 
des  contraintes  arbitraires  pour  le  uBvoim 
patriotique j  comme  on  en  décemoit  pour 
celui  du  sel? 

La  Gabelle  extorquoit  au  peuple ,  crient 
avec  emphase  M.  Dupont  &  ses  adhérens , 
plus  de  60  millions  :  on  ne  lui  en  arrachera 
plus  que  quarante  :  il  y  a  donc  pour  lui  un 
bénéfice  net  de  vingt  millions  iScc. 

Ce  bénéfice  n'est  pas  plns.net  que  ne 
Tétoit  autrefois  le  produit  du  pain  cAer^ 
autre  point  de  l'évangile  Économique.  D'a- 
bprd  je  voudrois  bien  savoir  comment  dans 
l'épouvantable  variété  du  régime  fiscal  ^ 
dont  pas  une  des  dissonnances ,  ou  des  pille* 
ries  n  a  encore  été  réformée ,.  il  seroit  pos- 
sible de  partager  juste  une  répartition  de 
quarante  millions  ^  entre  quarante  &  tant 
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ée  mille  munioipâlités  qm  aujoi;urdl!^ui 
\ont  r4gîv  U  France.  Il  y  a  en:  oe  geniwf 
^^  :âîiFiéreacè8  qui  feroiont  d'une  -nnilpc^ 

HiÂt4  app4r6nte;j(  lar  plu§  8caïid^leiiW:ifi)U9rr 
tiçe>  ^  ^wp  <}uel  pied ,  d'après  quel  taiif 
l^fk^ppc^cièir  ?  Gommeiit  un  seul  déor^  poufr 
»iât-il  renfisriDei:  lesr  ea^ceptions  india^^^^r 
Ibles  >  ou  comiiden^  une  assemblée  sage  » 
}¥^te  9  peurr.oifereUe  se  dispenser  d*y  aypijip 
égard?    . 

M;  £>iq)ont  propose  de  laisser  au  ohcix 
de  chaque  municipalité  le  rëgima  inté- 
ri^eur  qui  lui  paroîtra  le  plus.fayoïral^e  pour 
sa  perception  :  mais  le  drapeau  rouge  est 
encore  arbore,  à  L(yon  pour  punir  le  vœu 
formé'  par  un  grand  j^euple  précisément 
pour  ^e  sa  municipalité  usât  de  ce  pou- 
voir,  â-  lé  décret  de  Nemours  vient  à  pas- 
ser^ de  quoi^  se  trouvera  donc  coupable  la 
prëteadue  populace  de  îyyon  si  sévèrement 
punie  y  si  grièvement  inculpée  ^  Eli  proscri- 
vant à  ^QB  partes  les  droits  d'aides ,  elle 
avoit  arrêté  de  procéder  à  un  remplacement 

rr  le  régime  intérieur  le  moins  onérerux 
la  population  ilombreuse  j  infoituaée  ^ 
qui  autrefois  vivifioit  cette  ville  9c  seè 
atelliers  ,  qui  aujourd'hui  Faccable  âç  Ift 
désole  (i)  ? 


^mÊ9mmmmmm»mÊÊÈmmm 


(i)  J^ai  reçt]  les  renaeignemens  qui  jn^ont  éxé  adres- 
sés sur  les  causes  &  les  détails  de  la  prétendue  émeute 
de  Lyon  ,  en  dtnûer  lieu  :  causes  &  détails  qu^on  a 
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^11  est  certainement  plus  que  douteux  que 
td^  perception  du  remplacement  ^  ainsi  su- 
bordonné sans  mesui^,  sans  règle  possible^ 
aiix  municipalités ,  ne  produisit  juste  pour 
le  peuple  en  génial  qu'une  charge  de  qua- 
rante millions  :  mais  quand  on  pourroit 
réelleipent  opérer  avec  assee  de  dextérité 
pour  ne  le  surcharger  précisément  que  de 
^cette-somme  y  la  Contribution  patriotique  n'e 
la  foumira-t-elle  pas  &  au-delà  ?  Au.  lien 
de  quarante  millions  ,  n'en  rendi;^-t-^ll6 


eu  8om  de  dissimuler  ^  de  dénaturer  aux  yeux  de  P^ir 
semblée' nationale.  T en  ferai  usiige  au  premier  moment; 
mais  dès-à-présent ,  puisqu^il  sVg\t  de  ]a  confiance  dé- 
cçfjii^  fin  matière  d'administration^ca/e  aux  AùuucU 
palitësj  je  ne  puis  différer  à  publier  ce  qu'ontne  maeqiije^ 
i^yu-  sons  une  régie  de  ce  getxa  ^  la  malheureuse  ville  di| 
J  j'/.jAnQ  trouve  endettée  eik.oe  moment  de  i/enie-<inq 
X"  iiws^  :  que  c^est  pour  payer  cette  dette  InpqnceraUe 
L^éQÏes^muntçipaux  attachent  tant  d'importance  à  la  oonp 
«eiration  des  àxolXa-^ octrois  proscrits  par  k  comatmae^ 
Jk  >  f^u^ril  le  dire  >  que  ces  ocÂro»  sont  donnés  à/krmàt 
f^  q»t, .?.  )4des  numtcipatHx  ,  à  des sous  le  voîk 

'  ir  esl  Vrai  que  ces  .  •  •  •  .  ne  Vâttendoient  pas  à  étrt 
élus  Rois  de  France  j  quand  ils  ont  pris  des  intérêts  dans 
«•«•-fcnno  /  mais  depuis  t^uSls  le  sont ,  il  YemUequ'Hs 
auroient  dû  renoncer  à  ces  cruels  bénéfices ,  ou  ne  pss 
employer  le  drapeau  rouge,  poqr  en  assurer  Je  recou* 
▼Ifipcnt» 
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pas  9  d'après  le  nouveau  mode ,  cent ,  deux 
cens  9  trois  cens  peut-être  ,  c'est-à-dire  ^ 
autant  qu'on  jugera  à  propos  d*en  exiger 
sous  ce  prétexte  ? 

Et  voilà  donc  le  bénéfice  net  qui  rësuU 
tera  pour  le  peuple  de  l'abolition  apparente 
de  la  Gabelle  I  Etrange  bénéfice  ,  oui 
sans  laisser  à  un  seul  individu  le  moindre 
motif  de  joie ,  en  donneroit  de  douleur  à 
plus  de  la  moitié  peut-être  des  habitans 
da  royaume ,  et  les  forceroit  de  regretter 
le  plus  honteux  ,  le  plus  intolérable  des 
fléaux  !  On  frémira  d'^  ce  blasphème  ;  mais 
qu'on  m^écoute  &  qu'on  juge. 

Dans  les  pays  de  grande  Gabelle  une 
famille  composée  de  ses  deux  chefs  ,  avec 
quatre  enfans ,  qui  subsistoient  du  revenu 
DÎen  modique  de  six  cens  livres  ,  ne  pou- 
voit  pas  être  taxée  au  grekier  à  plus  de 
trente  livres  ^  &  elle  recevoit  au  moins  un 
j^eu  de  sel  pour  ce  beaucoup  d'argent. 
Cette  taxe  déterminée  par  le  nombre  de 
têtes  salables  n'étoit  sujette  à  aucune  inter- 
prétation arbitraire  :  ils  étoient  six  :  la  buU 
lete  ne  pouvoit  leur  entonner  plus  de  qua* 
rante-deux  livres  pesant  de  sel  ,  ni  leur 
extorquer  plus  de  trente  livres  de  sa  valeu  r 
factice^ 

Leur  contribution  patriotique  serad'aborrd 
strictement  de  i5o  liv.  payable  il  est  vrai  au 
trois  ans  \  mais  il  n'en  faudra  pas  moins  v  er- 
ser  dans  la  ^.relire  municipale  presque  le 

Bb3 
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âotible  de  ce  qu'airachoitia  contrainte  ^^^ 
ci»Zê7«  Et  81  la  municipaiitë  jt3£e  en  son  €tme 
i&  conscience  que  sia  famille  doit  avoir 
800  liv.  de  revenu  ,  au  Hèu  de  600  que 
porte  la  déclaration  ;  si  la  femme  a  un  mou- 
clioir  brillant  qui  ait  excité  la  jalousie  de 
celle  du  Maire  ^  bu  la  £Ile  un  chapeau 
qur  ait  éclipsé  le  bonnet  de  cçUe  du  P/x>- 
cureur- Syndic  s  là  taxe  sera  conscientieu- 
sèment  haussée  sur  ces  indices  non    sus- 

Sacts.  de  fortune  ;  &  quelle  sera,  la  limite 
6  la  surcharge  ?  J!e  ne  fais  que  montrer 
ces  objets  ;  &  il  suffît  en  elfet  de  les  in« 
diquer  pour  fournir  matière  aux  médita* 
lions  des  bons  citoyens^  des  législateur^ 
bieii  intentionnés. 

Il  n'est  donc  que  trop  vrai  que  la  ga* 
belle  est  déjà  reivplacée  ;  il  n'est  que  trop 
vrai'  qu'elle  l'est  par  un  impôt  plus  fu- 
neste, plus  accablant. en  lui-même,  non 
moins  inique  par  ses  accççsoîres ,  par  la 
manière  de'  l'établir,  j'irai  plus  loin,  non 
moins  odieux^  non  nK>ins  criminel  par 
l'énorme  disproportion  qu'il  favorise ,  qu'il 
nécessite  entre  ks.  contribuables.  Cette  dis* 
proportion  n'a  changé   que  de  sens. .  . 

La  gabelle  imperceptible  pour  les  gens 
aisés  n  écrasoit  que  la  classe  des  manou- 
iffierÈ  ,  'du  peuple  ;  réduit*  à  Vivre  au  jour 
le  jour.  Il  étoit  affreux  de  contraindre  un 
malheureux  qui  n'a  voit  j^aniais  de  soupe  ,  à 
sater ,  à  acheter ,  à  payer  quarante  fois  au- 
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delà  de  leur  Talenr  datant  de  sept  lirret 
de  m1  que  •  • .  sa  maison  •  *  •  xDon  pas^  mais 
son  taudis  receloit  d'infortunés  au-dessus 
de  l'enfance  :  n'en  est-il  pas  de  même  do 
la  Contribution  patriotique  ? 

Potir  le^  capitalistes ,  pour  les  gens  à 
argent ,  c'est  une  légère  portion  de  leur 
superflu  ;  mais  pour  la  bonne  bourgeoisie  ^ 
pour  les.  petits  propriétaires  de  presque 
toutes  les  villes  dans  les  provinces  ^  pour 
tout  ce  oui  ne  possède  pas  de  ces  héritages 
nés  dû  lumier  de  la  finance  ,  de  la  boue 
de  l'agiotage  ^  ou  des  profusions  de  la  cour, 
ou  des  ACCAPAREJ^iBNS  ^^c'est  une  part  es* 
sentielle  du  nécessaire  ,  de  la  substance 
physique. 

Un  CAFiTALiSTB  ftpporte  à  X Assemblée 
éent  mille  francs  en  bon  bxsmflb  :  il  dé^ 
clore  avec  vérité  ,  c'est-à-dire  avec  une 
insolente  modestie  ^  que  c'est  plus  que 
le  quart  de  son  re^enui  Soit  :  ce  sera  le 
TfstA  si  l'on  veut  :  par  conséquent  après 
ce  àaa patriotique  ,  déjà  bien  payé  par  1  en* 
cens  qu'on  lui  prodiguoit  Ai.oas  >  il  ne  lui 
en  reste  donc  pas  mouis  de  deux  cens  mille 
livres  à  dépenser  cette  année  même  ^  &  il 
n*en  a  pas  moins  ses  trois  cens  mille  livres 
DB  RBMTB.  Le  pauvre  homme  (i)  ! 


(i)  On  voit  de  quel  capitaliste  il  s'agit  ici  :  on  ne  sera 
pas  tenté  de  le  confondre  avec  M.  le  duc  de  CharQ&t  qui 
A  dpnnë  aussi  la  même  somme  ^  mais  qui  Pa  donntfè 


( 


Mais  moi^  ton»  ^raiB  faits  ,  les  r^aratidnt 
de  ma  petite  ferme  ^  les  &rons  de  ma  petite 
Tigne  payées  y  mon  petit  loyer  de  ville  ac- 
quitté, ou  la  rente' foncière  hypothéquée  sat 
ma  maison ,  soldée  ;  enfin  la  taille ,  les 
uingtièmes  ,  la  capitation  ^  &c. ,  enlevées  , 
j'ai  juste  six  cents  mvres  de  revenu  ,  avec 
une  femme  &  quatr<ç  enfans  ;  il  faut  donc 
que  ces  six  têtes  vivent  (  car  je  ne  parle 
dans  ces  tems  malheureux  que  de  la  vie  , 
hélas  /  ses  jouissances ,  ses  douceurs  sont 
bien  loin  de  nous  }  ;  il  faut  qu'elles  vivent , 
qu'elles  s'habillent ,  avec  moins  de  TaBNTB- 

Z>£UX  SOLS  TROIS   LIARDS  ^    parjouf. 

De  PAIN  seulj  nous  en  consommons  pài" 
jour  aussi  pour  vingt- sept  sols;  il  nous 
ife'sie  i^ovxhi' bonne  cf^re  ,  pour  l'habitude 
funeste  du  tabac  ,  pour  le  blanchissage  le 
plus  économique ,  pour  Y  entretien  le  plus 
mesquin,  site  sous  moins -un  liard  par- 
JOUE  !  .£t  vous  venez  froidement  en  défal* 
quer  ,  nous  obliger  à  promettre  à! abord 
suRNOTRfe  CONSCIENCE,  &  cusuite  uousforoer 
siu*  la  conscience  d' autrui  y  àvousendoBuoer 
KEUp  ;  il  s'en  faudra  donc  juste  de  deusc  sols 


**  I  •  •  . 


le  premier .,    ijui    Ta  donnée  sans    prétendre    servir 
^îPi'^H^Rh  ^  sans  indiquer  dans  quelle  proportion  ell|î 
étoit  ayec  «on  revenu  ;   et  enfin    qui   Pa  réellement 
étonnée  y  au  lieu  qu'il  est  encore  permis  de  demande 
o^.^9t  cçlle  du  bon  e;remple  \  c'est-à-dire  de  M.  Necker, 
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qne  nous^  n'ayona  du  pain  ,  &  du  paon  ttout 
j^r  en  suiHsançe.    - 

Et  combien  de  petits  proprîëtaîres  dans 
rimmensité  du  royaume  dont  ce  calcul 
effrayant  ne  fait  pas  encore  sentir  toute  Tin- 
fortune  ?  Je  n'entends  parler  de  toutes  parts 
dans  V Assemblée  Nationale  y  du  moins  , 
que  de  la  nécessité  de  forcer  le  peuple  à 
i»ATER  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'on  s'occupe 
de  même  de  lui  procurer  les  'moyens  de 
payer  :  ces  deux  spéculations  cependant  ne 
devroient  elles  pas  être  inséparables  ? .  Nos 
Législateurs  me  permettront-ils  de  remettre 
sous  leurs  yeux  ce  passage  d'un  des  N«"  de 
ces  Annales ,  brûlé  par  la  déraison  &  l'ini- 
quité parlementaires  ,  comme  contraire  aux 
principes  de  bKOralb  ^  &  de  justice  natw- 

relies. 

* 

'  En  yeillant  au  recouyrement  des  revenus 
publics  :  ce  qu'ils  ne  perdenj:  jamais  de  vue 
»  les  moyens  par  lesquels  il  faut  en  arracher 
»*  les  fonds.  Qu'ils  songent  de  combien  de 
»  larmes  se  forment  dans  les  provinces  les 
»  gouttes  d'or ,  si  légèrement  distribuées 
»  &  absorbées  à  Paris.  Qu'ils  songent  que 
»  chaque  vingtaine  de  sous  payés  dans  la 
»  Capitale  pour  les  arrérages  d'une  rente 
»  même  viagère  sur  le  Roi  j  est  presque 
»  toujours  le  fruit  d'une  contrainte  sigiiinée 
»  en  Tour  aine  ou  en  Ticardie  \  qu'elle 
»  coûte  souvent  à  une  femme  en  couches 
»  son  lit  ^  à  ses  enfans  leur  pain  ,  à  son 
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a»  marî  lit  Txe  (i)  xc.'  C'est  sur-  tout  eii  ce  nu>* 
ment  qull  est  essentiel  de  rappeller  souvent 
ces  idées  &  ces  tableaux. 

En  relisant  cet  article ,  il  me  vient  une 
idée  plaisante  dans  xtn  sens' ,  &  cependant 
bien  effrayante  dans  l'awtre;  Le  procédé  dé 
M.  Necker  dans  cette  affiiire  dé  la  Coa- 
tribution  patriotique  est  absolusiient  sem- 
blable à  oekii  de  ses  cïiiers  Commis  aux  bar- 
fières  ,  qui  interpellent  si  codstiiuti^nnel' 
hntent  les  passans  à  toutes  nos  portes, 
sous  le  règne  de  là  Uberté  ^  avec  enoore  plus 
d'xnsc^ence  je  «rois  que  du  tems  du  de^ 
potisme.  On  sait  que  ces  biatres  gens  oon^- 
âaéiicent  par  demander  airec'  un  air  d*ingé- 
xnnté  fi  Ton  n'a  rien  contre  les  droits  du 
Rox  ;  car  <hx  ne  coitooit  encore  que  la  vi^îSc 
ybrmule  ^aT-toutonrègneencoreM.  Necker^ 
&  après  vous  avoir  interrogés  comme  d'hon- 
nêtes gens  ils  vous  fouillent  comme  des 
fripons. 

Or  qu'a  fait  M.  Necker  pour  la  con- 
tribution patriotique  ?.La  somme  que  vous 
oifrez  est-elle  ai^ec  mérité  le  quart  de  vo- 
tre revenu  ?  oui.  Allons,  Messieurs  les 
municipaux ,  faites  votre  ^voir  :  fouillez- 
naoi  ces  coquins  qui  pourroient  avoir  menti 
pour  nous  tromper.  Voilà  son  dialogue  lit- 
téral avec  la  nation  \  collecûvement  &  in- 
dividuellemenl* 


(i)  N^.  xi6  de  ces  Annales  ^  tome  i5  ^  pag.  236. 


v^:^ 
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Et  ce  qxA  renverse  toutes  les  idëes ,  lé 
Ministre  auteur  de  ce  manëge  Ta  fait  né* 
CRBTER  par  1! Assemblée  'Nationale  :  &  ce 
qui  complette  la  ressemblance^  c'est  que 
les  yerbaux  des  commis  sont  comme  on 
sait  infaillibles  ^  ou  crus  infailliblement» 
Ce  qu'ils  attestent  est  la  vérité  judiciaire^ 
Il  en  serai  de  même  des  estimations  muni- 
âpales  :  c'est  à  leur  ame  &  conscience  que 
le  décret  du  .  a  subordonné  la  pro« 

bité    48c  les  boiurses  de  toute-  la   nation  ! 
Proh  pudor  ! 

N.  B.  Au  moment  où  Ton  imprime  ceci,  M. 
Dupont  de  Nemours  est  promu  à  la  dignité 
passagère  mais  éminente  ,  de  Président  de 
V Assemblée  Nationale  :  j'admire  que  cette 
iiomination  ait  concouru  précisément  avec 
la  proposition  du  plan  désastreux ,  injuste  ^ 
révoltant  en  tout  sens  qu'a  médité  Iho" 
nàrable  membre ,  avec  Tepoque  à  laquelle 
il  faudra  multiplier  les  enbrts ,  Se  l'ascen- 
dant de  Vinjluence  pour  le  faire  décréter. 
Mais  c'est  une  raison  de  plus  pour  oppo* 
ser  à  cette  inikie&ce .  celle  de  la  raison ,  de 
l'équité  9  du  salut  public. 

.  Ij^/kutèu^àcwcie  à  la  personne  un  grand 
^:lat  :  il  n'augmente  pas  les  lumières  :  Un 
PRBSii>£]ffT  National  n'bst  aujourd'hui  aprèft 
tout  9  que  ce ,  que  nous  pouvons  tous  être 
demain  par  le  vœu  du  peuple  :  il  seroit 
bien  étrange  que  l'usase  s'étaolit  peu-à-pen 
dftos   r  AsseœUée  Législatrice   d'appeUer 
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les  membres  sur  le  pré  ^  ou  zm  fauteuil^ 
suivant  qu'on  voudroit  étouffer  leurs  opi- 
nions ou  les  faire  prévaloir  ^  &  que  les 
décrets  dépendissent  de  l'aptitude  à  manier 
xxnpistolet^  ou  une  sonnette. 


Vie  TO  1RES 

Des  Suédois  ,  et  des  Turcs  sur  les  Russes  : 
*   'des  Brabançons    sur  les   Autrichiens  : 
union  rétablie  en  Flandres. 


L 


[A  providence  veut-elle  enfin  se  justifier.^ 
Sa.  trop  longue  patience  sur  ce  qui  s*est 
passe  a  Tune  des  extrémités  de  U Europe  j 
ra-t-elle  avoir  nn  terme  ?  La  Sémiramis  de 
Fétersbourg  sera-t-elle  en  effet  Sémiramis 
en  tout  ?  C'est  à  dire ,  après  un  régne  parti 
du  même  points  illustré  par  les  mêmes 
succès  y  fînira-t-elle  par  être  obligée  de  m 
dire  aussi  comme  sz,patrone  : 

II  est  dor.c  des  foiiaitt 
Que  le  ronrronx  des  dieux  ne  pardonne  jamais  ! 

.  En  attendant  cet  aveu,  un  peu  différent  des 
R^^omeries  philosophiques ,  académiques, 
&c.  y  dont  on  n'a  cessé  de  renfumer  pen* 
dant  vingt  ans  pour  son  argent  y  le  roi  de 
Suéde  exécuteur  àes  décrets  du  ciel  y  vieirt 
de  battre  complettement  une  des  flottes 
Moscovites  y  qui  se  promettîoient  d^aclievcr 
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en  pea  de  tems  sa  raine.  Ce  succès  est  d'au- 
tant plus  heureux  qu'il  avoit  été  précédé 
d'un  échec  ,  &  il  est  d'autant  plus  flatteur 
aussi  que  c'est  au  roi  lut  même ,  à  son  cou^ 
rage  personnel ,  à  sa  conduite ,  qu'il  est  dû^ 

Au  même  moment  on  assure  que  la  ilf^- 
ditérannée  a  été  presque  aussi  funeste  aux 
mêmes  Russes  que  la  JBahigue.  Les  Turcs , 
dit-on  j  si  himùUés  depuis  trois  ans  ^  dé- 
noncés' à  V Europe  pTuLosophe  comme  des 
guerriers  si  lâches  9  comme  des  marins^  si 
stupides^  comme  des  politiques  si  avilis ,  ont 
défait  dans  X Archipel  une  escadre  Cathe- 
rine ;  &  pour  comble  de  bonheur  ^  si  Von 
en  croit  les  nourelles  f  une  armée  LéopùM 
aux  ordres  du  P.  de  Cobourg  a  été  a^isst 
mise  en  déroute  par  ces  ennemis  méprisés. 
Ainsi  voilà  le  despotime  philosophique  battit 
'  de  ce  côté^là  par  le  despotisme  ignorant  ! 

Il  faut  voir  quel  parti  le,x*oi.  de  Su^^ 
tirera  de  sa  victoire..  Pour  le  repos  de  VjEj/- 
râpe  il  seroit  très-à-dèsirer  qu'il  pût  mar- 
cner  à  Pétersbourg ,  &  purifier  ce  monu- 
ment de  l'orgueil ,  de  Pavidité  ,  de  la  pro-i 
fusion  impitoyable  du  despotisme  ,  en  r an- 
nexant, à  la  Suède  ,  ou  le  replonger  danf 
les  înarais  o'ù  il  surnage.  Personne  n'ignore 
ou  ne  doit  ignorer  i  que  pour  bâtir  cette 
citadelle  élevée  contre  VEurçpé  /  Pierre  I', 
êc  ses^  ayans'  cause  femelles  ,  ont  sacrifié 
plus  d'un  million  d'hommes.  Les  guerres 
entreprises  \  soutenues  pour  en  usurper  lé 
terréinj  ont  dévoré  le  tiers  de  ce  nom^r 
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le  reste  a  été  englouti  dans  les  foqdeioeni 
&  les  accessoires  de.  la  construction* 

Frémissons  i  mais  ne  mésestimons  pas 
les  Russes»  Songeons  aux  extravagances  de 
V'ersailleSf  aux  travaux  de  MaiiUenon,  am 
tentatives  pour  peupler  Cayenne ,  à  cinq 
cens  Bastilles  qui  existoient  encore  hier  chez 
nous,  qui  étoient  devenues  le  régime  habi- 
tuel &  National  de  ^administration  ,  Se  nous 
sentirons  qu'il  nous  convient  encore  d'être 
modestes. 

Les  Brabançons  se  mettent  ep  état  de 
nous  forcer  d'être  justes  à  leur  égard ,  ;  ils 
ftvoient  encore  eu.  à  souffrir  le  3  août  dans 
le  Limbourg  d'un^  surprise  de  nuit  devenue 
funeste  y  toujours  p^r  le  défaut  à^ habitude 
&  de  discipline  ;  &  les  gazettes  françaises 
ou  tninistérielles ,  ou  Trompée^  j  ix'q^t  pas 
manqué  de  publier  hautement  ce  petit  dé* 
aastre  :  ils  n'ont  pas  tardé  à  le  reparer  à 
force  de  valeur^ 

Cinq  jours  aprè^  ,  ils  se  sont:  r^qixés 
vers  les  prétendus  vainqueurs  :  ceux-cf 
av  oient  la  supériorité  du  nombre ,  Tavan- 
ta£€|  du  poste  :  ils  s'étoient  retrandiés  i 
Hervé  j  petite  ville  dont  ils  remplissent 
les  maisons  ,  dont  ils  a  voient  hérisse  les 
fenêtres  de  mousquets.  Leur  position  étoit 
la  même  ,  ou  plus  favorable  encore  quç 
ceUe  des  patriotes  à  la  journée  mémoraole 
de  Turnhout  en  novembre  dernier^  Une 
multitude  de  paysans  séduits  &  armés  les 
secondoient  encore  à  l'abri  deçesjtnui^lles  j 
mais  il  ëtoit  jour. 
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La  ville  a  été  forcée,  les  maisons  ëyar 
tuées  :  les  troupes  Mglées  comme  \e%  pfLy" 
sans  n'ont  trouioé  de  salut  que  dans  la  fuite  ^ 
qui  ne  les  a  pas  tous  sauvés.  La  victoire 
a  été  complette  ;  &  d^ans  le  même  tems  le 
général  Schoenfeld  à  la  tête  du  principal 
corps  Belgique  y  repoussoit  y  &  b9.ttolt  aussi 
les  Autrichiens  à  jFfuy  sur  le  bord  de  la' 
Meuse.  Ces  incidçns  ne  peuvent  qu'encou» 
rager  la  désertion  qui  sera  probablement  ua 
des  moyens  ^  &  des  plus  heureux  pour  ter- 
miner cette  guerre  j  c'est-à-dire  cette  lutte 
de  l'usurpation  la  plus  criminelle ,  contre 
l'Insurrection  la  plus  légale ,  la  plus  équi- 
table en  tout  sens  qui  ait  jamais  eu  lieu. 

Les  Bjelges  par  leur  conduite  iijtérieure, 
se^  montrent  aiguës  '  de  la  victoire.  On  a 
beaucoup  parlé  d^un  prétendu  trouble  sur- 
venu à  Gond  erxtxe  une  portion  àxi  peuple 
désignée  par^  le  nom  d.e  Collace ,  titre 
aussi  peu   intelligible  pour  les    étrangers 

Îu'indifiërent ,  &  les  états  :  les  prétei^dug 
démocrates ,  c'est-à-dire  les  vrais  Arhto^ 
crates,  ies  vrais  ennemis  de  leur  patrie , 
avoient  fondé  de  grandes  espérances  sur 
cette  scission  apparente.  Ils  voyoient  déjà 
les  provinces  divisées  ^  la  Flandres  donnant 
l'exemple  du  schisme  ^  le  peuple  secouant) 
un  jouH  inique  &  honteux  ;  leurs  trompettes 
de  Cowg^e  &  de  Paris  répétoient  déjà ,  am* 
plLCoient  ces  bruits  pour  détacher  la  France 
4u  fiort  des  Belges ,  pour  réveiller  l'espoir 
presque  éteint  de  V Autriche.  Upe  déoiarob^. 
éclatante  du  6  août  les  a  déconcertés. 
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Ce  jour- là  lés  Etjlts  86  sont  assembla  : 
ils  ont  repris  leurs  délibérationâ  quiU 
avoient  sagement  suspendues^  pour  laisser 
à  la  partie  du  peuple  que  Ton  avoit  trompée 
le  tems  de  réfléchir  :  ils  ont  recueilli  le  fruit 
de  cette  heureuse  politique.  Ils  ont  reçu  à 
l'instant  les  hommaees  de  le  serment  de  la 
municipalité  y  ayec.  Tes  ^.assurances  du  re- 
pentir de  la  CoUace.  Ce  corps  ,  par  une 
4éputation  expresse ,  a  demandé  que  les 
écarts  ^  les  excès  du  peuple  séduit ^  égarée 
fussent  OUBLIÉS';,  fabdonnés  :  il  a  insisté 
pour  que  les  états  accordassent  une  abou- 
TiOH  entière. 

Une  formalité  qui  a  paru  indispensable. 
a  reculé  pour  le  moment  celui  de  cette 
grâce  qui  terminera  tous  les  diSérends  i 
mais  on  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  lieu  :  & 
à  la  honte ,  au  désespoir  des  ennemis  pu* 
blics^  cette  désunion  passagère  n'aura  fait 
que  cimenter  l'union,  que  rendre  par  consé- 
quent plus  sacré  ^  plus  inébranlable  ^édifice 
de  la  liberté  dont  ils  attendoient  la  Tuinue. 

QuâUe  leçon  pour  vous  y  tumultueux  Voisins  ? 

EXTRAIT  d'une  lettre  de  Bruxelles. 

Quelle  vicissitude  !  Hier  nous  triomphions  !  Au  jour- 
«Tkui  nous  sommes  dans  les  alUrmes.  Dne  trahison  iniêr- 
lude  a  remis  le  Limbourg  au  pouvoir  des  Aàtrickiens. 
CSombien  de  victimes  .  •  .  Nous  ne  sommes  point  décou- 
ragés. Nous  savons  que  les  évënemens  àt  la  guerre  soit 
journaliers.  La  perfidie^  et  la  cruauté  Auirkhienme^  | 
seules  «e  le  sont  pas. 
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NOUVEAUX     EXCÈS 

•  I 

Coiffmis  dans 

t*ÀSSJÇMBLéjS   NATXOKALB    mêmS. 

»  J(r  L  xr  $  X  B  u  B.  8  iQalierjÇS  importances  & 
.J9  attendues    arec    ijQpatience    étoient   à 
>>  l'ordre  du  |o^  { .  mais  cette  séance  étoh 
.^  destinée  à   des  évéuemens    plutôt  qu'à 
o^^  des, discussions  &  à  des  d/crets.  C'est 
j3>  toujours  ayec  une  douleur   sincère  Se 
y>  profonde  que   nous.  trjE^ons  dans  cette 
»  feuille  rhistoire  de    ces  éclats  des  pas- 
>>  aians  qui  bouleversent  trop  souvent  !• 
y>  conseil    des   législateurs     de     YEnipire 
3>  Français.  Aujourd'hui  un  sentiment  da 
-»>  joiese  mêle  à  cette  répugnance  si-riafti* 
•  9»  relie  à   celui  qui  e^t  obligé  de  peîndrb 
:»  les  haines  &  les  divisions  ^  lorsque!  rie 
sa  votidroit  parier  que  des  loîx  &  de  la 
y^  concorde  que  lea  loix  doivent  faire  rd- 
^  >9  gner  :  on  verra  des  fentes  graves  répa* 
.»  rées  à  l'instant  par  des   retours  &  des 
.3>  avewx.  d^es   d'estime  ^  &  VAssefnhlie 
yy  nationale  offensée  dans  sa-mafesté ,  im^ 
>9  primer    à  la  fois  sa  grandeur  dans^  les 
3)  peines  qu'elle  a  imposées  ,   &  dans  1^ 
9>-  modération  qu'elle  y  a  mise  »'. 

Tel  est  le  préambule  emphatique ,  phi- 
losophique 9  encyclopédique ,  &:  ridiciue , 

AifM.  Pqlzt.  etc.  N^.  i33.      G  q 
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-soufl^  dans  le  louraaljde  ^aris  (i)  ,  exi  tât# 
îdu  récit  d'une  scène  plus  affligeante  encore, 
&  non  moins  scanaalet^se  que  c^Uel  dont 
j'a^i  rendu  compte  dans  le  N^.  précédent  j 
ficene  souillée  ^  non  par  des  événemeus 
comme  le  dit  ce  rétheur  qui  ne  parle  pas 
mieux  qu'il  ne  pense  ,  êc  où  assurém^iti  as- 
semblée est  bien  loin  d'avoir  imprimé  ni  Ma- 
iBSTàni  Grandeuh^  mais  par  des  discussioris 
outrageuses  &,  puériles  ^  par  des  emporte^ 
mens  criminels ,  par  une  mollesse  inconsé- 
quente ,  &  par  une  explosion  d'aigreur 
mniyerselle  ,  •  trop  propre  à  justifier  les 
jilarmes  des  bons  citoyens ,  comïne  Pespé- 
raace  des  mauTâis.       '    ' 

^    Pour  moi  ^  je  regrette  de  n^avoir  pas  le 

jnanteau  dont  on  voit -dans  la  Genèse  ides 

£1$  respectueux  Couvrir  la  nudité  de  leur 

pere^  privé  de  l'usage  de.  la  raison.  Je  l'ab- 

^aisserois  avec  une  pudeur  silentieuse.  sur 

Jes  détails  de  l'ivresse  de  nos  patriarche»: 

mais  la  publicité  que  tout  acquiert  dans 

.ce  moment  ne  laissé  pas  cette  ressource  : 

nouf  avons  ^ien  •  ici  .Quelque  chose  qui  res- 

seml^e.  au  déluge  àe  Noe,  Se  'même  à  son 

.^rche\  nous  n'avons  pas  le  mante^nr  de  ses 

.pieux  enfa^ç. 

»     '  ».  .  * 

.  H  faut  donc  avouer  avec  tous  les  papiers 

que'  là  journée  du  ai   août  1790  j    a  été 


... 

(  1  )'  Du  22  Afiùx,  1790.     / 
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l3ati8  le  lien  qui  de^^roit  être  le  sëjbuf  d^tnid 
paix  inaltérable  ^  l'époque  'da  trouble  l6 
pltïs'indédeuty  à 'tous  égards  le  plus  punis^ 
tablte»  Quelques  joiirs  atiparayatit  >  uxt 
honorable  membre;  vin  des^  ci^deyant  .•••«. 
avait  tenu  un  propos  axi  tnoins  très-déplacé: 
ce  propos  aroit  été  relevé  &  censuré  ^r  uh 
décret  de  Tassemi^léei  poihe  de  police,  de 
discipliné  assei^  mal  imaginée ,  &  que  plii«- 
sieurs  de  ses  membres  avoiënt  déjà  très* 
ouvertement,  très  -  indécemment  brarée;; 
mais  aucun  ne  s'étoit  ehcore.  avisé  de  s'ext 
tërtir  huîtx)téi 

.'  »         ;  , 

C^est  de  quî'éat  arrivé  à  Tlloilorable  dont 
Je  patiCi  II  a  fait  i  Ai  primer  son  propos  ré- 
prouvé y  ôf  eii  tête  il  avoîfc  mis  ce  je  rie  Connois 
M'd'âut^e  mérite  â  cette  piede  que  d^as/oir  été 
b  kôndrée  de  btcénàUrè  aë  Passerrihfée  tiàtith 
to  nat'e  >< .  Cette  audace  étoit  sans  doute  un  dé* 
Mtéifêcttf^,  une  yr^îe  i^olte  contre  Tassem- 
blééYîl  sftiibte  qnlt  h'y  ait/>*t  pour  cellè-cî 
qtCe  détiit  partis  à  prendre  :  Tiih  de  dédai- 
gner œtté.  insliltrf, 'tioiiime  tant  d'autres^ 
quoique  eèîle-èi  flit  '^lusgTàvej  ptiisqù'elle 
partott  d'un  de  ses  membres  :  l'autre  de  la 

Sùnîr  par  uile  exclusion,   par  la  prîvatioil 
tt  dtoit  dé  suffrage,  &  même  de  séance.: 
^ciette  rlaiieût*  assurériierit  ne  passe 'pas  ses 
'  pduvoifs j  &  s*il  e\;oit  question  d^entrer  à 
^Cet    égara    daiis  des  détails  je  proûverqîs 
fiiséikent  que  c'est  là  seule  dont  elle  puisse 
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Llmprimë  iscandaleux  lui  a  ^M  dâumcë 
le  il  par  \m  lumorable  membre  :  l'ho- 
norable auteur  s'^est  crësecté ,  ic  biea  loin 
«de  désavouer  'Son  délits  il  Ta  agrayë  pur 
J$t  manière  de.  le  reeoaoottre.  Alors  un  aor 
tre  honorable  y  celui-*là  même  qui  peu  de 
jotucs  auparavant  avoit impunément  cassé  la 
tête  à  un  des  honorés  an  x^isque  de  faire 
feler  la  sienne^  a  oiivèrt  l'avis  de  la  prir 
•  son  pour  huit  joMrs  contie  le  ooUegae  im- 
-.pénitent. 

y. 

Cette  punition  absurde  en  elle-même.^ 
&  dans   tous   les    cas  ^  quand    elle    n'est 
«employée  que  comme  paine:^  -deyenoit  ici 
indéceute  ,   inadmissible  :,    par    cela    seul 
^qu'elle  est  usitée  dans  le  milùaire,  où  peut- 
être  elle  est  excusable .,  Sans  doute  il  ne 
.«convient  pas  à  tine  assemblé^  de  sçges  ^  de 
siiffslateurs ^    de.  s^approprier  .aucun    des 
^procédés  familiers  aix  despotisme  des  camps: 
;leur  esprit  ne  dpit  pas.plu^  être  contenu 
.pér  la  craint^  d'une  redusion  forcée  &  pas- 
sagère^ que  leur  main  ne  doit  être  armée 
,de  Jbiiyonnetes  ,   nj^  jdie  pistolets..  , 

•Mais  aussi  h*étoIt-cè  pas  à  une  assemblée 
*de  sages  ^,&  de  législateurs  que  s'.adresçoh 
la' proposition  :  tandis  qu^on  y  débattoit 
*Avéc  plus  que  de  la  chaleur  s*xl  y  aToit 
"lieu  à  ordonner  la  retraite  expiatrice ,  & 
"qu'une  portion  des  opinans^  loin  d'y  con- 
*ôôùrîr^  pr'ëtèridbit  voir  une  action  lo.uable 
dans   le    prétendu  délit  .,    un    d'entr'eux 
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Vôyaàt  cette  opinion  près  de  succoinbei^ 
50U8  le  nombre ,  s'est  ëcrié  :  puisque  c*esl 
ici  un  combat  de  la  majorité  contre  la  mi^ 
norité  îi.  NB  NOUS  heste   fi.us  qu'a  sabeb^ 

CES     OAIIXARDS-I.A* 

Il  y  a  de&^  médecins  dans  TAssemblée  : 
c*est  à  etix.  qu'on  devoît  livrer  l'honorabié 
échappé.  II  faiioit  le  renvoyer  sous  bonne 
&  sure  garde  dans  sa  maison  pour  y  être 
traité  ;  un  tel  propos  étoit  un  acte  évident 
de  démence  ,  de  phrénésie. 

L'étrange  opinant  tenoit  à  la  Minorité \ 
la  majorité  des  voix  auroit  eu  aussi  celle 
des  sabres ,  s'il  avoit  fallu  en  venir  à  ar- 
gumenter ainsi  :  ç'étoit  donc  le  carnage  & 
la  destruction  de  son  propre  parti  qu'il  vob 
diquoit ,  qu'il  proyoquoit.  U Assemblée  ne 
devoit,  ne  pouvoit  prononcer  que  d'une 
seule  manière^  c*est  qu'il  y  avoit  folie*' 

Malheureusement  la  fièvre  avoit  gagn^ 
toutes  les  cervelles.  Il  y  a  eu  débat  à  qui 
déraisonneroit  le  plus  gravement,  le  plus 
longuement ,  le  plus  pathétiquement.   Le 

Î>ropos  du  sabreur  avoit  frappé  &  ébranlé 
es  oreilles  étrangères  des  galleries ,  comme 
celles  des  honorables.  Les  assistans  indi- 
gnés s'étoient  mis  eA  deyoir'de  seconder 
la  majorité  s'il  y  avoit  eu  lieu. 

L'indiscret  ayant  paru  rouloir  sortir ,  ua 
honorable  avoit  dit  qu'il  falloit  avertir^  6r 
eontenir  le  peuple  pour  qu'il  ne  ^t  pas 

Cc3 
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insulté.  Un  autre  honorable  crut  qve  c'4* 
toit  une  iuvitai^on  (m  peuple  de  venir  iaira 
xnain-basse  3ur  lâ$$çujlilëe  ;  autre  dé< 
l^onciation  ,  autfe^^  :^çl0.ts  ^  autres  scan« 
dales. 

Au  milieu  de  ce  fracas  un  autre  spec- 
tacle vint  y  joindre  une  nouvelle  disparate^ 
C'étoît  celui  du  censuré^  grimpé  à  la  tribune^ 
znais  repentant ji  mais  larmoyant^  mais  de- 
mandant graçe^  pour  la  fièvre  du  sabreur, 
&  punition  pour  la  sienne  ;  ciiant  men 
culpa  y  mea  culpa,  mea  nmapim^  cuîpa  ^ 
&  requérant  l'absolution. 

Voilà  c^  que  le  journal  de  Paris  du 
^%  Aoûst  appelle  des  événemens.  Voici  cq 
quoi  il  fait  consister  la  grandeur  &  la 
4najesté  de  Y^ssemlflée  j,  à  cette  ëpoquç 
jnemorable.  Après  la  plus  horrible  confa- 
^ion  ^  après  Iç  plu^  çcand^leux  tintamarre  | 
on  a  ordonné  qme  le  censuré  garderoit  les 
arrêts  dans  sa  maison  pendant  huit  jo^irs, 
&  quant  au  sabreur  gaillard  on  lui  a 
remis  la  peine  grave  qu'il  avoit  encouru^. 
K'est-ce  pas  le  cas  de  dire  \  - 


Ma  fol  |iige  &  plaideuM  ^  il  frudrûit  toiit  U 

t 

Mais,  voici  ^  je  croîs  ce  qu'un  bon  çito'fet 
pourroit  adresser  st  rassemblée. 

Honorables  -  Membres  « 

La  Nation  vous  a  honorés  de  son  choix. 
Vous  VOU3  êtes  vous-mêmes  déclarés  inno- 
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hihles.  Ne  violez  donc  pas  vous-mêmes  un. 
privilège  qu'on  ne  tous  cont^stp  pas  ,  mais 
qui  risque  de  n'être  pas  longtems  respecte, 
a*il  est  sans  cesse  enfreint  dans  l'enceinte 
où  il  est  né. 

Vous  avez  voulu  donner  la  plus  grande 
publicité  à  vos  délibérations  :  vous  ave25 
désiré  d'être  en  quelque  sorte  surveillés 
par  une  représentation  secondaire  ,  par 
une  assemblée  environnante  ,  écoutante  , 
qui  sans  concourir  précisément  aux  décrets  ^ 
n'y  fàt  cependant  pas  absolu  ment  étrangère  j 
dont  le  vœu  fïit  une  sorte  de  présage ,  &  de 
caution  de  celui  du  public.  Cette  espèce 
d'ondulation  pouvoît  être  infiniment  utile 
flî  elle  n'avoît  eu  à  transmettre  que  des 
exemples  de  sagesse ,  de  concorde ,  de  mo- 
dération reçus  de  vous  \  mais  elle  ne  peut 
être  qu'horriblement  funeste  si  ce  ne  sont 
que  des  cris  de  fureur  qu'elle  fait  circuler > 
si  le  signal  de  la  discorue  lancé  du  Centre  ,  . 
&  répété  par  les  galeries,  porte  dans  le  reste 
du  royaume  le  mépris  pour  les  loix,  la 
méfiance  pour  la  solidité  de  la  légiflation  , 
le  désir  avec  la  faculté  de  se  faire  sans  cesse 
justice  à  soi-mêm^. 

Les  insurrectiona  vous.allarment}  l'efEçr- 
vescence  sur  •  tout  qui  com  mence  à  se  ma- 
nifester dans  la  partie  où  il  est  étonnanè- 
qu''ell«  ne  soit  pas  devenue  plutôt  sensible^ 
dans  Yarmée^  vient  de  vous  déterminer  à 
un  décret  rigoiureuK  ^  inquiétant  luî-mêm* 

^     Cc4 
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autant  que  sa  cause ,  &  peut^tre  trop  pêu 
rëiléclii  (i).  Vous  en  accusez  le$  brochures 
incendiaires  ,  la  licence  de  la  presse  cbce* 
nue,  ou  arrachée  bien  long-tems  avant  la 
liberté  :  elles  peuvent  y  avoir  contribué  : 
mais  elles  n'en  font  ni  le  seul  •  ni  le  véritable 
principe. 

Et  ce  principe  fatal  quel  est-il  ?  Votre 
exemple  :  ce  sont  vos  scandaleux  débats; 
c'est  l'aniraosité  révoltante  qui  éclate  à 
chaque  instant  entre  vous  dans  tous  les 
propos  ,  dans  ceux  qui  en  paroissent  le) 
moins  susceptibles  j  ,ce  sont  les  honteux 
écarts  de  plusieurs  de  vos  membres;  c'est 
rattachement  à  rintérêt  particulier,  à  des 
cabales  secrettes ,  qui  semble  vous  diriger 
presque  tous. 

Comment  le  dernier  des  citoyens  ^  com- 
ment les  soldats  sur-tout  pourroient-ils  se 
croire  astreints  à  recevoir  quelque  ordre , 
quand  vous  de*  qui  devroit  émaner  le  bon 
ordre  par  essencç  ,  paroissez  n'en  recon- 
noître  aucun;  quand  vous  vous  montrez 
vous-mêmes  divisés  en  deux  corps  d'année', 
toujours  prêts  à  se  heurter }   quand    des 

•  •      • 

(  1  )  Décret  du   i6  Août    dont  je  ne  me  nermrt) 

S'ascfe  dire  ici  ce  que  je  pense,  mais  aont  je  tremble  bien 
è*  Voirt)e  que  je  penie  vérifie  avant  peu.  Si  lés  aoMafa 
4éçt^tés ,  contre  lesquels  \eprocut$9rda  roi  de  ^'mtcywi 
tutorisé  à  informer  ^  oppqsolent  la  bayonnete  à  Pécii- 
toire,  &  la  cartouche  k  la  robe  ,  de  ces  deux  armes 
meurtrières  kquélle  Tempart^roit  AVJoVAD^aoi  t 

9. 
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enfans  perdus  se  détachent  piesaiM 
joumellement  .pour  aller  faire  la  petite 
guerre  ^  &  livrer  des  escarmouches ,  où  lé 
saiig  coule  très-sérieusement. 

Vous  vous  indignez  contre  les  brochures 
incendiaires  !  Tous  les  bons  citoyens  parCa^ 
gent  ce  ressentiment  :  mais  de  tous  les 
propos  coupables  qui  s'y  reproduisent  y  en 
a-t*il  un  seul  qui  n'ait  pas  d'abord  été  ha* 
zarde.,  &  appuyé  au  milieu  de  vous?  Avant 
hier  on  vous  en  a  dénoncé  une  où  Toxi 
invite  le  peuple  à  dresser  dans  les  Thui- 
leries  800  potences  pour  vous  y  attacher 
tous  ^  avec  les  ministres  y  &c  ;  &  à  allu- 
mer dans  un  des  bassins  iin  grand  feu  pour 
^e  ^ébarasser  du  reste ,  &c.  On  provoque 
une  procédure  contre  \e  pendeury  le  brii" 
leur  universel.  Son  hiperbole  est  violente  , 
&  criminelle  sans  doute  ,  mais  la  yeille  ub 
de  vous  avoit  proposé  de  sabrer  la  majeure 
partie  de  vous  j  &  vous  lui  avez  fait  graqe  ! 
Entre  sabrer  Se  pendre^  il  n^y  a  cepe^aant  de 
différence  que  dans  l'instrument. 

Ma..:,  vous  parottra  plus  coupable  paorce 
qoLii  a  imprimé  y  &  par  conséquent  écrit 
uvec  réflexion  :  moi  je  pense  tout  le  con- 
traire» L'horrible  figure  de  réthorique  de 
M; ...  est  sans  conséquence  ^  parce  qu'on 
A  le  tems  d'y .  réfléchir  .&  dç  rappréçiec  : 
cette  image  fait  horreur  y  mais  le  propos 
▼erbal  lâché  au  milieu  de  vous,  àXt-on^pàr 
unpremier  mouvement yi^OMToit  être  suivi  de 
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jnéme  :  il  t'ëtoit  :  le  feu ,  le  yetitable  feist 
eiaturasoit  dëjà  les  galeries.  La  balustrade 
^toit  déjà  enjambée  par  des  têtes  ardentes 
qui  tenoient  à  des   bras  robustes  ;  &  s'ii 

Îavoit  eu  une  épée  tirée  ,  un  coup 
onné  j  citoyens  législateurs  que  seriez-* 
TOUS  devenus  ^  que  seroit  deyeuue  la 
France  ?• 

M . .  • .  lette  de  loin  des  cris  auxquels 
personne  ne  repond  :  maïs  votre  collégui^ 
sabreur  donnoit  le  signal  précis  du  massa- 
cre ,  dé  la  guerre  civile  ^  &;  on  alloit  y 
répondre. 

Cette  dernière  épreuve  me  fait  trembler  5 
elle  doit  à  vous  -  même  vous  inspirer  de  la 
terreur.  Observez  que  ce  n*est  pas  uB^e  ex- 
plosion subite  qui  ne  tienne  à  rien  y  qui  n'ait 
étés^réoédée ,  préparée  par  aucun  prélîmî- 
naire  }  c'est  le  dernier  terme  d'un  dévelop^ 
pement  gradué  ,  dont  il  seroit  non -seu- 
lement possible  9  mais  aisé  de  suivre  la 
marche  y  &  de  calculer  les  progrès  « 

Depuis  long  -  temps ,  que  nous  offre  votre 
assemblée  ?  Opposition  i'^rA/zZ?  tumultueu- 
se ,  choc  bruyant  d'opînioris  ^  lutte  souvent 
corps-à^ corps  dans  la  tribune ,  pour  y  obte- 
nir riienneur  frivole  de  ce  partage  qui  n'în- 
itue  guère  ^  &  peut-être  point  du  tout  sur 
les  décrets  5  menaces  quelquefois  réalisées  ^ 
démonstration  d'un  arsenal  portatif  sous  u» 

h^bit  ^ui  ne  paroît  pas  î^\%  poiu:  ea  couxrir 
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de  ce  genre  j  enfin  Tautre  semaine  un 
combat  solemnel  avec  tout  Tappareil  de 
l'ancienne  hataillerie  y  dès  parrains  ,  des 
procédés'  de  noblésge, -de  courage  dignes 
des  preux,  anfhjiies  ,  mais  malheureusement 
bien  déplacés  ;  cette  semiaine  une  pros* 
criptiou  générale  ,  une  invitation  à  une 
guerre  nuiverselle*  Que  doit-il  arriver  la 
semaine  prochaine  ?  Qu'arrivera- 1- il  j  s'il 
tombe  encore  une  étincelle  sur  ce  magasin 
à  poudre  c|ue  vous  appelles  Assemblée  na* 
f tonale  ? 

Réformateurs  que  nous  desirons  de  res* 
pecter  toujours  ^  si  vous  ne  vous  bâtez  d.^ 
vous  réformer  il  ne  restera  donc  bientôt  plus 
aux  bons  citoyens  qu'une  ressource  ;  c'est 
celle  dont  la  demande  a  déjà  été  consignée 
hautement  au  milieu  de  vous,  il  y  a  plu- 
sieurs mois  ;  c'est  celle  dont  le  désir  vit 
depuis  long-tçms  dans  plus  d'un  cœ.ur,  dans 
plus  d'un  district  ,  &  ne  tardera  pas  à  se 
jnanifester  dans  tops;  celle  qui  peut  com- 
promettre le  salut  de  la  France ,  mais  qui 
peut  aussi  bientôt  paroître  le  seul  moyen 
de  l'assurer  i  celle  d^une  seconde  légis- 

Nous  aurons  toujours  de  grandes  obliga- 
tions à  la  première  ;  elle  a  #  .  •  .  ,  détruit  : 
n'est-ce  pas  à  la  seconde  qu'est  réservée  la 
gloire  &  le  pouvoir  de  construire  ?  Pardon 
si  je  vous  cite  un  ei^emple  tiré  du  viewv 
testcmenti  VQU3  seriez  plus  touchés  peut* 
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être  d'nn  passade  du  Càntraçt  sùcial  t  m^i^ 
outre  qu'il  ne  m  est  familier,  ayant  ci-aeTant 
eitë  la  Biéle  pour  tous  excu&er  (i) ,  iiiu'esl 
permis  sans  doute  ,  d'y  prendre  une  leçon 
qui  me  semble,  avoir  ici  une  applicatîoa 
aussi  juste  que  naturelle  : 

Quand  David  voulut  ëletfer  un  temple  à 
Jérusalem  j  le  Seigneur  lui  répondit ,  «  Vo* 
»  tre  main  a  trop  versé  de  sang  ;  je  ne  puis 
7»  être  dignement  honoré  que  par  celle  de 
y>  votre  successeur  »• 

La  nation  ne  peut-elle  pas  en  dire  autant  ? 
N*en  a*t.elle  pas  le  droit  ?  &  si  vous  conti- 
nuez ,  ne  lui  en  feriez- votis  bientôt  un  de- 
voir I  une  nécessité  f 


(i)  N^.  laç,  pase  a88  y  à  Poccnsion  an  fracas  qtii 
règne  trop  soiiTent  dans  TAssemMée  où  se  forment  nOs 
décrets  y  j*ai  appelé  Pappareil  avec  lequel  fut  promulgua 
autrefois  le  décalogue  :  mais  les  orages  qui  embrasoieiit 
le  mont  Si/uuy  rendoient  le  l<^tslaceur  &  la  loi  plus 
respectables  ;  raccessoire  prouvoit  la  puissance ,  &  k 
texte  la  sagesse  réunies.  En  est -il  de  même  de  nos 
tempêtes  législatipes  ? 
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RÉFLEXION 

^Sut  icn  mot  fort  singulier ,  très-vnctmojco  , 
qui  semble  s^ accréditer  dans  t idiome 
de  l'âssem^Iléb  natiov als  ;  &  sur  un 
autre  qui  prend  dans  la  langue  Fran* 
çoise  une  signification  inquiétante* 

X  AcHOKS  de  nous  distraire  un  moment 
-de  ces  idées  lugubres  par  de  courtes  ob- 
servations stœ  lin  mot  nouyean  qui  se  glisse 
«dans  la  langue  au  milieu  de  tant  de  choses 
'nouvelles.  Elles  sont  d'autant  mienz  pla* 
cëes  que  ce  mot  a  été  violemment  ,   tré» 
Hjnemment  expiré  précisément  le  ionr  y  & 
rk  roccasibn    de  la   scène    dont  ]e  parle. 
On  n'a  cessé  de  parler  de  Y  arrestation  de 
-M.  de  F...  de  M.  de  F... 

^  Quand  on  a  anitoncé  la  retrouvaille  de 
M.  Bonne- Savardin  ^  &  de  ses  compagnons 
de  voyage  ,  pu  de  ses  guides  ^  pn  a .  djt 
de    même    Yarrestation  de    M.    Terrotin. 

^ Quand  on  a  rendu  compte  du  décret  qui 

le  renvoie  en  sa  maison  pour  y  être  gardjl^ 
on  a  dit  aussi  qull  y  resteroit  en  état 
ttarrffstntion.  Ce  ne  sera  'pas  sans  doute 

^TBiTOBB  au  renversement  de  la  constitution 
que  de  soutenir  que  ce  mot  .est  ridicule 
en  lui-même  ^  qu'il  est  contraire  au  génie 
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de  la  langue  autant  qu'à  la  douceur  4^ 
la  prononciation  ;'  Se  que  sll  est  au-dessous 
cle  la  dtgnifë  àj^  \<is9emb1ée  de  rendre  un 
décret  pour  rinterdirè  ^  il  n'est^pas  de  celle 
de  ses  membres  de  6*obstmer  à  eju  fake 
usage. 

On  peut  leur  rappeller  ce  que  disoît  un 
philosophe  au  tout  puissant  &  despotique 
Adrien  j  qu'il  il 'é toit  pas?  etl  sofl  poutoÎT 
de  donner  aux  mots  le  droit  de  boUrgeoisiCé 
Celui  d'arrestation  est  en  tout  sens  bien 
indigne  de  l'adoption  civique. 

'  D'abord  on  a  pour  désigner  uite  d^teiH 
tion  juridique  ,  celui  d'Arrêt  qui  est  usité. 
•  La  cmiûte- de  le  Goi\fondre  avec  arrêt  jv  cm- 
-jiifiNTvy  ou  aveo  Y  arrêt  que  la  rue  dn 
chien  immobile  produit  sur  la  perdrix 
tremblante  >  nedevroît  pas  avoir  plusd'ef* 
fijcacité  que  n'en  a  eu  la  possibilité  ,  la 
nécessité  de  cette  confusion  dans  l'emploi 
du  mot  Amenderont»  Je  l'ai  .obserré  ail- 
leurs j  on  risque  toujours  par  cette  locution 
nouvelle ,  daiis  le  sens  qu^elle  a  aux  Thui* 
leries  ^  d'induire  les  auditeur^  à  confori* 
dre  la  réforme  d'une  phrase  '  opérée  par 
lé  sénat  national ,  avec  Ta  résipiscence'  d  un 
pêcheur ,  ou  lés  engrais  desthies  à  rendit 
les  campagnes  feirtiies^ 


n 

Ni 


(  1  )  Voyez  ma  brochure ,  inlitidéé  \  Sêf^U^  if6f 
Aiitf?pagea4«  ' 
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*  .  X>e  mot  amendement  n'ayoit  eu  jusqu'ici 
que  ces  d^ux  derniares  aignificatioufi!*  IX 
est  plaisant:  que  pour  lui  en  créer  une  txoir 
$ieme  ^  on  ait  été  placer  le  fruit  des  ré7 
flexions  d^une  «assemblée  respectable ,  jusf 
tement  entrée  repentir  Se /urnier.  Le  danger 
serait  moindre  entre  les  deux  districts  limir 
troplesduihot  Jfrr^r^  pris  co^Lme  synonime 
de  détention, 

te 

S'il  étl  làUoit  absolument  un  nouveam 
^ùur  dtésignér  ce  qu'on  veut  lui  faire  signi^ 
lier,  il  faudroit  dire  arrêtement.  Telle  est 
îa  génératién  de  tons  les  substantifs  dérivés 
de$  verbes  qui  se  terminent  en  er.  Dé  ren* 
verser  oli  fait  renversement  \  de  placer  p/a:- 
cernent  ^  de  remuer  "remuement  ^  de  cam^ 
per  camp\smên€ ,  de  désister  •  désistement^ 
de  changer  ehangement  ^  d'accaparer  ac^ 
"caparementy  &c.  i. 

Le  'baprice  de  la  langae  a  dérogé  à  cette 
règle  générale,  à  cet  ordre  de  généalogie 
verbale ,  à  l'égard  ,  de  quelques  dérivés  j 
ruiner  a  £aît  ruine  (  i  )  ;  fracasser  a  produit 
fracas  j  d'épargner  est  né  épargne  :  mais 
aucun  de  ces  mots  n'a  passé  du  verbe  au 
substantif  avec  la  terminaison  dont  il  s^agit 
que  dans  lès  cas  où  ils  sont  une  simple 
transposition  du  latin  en  françois  :  aloii 
leur  origine  primitive  fait  la  loi;  ainsi  r^-* 
- —      ■    '■^'■—  I  •'■■■■ 

(i)  Ort  tbra  peut-être  qoe  c^èït  le  substantif  qui  a 
^gendre  )e  veroe.  Peu  m'importe ,  &  peu  im^onè  à 
là  ^uestioB  (  la.  coiuéquonet.est  ttoujourt  k  mimef  « 
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parer  9  occuper ,  circuler  se  reproduisent 
dans  réparadon^  occupation^  circulation ^ 
parce  que  chez  les-  Romaine  totts  ces  motd 
etoient  usuels ,  &  qu'en  nous  appropriant 
les  premiers ,  il  falioit  bien  aussi  conser-^ 
irer  tes  seconds.  Mais  arrestatîpn  n'a  point 
chez  nous  ce  titre  de  naturalité  ;  il  est  ab- 
iBolument  barbare  ^  étranger  :  il  faut  dotiQ 
le  rejeter. 

Nous  en  ayons  un  autrç  qui  n'est  pas 
nouveau  9  mais  qui  prend  une  acception  pou* 
yelle.  Ce  n'est  pas  le  mot  même  ,  c'est  sa 
£gnification  qui  devient  vraiment  barbare  i 
c'est  celui  d* Aristocrate  /  mot  qui  n'est  pa$ 
encore  tout-à-fait  synonyme  à  celui  d^ 
Jjonteme  ou  Lanternqhle  dans  l'acception 
pouvelle  aussi  de  eejui-<:i ,  mais  qui  »'ea 
rapproche  ind^/îr^ent ,  &  qui  risqua  tmn 
jours  d'y  être  accole. 

D*après  son  ëtymologie  Grecque  il  signifié 
celui  qui  gouverne  le  mieux  :  peu-à-pe^i  il  a 
diësigné  les  gouveniemens  composés  j^un  p^f 
jT/t  nombre  ,  des  meilleurs ,  c  est-S-dire  des 
plus  honnêtes  gens.  Aujourd'hui  il  serpit  dit 
ficile  de  bien  déterminer  le  sens  que  le  peu- 

le  y  que  la  voix  commune  y  attache  >  maia 
ne  Test  pas  d'apprécier  les  dangers  aux- 
quels il  expose  ceux  contre  qui  on  le  Isusce. 

.'Il  devient  vraJ^cien^  vpe  espèce  *  4e -poi- 
mard  :  c'est  une  proscription  errante  sur 
la  tête  de  tous  les  citoveiis  ^  &,  qui  p^ut  à 
chaque  instant  coûter,  la  fortune ,  le  vie^^ 
lli^Bearv  ^  \  ckacun  d^  oeux  sur  ^i   le 

premier 


s' 
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preoiie):  cri-  peut  le  fixer.  Ne  seroit-îl,  pad . 
digne  dç  X'Açadâmw  ^Française  qui  s'y 
connoît  ^i  bien  y  de  nous  donner  une  dé- 
finition nette  de  c^  mot  ,  de  ses  difFérentea 
acceptions  ,  du  sens  qu'il  avoit  jadis  ,  de* 
celui  qull  décroît  avoir  ?  Il  semble  que  ce 
ttavall  serQÎt  bien  la  ni  oindre  reconnoîs- 
sance  Qu'elle  puisse  témoignée  à  la  nàtioii  ^ 
pour  la  gratification  pëcunîaire  ,  Dieu  sait 
comment  ihérîtée ,  ddnt  vient  de  llionorer 
Y  Assemblée  nationale':  Pour  moi  qiiîn*ai 
pas  rhonnetir  d*étre  du  nombre  des  Èimeux 
QUAfLAKTjB  I  &  qui  né  désespère  pas  de  leuxf 
SURVIVRE  collectivement  &  individuelle-* 
ment,  je  'me  bornerai  à  une  petite  i*emarqtie# 

Feu  Voltaire  notis  a  souvent  rappelle 
line  .  anecdocte  du  douzième  siècle  ^  & 
les  persécutions  intentées  par  lés  fanâtiqnea 
^e  çcf  tems-là  aux  honnêtes  gens  qui  de* 
mandpient  la  réformé  dés  abns.  Ceux  qtti 
ëtoiënt  pieux  ,  &  non  pas  dévôtJs ,  bien«* 
faisans  ot  non  pd.s  fastueux ,  réguliers  sana 
affectation ,  qùiôroryoîentà  Dieu  &  non  pas 
ûui  pï^êtres ,  céujc^là ,  rapportent  les  Iiis* 
toriens  du  tems  dans  le  patois  du  pays  ^ 
los  disofi  qu'es  vaudcs  ^  &  loa  fesoià 
morir*  ...  , 

Ne  pourroît-oh  ^aa  atijotii-d'hul  dire  que 
ceux:  qui  abhorrent  le  despotisme  sane  dek 
aîrei*  TanarChle }  qui  distinguent  entre  1« 
liberté. &  la  licence/  iqùi  Voadroîenf  Toîjp 
des    loîx   non-aeuleniem  -déd^tées^  mdlà 

Aj^jt.  jpGUTé  &c*  N8.  i33#        D  à 
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&  la  sfùreté  individuelle  étàl^  «  &  les 
"vïais  di'pits  '^  peapie  édaircis ,  &g.  jcc. 
/d^  tj&o/t  ipi'es  AnstùctéLtes  ,  &  los  vo^ 
hn  luftiernàr  ? 

.  Au  reste  j'avoue  qœ  mon  obsenration 
estf  im  peu  tardive  :  elle  aurott  eu  plus 
ae  force  hyit.  jours  plutôt  :  5c  la  ûiotion 
sahrante  de  M.,  de.  F. . .  •  Im  a  &it  per- 
dre beaucoup  de  son  mérite. 

TT'  Il      il  i',    ^         1     i'i    ■  ■■   .1  1 

L  B  T  T  a  B    curieuse   &  authentique  de 
Fbbdbbig  n ,  Roi  de   Prussb. 

f  IiB9Baxc  second  n^esi  pas  mon  héros  : 
}'«!  fait  à  cet  égard  ma  profession  de  foi. 
StlfUit  mince  royal  ^  feignit ,  pour  se  Îbat^ 
liaie  réputation  ^  de  combattre  Machiavel  ^ 
^  .a'U  y.  a  eu  jamaii;  sur  la  terre  un  prince 
fui  ait  pris  poipr  règles  de  sa  conduite 
qelfes.  que  Machiavel  ne  proposoit  que 
poiar  donner  aux  peuples  le  moyen  d*em- 
^pdciier  ou'eài  lés  smvit  à  •  leurs  dépens  » 
c'est  Frédéric  second. 

m 

;  .fAêiB  C^tte  •çorrnptiçNCL  prpfonde  ^.  systé- 
.«Etatique  de  son  cœur  a'êmpêclioit  pas  qull 
il'e^  beaucoup  d'ejsiprit y  beaucoup  de  lu- 
,.^i^r^;  elle^n'empéchoit  pas  Qu'il  ne  çonn4t 
«fMfiadtemetti  bien  ses  véritables  Intériîtsj  & 
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en  beaucoup  de  ctib*s  cetix  dVn  foi  •ëdaî- 
té,  même  hnécham ,  \8ofit  ifisépa^ablés  de 
ceux  du  peuple.  En  te  xiitfment  où  il  est  si 
fort  qliestîon  xAiez  nous  de  r^ormes  i;z- 
ierfUTS  éc  externes  ;  6ù  un  pouvoir  rrouveau 
agite ,  .pianie^  f efaia:  toutes  les  branches  de 
l'administration  domestique;  où  toutes  celles 
de  nos  correspondances  extérieures  sont 
soumises  à  l'examen  ^g^néral  ;  où  Von  va 
|>eut-être  ou  resserrer,  ou  abjurer  les  liens 
qui  nous  unissent  de|>uis  i'/56  j  avec  une 
maison  si  long^tems,  si  iustement  odieuse 
à  nos  pères  f  Si  à,  toute  V Europe  ,  on  sera 
]^ut-être  bien  aise  de  savoir |  ce  que  pen- 
soît ,  ce  qu'ëcrivoit  à  ce  sujet  Frédéric  II, 
notre  ancien ,  notre  naturel  allié ,  celui 
ui  s'est  totite  sa  vie  joué  de  nos  armées , 
ë  notre  politique  &  âe  notre  vénération , 
celui  que  nous  avons  souvent  voulu  trom*-' 
per ,  oc  par  qui  nous  n*avons  jamais  réussi 
qu*à  nous  faire  battre.  Voici  ce  -qu'il  écrî- 
volt  en  1780  à  un  de  ses  cJonfidens  intimes  ^ 
à  Vienne. 

'  »  ITe  -crains  ,  diaprés  ce  ^ue  tous  m'écri- 
viez dans  voire  lettre  du  12  septembre  que 
y  Empereur  f>arveau  à  ia  régence  >  aie  mette 
trop  de  préci|)it;ation  dans  TexéQution  des 
projets  qu'il  a  ;  il  est  des  préjugés  qu'il 
fmit  respecter^  Se  des  usages  qu'il  seroit 
dangereux  de  détruira  toiit  d^uti  coup-^ 
lorsqné  le  public  y  est  attaché  par  une 
longue  Habitude  ;  .pour  rendre  les  wjeiy 
dociles  aux  changemens  qu'on  veut  faire  , 
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aux  innovations  qu'ooi  $ie  propose  d'intro^ 
duire  y  il  faut  les  .  y  préparer  de  longue 
main^  Souvent, le  plùs^,  gra^n;d\bien  ^euù 
être  fait  l^^tement  z.  la  présence  subite 
d'une  lumière,  trop  yiye  ue  fait  qu^éblouir 
au  lieu  d'éclairer  les  yeux  qui  n*y  sont 
pas  accoutumés.      *«. 

»  Les  souverains  doivent  sur  -  tout  se 
défier  de  ceux  qui  trouvent  tout  possible  , 
qui  ne  contredisent' jamçiis  la  volonté  de 
leur  maître  j  &  qui',  sous  l'apparence  da 
zèle  &  de  Tobéissancé  ^  ne  cberchent  qzi^d 
satls/ahv  leur  ambition  &  à  jouer  un  rôle. 
Je  sais  qlie  S.  M.  l'Impératrice  reine  a  quel- 
quefois trop  honore^  j  .  tr^P  protégé  de» 
gens  qui  ne  le  méritoieht  pks  ,  que  d^un 
autre  côté  elle  a  prêté  Toreille  aux  déla- 
tions qu*on  lui  a  faites  contre  des  grands 
de  sa  cour  y  ou  dès  provinces  *  éloignées  j 
&  que  sur  ces  fau^*  rapports  elle  a  çonr** 
mis  plus  d'une  injustice  ^  &  disgracié  des 
personnes  'qui  lui  portoîent  ombrage  ,  sur- 
tout en  Hongrie  :  les  grands  de  ce  royaume 
sont  cependant  cetuc  qu'on  devroit  le  plu» 
ménager. 

a>  On  m'assure  qtie  Tempereur  a  adopté 
les  mêmes  principes  que  sa  mère  i  &  qu'il 
veut  même  \e^  pousser  encore  plus  loin;  on 
lui  a  persuadé  ,  comme  aux  rois  très-chré- 
tiens ,  quHl  ne  tenbît  ^à  puissance  que  de 
Dieu  seul.  Je  cou  viens"  qû^on  ne  peut  avoir 
un  lùeilleur  protecteur, 'ni  un  meilleur  ami'. 


•   "f.    •  ■  •  u  » 
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eu  allie  ;  maî«  il^eôt^boa-auftsi  de  laisser  croire 
aux  peuples  ♦  qiiô  l'on  '  tient  •  quelque  chose 
d^enx  ,  a/in  tie  se  les  attachent  sans  cela  , 
au  milieu  des  revers  auxquels  nous  sommes 
quelquefoiâ'0XpôlfësôÔniineles  autres  hom- 
lEies  i  ces  peuples  pourroient  nous  dire  ,  que 
celui  de  qui  vùus  tenez  s^otrepuiss^ance paye 
ifos  dettes'  ^  qu'il  vous  fasse  recouvrer  telle 
ou  telle  province  quô  vous  avei  perdue ,  &c. 

yy  Les  rois  de  Trance ,  à  leur  avènement 
au  trône ,  ne  ^nanquent  jaioaip  de  .se  sou- 
mettre à  toutes  les.  simagrées  d*usâge  :  ils 
se  £ont  oindre:  dis  l'huile  r^afei^r^ép-dans  cette 
sainte  ampoule  quVne  colombe  apporta  du 
ciel  au  bonjToi  iCloyi^y  il  y  a  environ  àz  cens 
aus^  La  aérémx)ziie  du  sac]:e  kRhçims  est  le 
sin9i,ulacre  de  Ta^çii^  usage  des  i^i^aQCs  d'éliro 
Içurs  rois  '  ^Ue  ,^  quelque  chose  d 'imposant  : 
si  elle  n'avoït  pas.  lieu  le&  Français  ne  regar- 
deroient  p^is  leur  .roi  comme  légalement 
^u  (  1  }  j  ^  la,' nation,  îtieu  ta  c^s  formes  an- 
tiques. :  î  '     / 


I  •  » 


(  1  )  Frédéric  II  étoit.  dans  rcnreur  à  cet  égard. 
Le  Sacke  n'a  jamais  été  regarde  en  France  que  comme 
une  ^mple  cérennonio  religieuse  ^  qui  poutort  rendre  la 
perâonn»  des  rois  plus  respectable  ,  mais  non  pas  leurs 
dfdk»  plu»  6oli4eft.  Ceè  droits  sont  fondés  sur  là  substh- 
tution  perpétuelle  qui  attache  depuis  des  siècles  par  Pusa- 
ge  ,  &  aujourd'hui  par  une  lot  solemne^lè  ')  ^1%'ércditë 
indivisible  de  la  couronne,  à  la  primogéniiure.  Il  y 
ftvoit  assez  d'abus  dans  la  minière  dont  on  jouissoît  de 
^te  brillante  'succession  *  :  tâchons  de  ne  pas  laisser 
ntiitifiplier  les  erfeûrë  "sur  la  maxiiere  «jQQt  elle  «» 
transjKrettoit^  /    • 


Hii  A^N  A  H  1  »  • 

»Pour  moi  &i  j'^  ftvaîa- ^wiVé^  de- pajneiUeft 
établies  dans  v^on  rayaume ,  je  m'y  ae* 
rois  scrupuleusement  cooforn^é.  Lorsque 
1h  Silésie  a.  passé  so»s  ma  domination  ^ 
j'aurois  pu  traitef  cette  prQvÂnce  en.  r^tr^ 
CONQUIS  (  1  )  :  )e  lie  Vai  pas  &it }  )'ai 
au  conU'aire  conseryé  ^  &  même  aug* 
mente  tous  les  priviiègea  de  •  mes  non- 
yeaux  sujets  }  &  si  j^  doie  croire  ceux  que 
sont  les  organes  de  mon  peuple ,  on  est  plus 
content  de  mon  gouvernement  que  de  ce- 
lui de  la  maison  d'Autriche  (  2  )• 

3»  Quant  aux  nouTeaux  projets  qu^on  a  sitr 
la  Turquie  y  je  ne  peux  me  persuader  que 
la  France  fay6rise  les  rues  dé  !e  cour  de 
Vienne  à  oe  sujet.  Il  me  semble  que  le  com- 
meroe  du  Levant  eèt  nn  objet  trop  inté- 
ressant pour  elle  y  Se  ce  seroit  y  renoncer 
que  de  permettre  que  ieU  Turés  fusi^ent  chas- 
sés de  V Europe,  Le  Ceinte  de  Vergennes  , 
ce  politique  par  excelléhce  (S)  ,  né  toùf- 
frira  sûrement  pas  que  l'empire  du  Croissant 
soit  humilie  A  ce  point»   .  . 

»  Si  le  cabinet  de  Versailles  pouroît  y  donner 
son  consentement ,  ce  seroit  la  faute  la  plus 


mmmmmmmfmmmmmm^^m^Êmm^^mm^^mm^m^mtum^^'i'mm^m'^amtmm^mmim 


;  (0  Ûu  en  pays  Vo)^  2 

(a)  Cela  c«t  très-Trai, 

.  (3)  Oki  pçiit  aoupçooner  qii^  Févderiç  Vés^oit  «• 
parlant  ainfiî  de  M.  Gravier  \  dVutxe«  lettre»  cfe  sa  inaia 
prcuvent  qu^il  apprécioit  ce  ministre  ce  qu^U  valoit. 
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.  grav0  qu'il  p^i^ne  commet^^,  &  quiiiiç  P^uf- 
roit  êtn  qompaxée  qu'à  ce  (roftd  a*ALU4»çfl 
Jp£  2756'^Gh(à**4'<)eiivrecUr^dresaçdu  pri^qe 
de  Kaunitz  i  loaia  l'adie  Iç  plus  iznpoliliqiie 
auquel  la  fronce  se  3oit  laissée  jamais  çç- 
$rauier ,  puisque  ce  traité  a  rompu  ^u(i^f - 
meut  cet  équilibre  si  nécessaire  au  a^ai^* 
tien  de  la.  tranquillité  de  V Europe.  JÇ^ 'union 
des  maisons .  à! Autriche  &  ^de  %Qurhon.  ^st 
faite  pour  alarmer  tous  1fes  états  qui  so^t 
leurs  Yoisins»  •  .  •  •  Mais  la  guerre  dç  ^^t 
ans  prouva  aux  deux  maisons  récan<(i)iéf  s 
qu'il  est  bien  plus  aisé  de  méditer  de  grandes 
cnbses^  que  ae  les  faire. 

»  Pepuis  cattç  çuerjre  le  cabinet  de  Ver-- 
sailles  est  derenu  plus  sage  ;  son  système 
n'est  plus  celui  des  conquêtes  :  mais  son 
alliée  ,  VAntricIf^  ^  a  toujours  les  mêmes 
prifpcipes  ^  toutes  ses  yues  ne  tendent  qu*à 
augmenter  sa  puissance^' son  inînbtere  est 
continuellement  occupé  des  moyens  dé  par 
venir  à  ce  but }  si  ene  aiok  le  pouvoir , 
comme  elle  a  la  volonté,  uss  QUAtmE  pab* 

TIBS    DU    MOKUB  VE  SUFFI&OIEKT    POtHT  ',    M 
CROIS  I    A     SATISFAIRE  SO^    AldBITSOK.  •  •  .  • 

y>  Après  tQutes  les  pertes  qu'eJle  fît  sous  Xjouis 
XI y'  elle  auneit  dû .  être  anéantie  :  capeii- 
dant  lors  de  la  guerre  dç  la  succession. c^^ 
repril:  de  nouveau  le  dessus^  &  l'emperew 
Ckarles  VI  fut  encore  le  prince  le  plus 
puissant  de  t^ Europe  :  il  qxcita  ^'enrie  de 


s 
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2 iil  valoir  mieux  que  celle  dVnjqord'htii  ^ 
t  jijger  nécessaire  à  cerf  derniers  de  le  dé- 
pôiiîller    d'une  partie  des  accjuisilions  qu'il 

•  avoit   faites  ,    afin  de  le  remettre   au  ni- 
'veau  de  ses  prédécesseurs.  Qui  auroit   ja- 

ihais  cru  que  la  puissance  qui  sacrifia  dies 
trésors  &  des  armées  pour  disputer  à  ATànc 
Thérèse  la  succesbion  de  ses  ancêtres  ,  de- 
viendrôit  quer([ues  années  après  «on  alliée, 
'  &  qu'elle  se  ligueroit  contre  moi  pour  m'en- 

•  lever  mes  ét^ts  i5ç  -les  partager  ? 

>î  Si  j*avois  succombé,  que^seroît  devenue 
\ AllemagnelXiu^  province  de  X Autriche..,. 
Je  crois  pou  voir  dire  ^  sans  amour-propre , 
ue  j'ai  tenu  dans  mes  miiîns  à  îà  guerre 
e  1757 ,  lé  destin  de  VAUemoghe  Se  qu'elle 
me  doit  déiâ  recônnoîssance  po^ur  Tavoïr 
sauvée  des  f'èrs  qu'on  .  vouloit  lui  faire 
porter, 

,     »  Com me  là  Framte ,  je  ne  iveuxplus  faire 
-de  conquêtes;  mais  je  n^  StO^fiVitui  pas  que 
d'autres  en  fa&sent  par  la  voie  des  armes , 
ou    de  telle   autre  nfaniere    que/  ce  soit;. 
On   me  mande  d'où  vous  êtes  ,  que  le  ca- 
•^bînet  impérialyittalgré  la  paix  de  Tesehen, 
'  n'a  pas  renoncé  à  racquisitie^ndè  WBayiere^, 
Je  ne  permettrai  jamais  que  ce  dtiché  change 
"de. maître  &  pasâe  dans  d'a'nfi^S'''iiiiîns  qtié 
celles  de  ses  légitimas  soiivèràîiis/  J'ai  re- 
jeté à  cet  égard  j  toutes  le»  belles  -propcaî- 
tioiis  .Au'on  m'a  faites. 


•3 
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ao  On  s'est  retourne  da  cdté  de  la  cour 

•ài^  PétersAourg.  J'^attendrai  tranquillertïent 

.tous  les  ëvénejnens  q.ui  se  pi^éparent  j  je  ne 

-Teûx  être  que'flpectateur.  Si  la  pièce  nou>- 

'veU-e  qu'on   se   propose  de  donner  sur  le 

.grandtUhéâtre   de   V Europe   mérite   d'être 

applaudie  y  je  serai  le  premier  à  battre  des 

mains  ;  mais  si  elle  n'est  pas  bonne  ^   je 

'ferai  "cabale ,  '3c^â  sifîèrai. 

»Nous  autres  souverains  ayons  beaucoup 
d^analogie  avec  les  comédiens  ;  nous 
'fiOtfliues' soumis- comme   ces   derniers ,  au 

i'u^dSftent  de  ce  public  qui  se  tient  dans 
^  e  parterre  j  ,il  nous  donne  souvent  des 
leçons  utiles..  JS^otre  existence  est  abso«- 
lument   dé|>eiïdante    de    ropînion  ,    & 

V    'Quiconque  osé  '  penser ,  doit ,   je  cioxs  nous  haïr* 
Car  enfin  d^  queldroît^feisons-noas  obéir  , 

Cps  peuples  tiïs^i  fôùs'de  se  donner  un  maitre  ^ 

•  « 

Ou  de  croire  iiue  dieu ,  prince  ou  roi  hoiis  fait  naître  f 

•  »  ■    r  ■  '  ■  .    •      .     . 


.  On  ne  peut  pas  dir;8  que  co^oit  là  .un  bon 
homn^e  oe  roi  ^  mais  du  moins  c'c^t  ^n  roi 
de.bpune->foi|;  il  ^pprpcioit  les  cbo^çs  ce 
'qu'elles  sont,  Sç  s^ep  voisins^  ce  qu'ils  va- 
loient  :  il  avoit  de$.  i^f'es  tres-nettes  &  trèâ^- 
ÎU$t($8;  sur  Vavid^àtésif^atiable  d^.  la  maison 
é! Autriche j  sur  ses  principes, dV;ïra>i/^5^- 
jnefUj  de  mépris^  pour  lej^  droits  dps  prq- 
yiaQQS  n^aljiieur^i^se^^enii  uniçs  \  ^^  da- 
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maines,  sur  le  danger  de  son  alliance  ponr 
la  France*  Maintenant  yeut-on  yoir  mie 
preuve  défait  de  sa  cruauté  y  de  sa  pierfidie, 
de  sa  lâcheté  même  dans  la  guerre ,  c'est- 
à-dire  dans  le  brigandage  que  ses  généraux 
exercent  en  ce  moment  contre  les  Belges. i 
en  voici  une. 


ŒT 


■**** 


LETTRE 

D^un  général  Autrichien  ,  trouvée  dans  le 
bagage  d'un  officier  Flamand  ,  nomimé 
d'ÀsFfiB.  au  service  de  LÉ0P01.D  Contre 
les  Etats-Unis  de  la  Belgique. 

JLL  ne  faut  pas  oublier  qu'en  juin  17S9 
Joseph  II  par  une  petite  pancarte  de. sa 
main ,  s'avisa  un  matin  de  déclarer  nuls  les 

f privilèges  du  J^rabant  ^  consignes  d^ns 
*acce  devenu  si  célèbre  sous  le  nom  de 
joyeuse  entrée  ^  privilèges  que  lui^  &  sa 
mere^  &  son  ayeul,  &  tous  ses  prédécesseurs 
sans  exception  avoient  JimÊ  de  respecter p 
de  défendre,  à  peine  d'être  chassés/  qu'a- 
près une  longue  patience  le.  peuple  éclata 
&  résolut  en  efifet  de  chasser  Joseph  second 
&  sa  race  aux  termes  de  Vacte;  que  4^0 
patriotes  presque  sans  autres  armes  que  là 
justice  de  leur  cause  ^  écrasèrent  à  Tiêrm^ 
hout  TROIS  MILLE  Autncluens  merveiUeo- 
^ttLÇQt  dd^cij^linés^  tournant  aarecane^reé- 
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t^ss^  acU;tiirable ,  à  gauche ,  à  droite ,  trat* 
liant  ayec  eux  de$  caaoBs  ^  6^  tout  Tattirail 
du  meixrtre  de  par  les  rois  :  ç^u^uu  moU 
âpr^s  à  G-and,  à  Mons  j  à  jBrua:elles,,  ôc^ 
par  toute  ,1a  Belmque  la  mêmç  scène  s'est 
répétée  dets  bandits  enrégimeQtés  ,  disci* 
pliuéç  ^  aroiës  ^  fuyant  devant  dçs  Patriotes 
sans  chejf  jf  sans  autres  ressources  que  leur 
courage^  j  Se  leur  bon  droit;  &  que  depuis 
dix  mois  à'  l'abri  des  bruyères  qui  les  cou- 
vrent ,  d'une  forteresse  redoutable  qui 
assure  leurs  derrières ,  à  la  fisiveur  des  trani- 
sons  multipliées  que  leurs  chefs  achètent^ 
ôds  bandits  Mutiennent  une  guerre  ou  plu- 
tôt une  continuité  de  meurtres^  d'assassi- 
nats ,  commis  souyent  par  eux ,  de  sang 
froid. 

On  \ç^  e%i  a  accusés  hautement  :  ils  ont 
iiié.;  je  nfi  ^aîs  plus  quel  offîçier ,  très-digne 
de  I^  cause  qu'il  sert  j  a  été  déféré  à  YEu" 
ropecQixxtne  ayant  fait  haches,  de  scuig froid 
c^a^tre  prispnniers  ;  il  a  crié  à  l'imposture  1 
eli  bien  ,  ce  ,délit  qui  devroit  réunir  tous  les 
hommes  con^e  les  coupabli^  n'est  pas  celui 
d'un  simple  particulier ,  plus  féroce  ^  plus 
tigre  que  ses  camarades  :  il  entre  dans  les 
lifeTaùetïoNS  des  guerriers  de  héopold  : 
lîëez  lecteurs '&  jugez. 

;  V  Mon  cher  c«|>itaine  ^  par  la  copie  ci 
jointe  de  l'ordre  au  commandant  général , 
vpus  verres  ce  qui  me  decidie  à  -  tous  or^ 
donner  de  garder  ie.  conuqandeioent  des 
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Hussards ,  des  grenadiers  /  &  an  dëtache^ 
ment  dé  Marcha  ,  que  lé  lieutenant  Fau- 
ber  vous  a  âmerté  à  Barveau  ,  pour  , 
jusqu'à  nouvel  ordre ,  faire  des  incursions 
dans  le  pays  de  Lina  bourg ,  y  détruire 
les  Patriotes  ^  s*il  est  possible  y  ou  du 
moins  leur  ôter  lés  môyerls  &  l'envie  d*iii- 
quiéter  la  province  de  l^Ùotenpboûf^.* 

»  lies  20  chevau3(  &  le$  4p  ^  quelqocia 
hommes  que  vous  ave» ,  <^n4uît$.  p^r  im 
hom.me  dç  .t^tQ  comme  \<>i:ia>  peuvent  faire 
4es  miracles.  Il  s'agit  donc  cfê  gagner  les 
habitans  du  plat-pays ,  detàiche?.  pe  trouver 
un  cheix^ii}  qui  vous  [ixietto  ài. même  de 
couper  tes  coquins  qui  fqat  des' oQiirsties  vçrs 
lî/^.  ^zVA  £*  Bittgembach.  Il  y  a  pour  cel^ 
deux  moyens  ;  le  pr.emier  qui  est  le  moins 
brillant  ;  mais  le  plus  sûr  \  sferôît  de  vous 
rendre  le  long  des  frontières  de  la  province' 
pour  vieux 'Saint  à  St,  Vith\  Mais  le  che- 
min de  la  gloire  serblt  d'aller  (f^B^neiia:  , 
après  avoir  haché  en  pièces  M.'  Diimont 
&  sa  troupe ,  à  l^euvivè  ',  .'de  'réveiiîr  par 
Hisneux  sur  :4^ltte  ;  f^^M\er  ;  Lijin'èourg  & 
Néau, 

:  ^3]\{ai&  si  vous  prenez  ce  brillant  parti j  il- 
faut  que  vous  sachiez  se^ul  la  rebute  qu,e  ypu^, 
voulez  prendre.  Il  faut  en  changer  à  cha- 
que moment  j  iiq  vous  '  arpÔDetï  'qxie  dans 
les  villages  de  la  fîdèiitïe  desquels  vous  êtes 
bien  sûr  ;  massacrÎsz  •iivjtpx'rovABi^EMENT 
%o\j$  X£S  p.ATHiOT£S  ,   Car  ' cc  n'est- pas   l^ 
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tnoment  de  faire,  des  prisonniers  ;  mais 
è'est  celui .  d'animer  le  peuple  contre  ces. 
séducteurs ,.  de  le  laisser  se  venger  de  tous, 
les  maux  que  l'on  lui  a  faits  &  .au  sou- 
veraîn^  Faîtes  vous  uii  petit  corps  de  chas- 
seurs les  plus  déterminés  } .  mais,  ne  faites 
rien  de  stable.  Envoyez -moi  estafette  sur* 
estafette  ;  annoncez-moi  tout  ^  mais  ailes 
toujours  votre  train  ,  &  faites  toutes  les 
Bonnes  affaires  possibles  avec  votre  petita 
armée  ^  qu^il  faut  annoncer  être  l^avant-*^ 
garde  d'une  qui  arrive  d^icij  &  d'une  autrs 
X)E  i.Vrz.EMAGN£.  JPrcnez  garde  aux  vUles , 
aux  moines ,  aux  préires  &  aux  femmes. 

3i  Sî  vous  êtes  trop  foible  Se  que  vous  trou» 
vîéz  trop  d'obstacle  pour  exécuter  le  beau 

Srojet    que   je  irons   forme  ^  jettez  -  vous 
'Ai'Wiulle  par  le   pays  de  .Staveloi ,  sur 
JButgembach  ,  ou  vers  St*  Vith;  maïs  rêve*-* 
nez  ensuite  >  car  il  faut  toujours  être  éit 
marche.  Je  m*en  rapporté  à  votis 

Il  faut  camper  la  nuit  dans  des  endroits 
surs  y  &  même  partir  au  milieu  de  là  nuit]^ 
&  changer  de  place  pour  n'être  pas  enVe* 
loppé  }  vous  w'ÂvJBz  A  FAïKB  '  qu'a  ïyis 
cusux  ». 


•       •       K' 


Assesse  ^  le  26  juillet  1790^  à  deux  heul:eft 
après  midi. 

Sig;né  y  le  comte  de  Bailut  de  %:ik 
TouR^  lieutenant  généraU 


4m  a  k  n  a  l  e  s 

L'original  de  cette  lettre  è6t  àéposé  atf 
Congés  ^  de  même  que  tous  tes  oVdres  san- 
glant y  monstrueux ,  émaùés  do  cabinet  de' 
yienne  depuis  un  an.  Et  obseï^s  toujours 
la  marcbe  délicate  ,  religieuse  ,  philoso- 
phique de  ce  cabinet.  Tandis  .que  les  dé- 
pêches sécrètes  portent  Tordre  de  ^àchbh^ 
de  massacrer  impitoyablement  tous  les  pa^ 
trio  te  s  ^  de  ne  pas  faire  de  prisonniers  , 
toutes  les  pièces  puôligues  ne  pailent  que 
de  la  modération  de  Xjéopold.  Il  a  ,  donn^ 
Tordre  le  plus  précis  à  ses  Généraux  d^ 
ménager  le  sang,  de  traiter  les  Brabançons 
comxae  de  malneuf eux  égarés.  .  .  . 

Monstres  de  perfidie  autant  que  de  cruauté, 
s'il  étoit  possible  que  la*  France  s'aveu^t 
au  point  de  vous  voir  tranquilleuient  nayei^ 
la  hberté  Belgique  dans  iwe  mer  de  -4?^  # 
qui  ne  tarderoit  pas  4  submerger  la  sienne  j 
ç'il  rétoit  que  V Angleterre  ^  la  Prusse  ^ 
séduites  par  de  Auauvaises  coxnbinaisâns  ^ 
par  des  calculs  intéressés  &  trompeurs  ^ 
prêtassent  la  -main  'a»  rétablissement  d'un 
l;;râné  foudroyé  «par  le: plus  équitable  dea 
anéts^'  S' il  Tétoit  que  ces  auperbesrptovincea 
l|9ocoinbassent  aoua  les. hordes  de  tigrea 
déguisés  en  Tondeurs ,  en  Tolpaches ,  qu^ 
la  défection  des  puissances  yoinnes  permet- 
WgiX  woOl  ÀiitTiiîblënS  âV  Vôihir  ;  &  qu'à 
Taspect  de  leurs  foyers  dévastés ,  de  leurs 

8ères#.  de  leurs  frères  ^.de  leui:$  amis  huches^ 
é  leurs  femmes^  de  leurs  è!^e^:j  lie.  leurr 
sœurs,  violées,  massacréti's  &  rôties ,  comme 
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à  Gand ,  elles  ne  produisissent  point  de 
JSrutus  ,  (PAristogiton  qui  fissent  avec  deux 
bras  la  guerre  que  les  laclies  Rois  de  VEu-*. 
rope  font  arec  cent  mii^,  il  leur  resteroit 
encore  à  imiter  reixempie  de  Sugpnte  ,  & 
la  ressource  de  ne  laisser  à  leurs  prétendus 
maitres  que  des  déserts ,  oà  Us  sont  si  dignes 
oe  regne^r. 

'  Mais  beuretisement  elles  n^en  sont  pas  là  : 
les  Belges   ont  encore  *  de  l'argent  ,    des 
hommes  ^  du  oànmi ,  &  du  courage ,  &  du 
jpatriotisnte  ^  de  vrai  patriotisme  :  c'est-à-dire 
un   attachement  réfléchi,  raisonné,  sans 
eentradicteurs^  à  la  cause  qu'ils  soutiennent» 
Pour  expier  la  scélératesse  des  ordres  que 
Fbn  vient  de  lire  y  pour  purifier  en  quelque 
sorte  le  papier  qu'il  a  fallu  en  souiller^ 
plaçons  ici  quelques  détails  tirés  d'une  lettre 
que  m*écrit  de  Bruxelles  ,  la  même  dame 
qui  xa^L  honoré  de  sa  correspondance  im- 
primée au  K^*  125  de  ces  Annales. 

»  Notis  syions  conquis  le  Umbourg  pSF  un  exoè^ 
im  ▼deur  :  nous  Payons  perdu  par  une  trahison  :  mais 
il  nous  reste  de  quoi  le  reprendre  :  les  honteuses  rés- 
sonrces  de  no6  ennemis  seront  plutôt  épuisées  que  notre 
Mste  Ikofreur  pour  eux^  oue  notre  résolution  inébran- 
lable de  périr  plutôt  que  ae  rentrer  sous  leur  joug 

«'Grâces  à  yons,  nos  détracteurs  périodiques  se 
Wsent  enfin,  ou  du  moins  Us  ne  nous  disent  plus  que 

)  :  la  plus  grave  c'est  que 


i  injures  sans  conséquence  ».  v 
.nous  sommes i^eff'o/f/  que  nous  iaisons  ies processions^ 
q^ud  nous  allons  encore  aux  églises  .  •  •  •  Eh  bien  !  ne 
yàut^I*  pas  mieux  passer  deux  heures  dans  un  temple 
4  entendre  une  grave  &   harmonieuse  musique  j  qre 
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lo  moiB  Côirinc  tous  dantf  le  YÎleare  «effroyable  de  wotté' 
ancienne  BaAtiiie  ^  ou  connue  la  plupart  de  vos  Pari- 
siens d'aujourd'hui  y  su6pcii<{ns  t1an.s  les  galeries  de.  votre 
manège  à  entciidre  lés  iiui;Ieuiei]S  dont  oa  le  remplit  ? 

»  Nos  processions  n'ont  f ien  de  triste  y  rien  de  hi* 

?  libre.  Ce  ue  sont  point  des  bârbrs,  ni  des  fînocs  de 
^QpLcins  ^  (5e  sont  de  jeunes  &  jolies  patriotestfèa-bien 
S  lacées  à  cbeTal)  les  unes  en  amasoncs  avec  Pepée  miey 
'autres  avec  une  draperie  légère  en  gaze^  en  soiei 
garpie  de  fleurs  \  des  manteaux  de  linon  ornés  de. den- 
telles ,  noués  avec  grâce  au  dessous,  ds  la  taille ,  &  €jpi 
recouvrent  tout  le  cheval* 

.  39  Ensuite  TÎeanent  des  chars  efi  amphitëÂtrea  remplît 
d'enfànsy  de  ces  figurrs.qui  servoient  de  ipodèles  aux 
anges  de  Rubens^  coifés^  parés  de  manière  à  présenter  dee 
allégories  qui  exaltent  les  coeurs  en  £affant  les  yeux} 
&  au  milieu  de  tout  cela  des  canons  offerts  ^  &.  payés ^ 

,  Iràtnés  chacun  par  sis  superbes  çltevaux  ;  ce.  luéJajigv 
de  grandeur  guerrière  y  de  jeJiiv  ss^  ravissante  y  de  dé-* 
vouement  patriotique  ,  les  accinmàtrons.  de  la  ihulfitudej 
Ta  joie  des  parens  ,  Tenfonsfasme  ûniVei'sel  /  tout  ujr 
ensemble  qtie  iie  puis  déBuir,   mais  qai  m'arrache  de» 

.  larmes  chaque  fois  que  j'en  jouis  ,  &r  j'<%  ^ouis  toui 
les  fours*  Les  fêtes  ^Olympie  ,  èi  Eleusis  ,  n^avoieire 
ni  plus  de  vraie  noblesse  ^  n^  plus  de  grâces.  La  patrie 

.,  w^Y  pouvdit  ni  solliciter  doâ  secours* ,  i>i  éÀ'(>réparer  te 
«ëooBipeBse  d'une  manière  plus  attendrissante 

99  11  paroît  une  nous  allons  faire  un  effort  décûrf.  N«s 

■  Etflts- Généraux  sont  convoqtjfés  pour  le  a3'dc  «e  mois. 

On  fait  un  appel  de   toute  notre  brave  ^eun^sse.. .  lia 

cpngrês    s'assemble  à  la  Haye.\j^  Comte  ^  M^rof 

/Argenttau  ^    l*Ambassadetir  àe  Léopùid  k   P»ris,    k 

eeul  lionpme    honnête  pf ut- être  qu'il  y  ait   dans  toute 

l'administration  AutritliitTinv  y^  est  chvAyé.    On  peut 

bien  dire  de  lui  ce  qup,  dibf  il  je  ne  sais  quel  anciVn^dé 

je   ne  sais  quel  acteur.     Dniis   toute  cotte    valetaille 

Autrichienne^  c'est  le  seul  qui    par  ses  lumières    mé* 

.rite  d'être  employé;  c*e^t  le  seul' qui  par  sa  probité 

eoit  digne  de  né  pas  Têtre.  »  * 


n 
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M  É  P  A  I  S  JS 


Jtâséz  singulière 


sur  les  nouvelles  du  Bjii^BAirtv 


20  A  9  o  donc  C8  pays  si  voislii ,  si  int^ 
ant  pour  nous  cess9ra*t*il  d'Adré,  o% 
l'occasion  ,  ou  Tobj^t  de  nos  erreurs  f  Jus» 
qu'ici  nous  étions  trompés  par  les  gatettes  • 
par  les  pamphlets  ,  par  ces  papiers  éphé^ 
mères ,  qui  ne  méritent  aucun  crédit ,  âc 
qui  n'en  ont  que  trop  sur  1  esprit  du  grand 
nombre.  C'étoient  eux  qui  nous  étourdis- 
eoient  de$  nimeurd  les  plus  ridicules  ^  det 
détails  les  plus  absurdes  ^  quelquefois  des 
impostures  les  plus  dangereuses ,  sur^tout 
ce  qui  touche  à  cette  révolution  ,  sœur  de 
la  nôtre.  De-là  partoîent ,  &  là  seulement 
exlstoient,  ces  régimens  iniioiiibrables  dé* 
péchés  en  poste  par  le  très  éio  barrasse 
l^opoldj  transportés  à  travers  V Allemagne 
sans  que  personne  le  sùt^  etitréi)  à  Luxem^ 
bourg  sans  que  personne  lés  vtt» 

Aiijoiird'b  pi  voilà  des  bruits  de  qe  genr^ 
mi  partent  d'une .  source  plu$  imposante  \ 
cest  le  ministre  de  la  guerre  qui  a  fait 
earoir  le  aç  août  à  l'Assemblée  nationale , 
que  des  troupes  Autrichiennes  marçhoient 
rers  le  Brabtmt ,  &  sur  nosfrontîHres  j  qnll 
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falloît  prendre  des  précautions ,  garnir  eil 
conséqnenbe  éds  frontières  \  j  faire  (>asser 
nos  regimens  de  Tintérieur  ,  éic.  Il  est 
^difficile  '  de  oonCeToir  ce  qne  signifie  cet 
a^is%  &4  siu:  quoi  Jl  est  fondé. 


paroil 


de  nouvelles  troupes  :  s'il  ne  s^agissoit  que 
4e6ellesq«iâQOtdansle  huaç^Aiourg^ài^v^ 
un  an  ^  Jeui^  9iou.vemens  ne  lai  causeratènc 
pas  plus  d'inquiétude*  aujourd'hui  <^u*lûer-: 
japrâ  1&'  facilité  ayec  laquelle  la  peraiissioa 
àe  passer  sur  notre  territoire  leur  aycit  été 
accordée  en  juillet  déifier  »  on  lie  peut  pas 
supposer  qu'elles  aient  inspiré  '  aucune 
^lanne-  à  une  iadinixiistr^ûn  si  poxtce  à 
les  obliger.  Mais  d*où  Yiendroieiit  ces  trou- 
|>es  nouyellement  arrivées  ?  Quel  seroit  letÉr 
but  en  9e  rapprochant  de  nos  frontières 
fdjevenues.  impénétrables  pour  elles  ? 

A    ' "  'r:  .«J 

Je  nie.  suppose*  pas  qu'elles  y  soient  ap- 
pellées  par  des  vues  secrettes  &  des  inten- 
tions crîpiinelles.  Je  ne  veux  p9S  imitei* 
Je  comité  des  recherches  qui  voiti  un  mi; 
nistre  coupable  »  par-  tout  où  il  y  a  un 
ministre  écrivant  ,  parlant  ^  ou  saulement 
nbmmé;'  Je  crois  qu'il  y  a  simplement'^iGt 

tin  mintetrfe  iriûl-instruit.  •  o 

\  • 

.  Il  est  très-vrai  qu'il  y  •  a  en  probant  ejç  . 
ce  moment  de  très^grands  mouvemens  non 
pas.^sur  nos.  I^pntieres ,  maiâ  s ui:  toute  1^ 
Ërontîerp  .fnnemiie.de,  ces  |>royinces  ^  c'^slv  ' 
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À-dire  Vers  la-iSiun^jv,  \a.  Meuse  ;  &1e£z/«- 
■  éfourg^aon  pas  de  lapartdes  j^itfr/cAi^Mi, 
-«uorê  contre  eux.  Voici  ceqQe}'e«ai'ap|Trî&. 

Le  congrès  fatigué  i  jastement  «tlanné 
d'iyie  guerre  minutieuse  «n  qiMlq^.bOrte, 

^ôù  la  bravoure  devenoit  inutile,  ^^aji  îles 
«nnes  de  ses  ennemis  étpient  snr-.t«ut>'ks 
nianceuvres  perfi,d.es  au-dedE|iis,  les-trahisdns 

-  &  les  a8sassinat&,axi,^dehprSj  s'est  déterjniné 
à  unç  entreprise  sérieuse  qui  pw0e><^tctder 
sans  retour  du  sort  de  ces  proTinces ,  ou 
fie  la  bande  massacrante  qpi    s'acharfie  à 

-«■'troabler  lé  t-epdâU  C^'iié'sàit  pas  où 
aé  p«rt«^    r4fïïiift"'de  çe^  patriotes  géné- 

veqx  \  mais  leSf'-ètàfy^e'Sraèarit ,  ont  fait 
imfnimer  &  publier  l'tâ&t^é  ittivante.  da- 

.tdedii'  a5  o^mr-  ■,'  ';.:  ■  ■■  ■  :  ■  ■■  -,  ""  '\ 

Di  rjiM  les  ùoia-.éxaX^  jus^nÉ^sifT^xT; zm 

;■     .*  ,  ,:  ,.|  ..;,'    ■     ■■.'.■.■■■-.  u 

»>"L»  *onrt7i^»-s"6u-réTàiii  dt 
■^ues  a'fliW  ayant  ri^sblu  de  p 
-dé^^sif  aiix  entreprises    de 
•^«d'fialrt  pleinfenleïit  'à  1' 
notre  Sainte  re1t^(!Ài,'&''àn  i 
baèbitdiis  des  prdVlnbes   de. 
«yiésltertttt  point'de  sacrifier  plutôt  tout  > 
'q«e  dô  se  mettre'en"danger  d'être^  inquiétés 
-phif-'Ionetems  par  .  cèuai  'qui  né. désirant 
qat'de  les   replonger  '  dans   IVsclavage  , 
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wms  a  enTOyé  le  projet  qui^  Mil.  Noot 
ttous  flattons  d'autant  plus ,  que  tout  ludbi* 
tant  s'empressera  à  suivre  ce  projet  ^  .&;  se 
rendra  sur  le  pied  y  prescrit  à  l'endroit 
destiné,  que  riÛufitre  défenseur  de  la  patrie 
noBsiettr  Henry  Vandemof  se  trouvera 
an  peMonne  à  Tannée  des  citoyens  &  mar- 
bâtent  arec  eux  ».  Signé  ^\ig  trois  états 
aapRBSBNT AXiT  Je  peupbi  du  p(ys  Ct  dmcbi 
de  Brahanté 

Les  disposidons^  j^rescdtes  par  Toidon* 
nanpe  du  cqnff'és  ,  .  sontf pour  toutes  &s 
Tilles  &  yillaires  du  paya  de  fournir  le  plus 
grand  nomS  possiÛe>homi»ei  de  iJLa 
rolonté  ,  armés  :  les  tieu^  d^.  rendea-y«ns 
sont  Louvain  ,  Tirlemont  ^  Gembloux , 
Fleuras  ,  &  Bonesse ,  c'est-à-dire  à  ppr^e 
de  la  ligoto  que  ^ai  indiquée.  Tbtns^  lei 
volontaires  qui  s^  rendront  ^  recerfonC 
8  sols  y  (  seiae  sols  de  France)  par  jour  de 

Save  9  &  de  plus  le  i|ain  nécessaire.  Tons 
oiTMit  être  l'endus  îe  4  sëptembrer^  iSc  ba 
leur  promet. qu'ils  seront  libres  de  r^tmir- 
lier  de  cette  daté  en.  trois  semaines  au  plus 
tard.'  Ces  préparâtin  annoncent  uro  ezpé* 
.  ditîon  rapide  ^  &  ce  qiu/pn  appelle  en  termes 
de  Ikrsot  militaire^  comme  de  jSnancé,  sce 
coup  ae  main*  Puisse  celui-là  être  heureux/ 
puisse  ce  dernier  effort  assurer  rindëpen- 
ésjfiQÇ  de  ces  peuples  si  digues  d'dtre  ^libres! 


I-' 
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'M.  Vanaernot  né  pouroit  répondre  d'uni 
manieve  plus  w>ble  aux  caloomies  quiToot 
x^réeentë  comme  d'accord  avec  \ Autriche 
pùor  enchaîner  des  Provinces  qui  doivent 
«or-tout  à  lui  leur  af&ancliissement.  Après 
fiToir  comme  les  deux  Brutus  ;  chassé  les 
^^^^tms ,  il  va  comme  eux  marcher  à  la  tête 
ma  troupes  qm  leur  Interdisent  le  retour. 
On'  compte  que  cet  appel  patriotique  réu* 
liira  sous  ses  drapeaux  au  moins  qvaravtb 
ifitlte  hommes  >  peut-être  plus  de  soixavtb» 
Français^  est-ce  votre  exemple  qu'ils  aui« 
vent  f  En  est-ce  un  qu'ils  vous  donnent  ? 
C'est  ce  que  je  ne  décjide  pas  :  mais  je  ne 
me  lasserai  pas  de  vous  le  redire  :  sont* 
ce  donc  là  aes  hommes  dont  vous  deviez 
faire  yq%  ennemis  ? 


jificuHlJcdt  à  la  Afunicipatité  ^AvMGHfhM 
{uur  s>*Ass^MBtiB  Njtiûwjlm. 

.U  est  impossible  de  ne  pas  réunir  ces 
deux  articles.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
rappelier  à  t  Assemblée  Nationale  une  in* 
conséquence  dont  elle  sentira  peut»Stre  trop 
tard  les  dangers*.  t»!espece  ^'interdit  dédai* 
e^eux  qu'eue  a  jette  sur  la  Selgiqme  ;  la 
Mrriere  41eyie  par  elle^eutr'eUè  &  des  peu- 
ples magnanimes  qui  ne  lui  demandoient 
rien  (1)  y  qu'il  lui  importait  en  tout  sens  de 


l^kmmmm^im^m 


(1)  Yoyti  le  N^.  t^  da  CM  Aosale*.  ' 
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anéngg&r  i  subsbtent,  enoore.  Il  n'y  a  pas 
long'-temft  ^ju'en  parlant  d^eu  dans  son 
enceinte  un  opinant ,  pliidienrs  opinana 
xaèxxfp.f  les  ont  dësigfiM  par  les  mots  de 
sussTS  aBB£i.i.B6  de  la  maiaon  àiAtanchen 

Et  nous  Tenons  de  voir  admettre  dans» 
cette  même  enceinte  les  dëputës  ;  nous  ye- . 
nons  d'eiit;endre  plaider  dans  cette  même 
enceinte     la    cause ,  de   qui  P  De  la  Tille 
^Avignon.  Quel  ëtoit  le  titre  de  ces  dé- 
putés l   Leur   révolte    contre  .  leur  souve-^ 
râin  légitime  ?  Quel  est  le  droit  de  la  ville 
à!  Avignon  ?  Une  insurrection  sans  motif  » 
sans  objet»  désavouée  par  le  reste  du  pays  ; 
Un  pur  caprice  ^  un  véritable  accès  de  pni^. 
nésie ,  reprouvé  non^seuleinent  par  la  jus^ 
tice  ^  mais  par  la  raison ,  mais  par  le  sim* 
pie  intérêt  politique/" 

£t  voilà  la  puissance' dont  les  ambas^* 
deurs  ont  trouvé  de  l'appui  dans  notre 
Assemblée  Nationale  ;  dont  plusieurs  mem* 
bres  se  sont  déclanés  ouvertement  les  in* 
troducteurs  y  les  protecteurs,  tandis  qu\me 
lettre  des  Belges  n'a  pas  pu^  seulement 
trouver  la  moindre  filière '^our  transpirer* 
dans  ce  sanctuaire ,  ou.  ...  .du  tout  pene->  ' 
tre,  ou  tout  entre  >  sans  la  moindre  difficulté. 
Quelle  inconcevable  contradiction  / 

Les  Belges  sont  libres,  tout  à  la  fois  p^isr 
le  4roit  deÀet'iustice  ,  &  par  celui  de  tépée  x 
je  l'ai  répété,  je  le' répéterai  sans  cease. 
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leur  soumission  à  leQjrs  fi^uap  $oaTexûins  a 
toujours  été  condtdoneîie.  Si  vof/s  aespbc*. 
xi>z  Kos  ix>ix  y  Kousyous  obsiaons^  sinon  y 
KQ^.  C'est  littéralement  le  çon  tract  célèbre 
de  ias  cartes  en  Espagne  ;  contract  annuité 
daBs  ces  belles  contrées  par  le  despotisme 

3 TU  est  parvenu  à  écraser  i  riberie  comme 
.écrasoit  la  France  \  mais  coxi tract  qui- 
n'^a  .jamais  été  perdu  de  me  une  minute 
dans  la  Belgique  •y  contract  qui  n*a  jamais 

Serdu  une  minute  sa  force  y  &  son  autorité 
ans  la  Be/gique. 

1a  patience  des  peuples  y  a  été  mise  k 
répreuve  par  une  longue  suite  d*infrac-. 
tîons  :  elle  s'est  soutenue  jusqu'au  moment 
où  le    despote  enyvré  de  ses  succès  appa- 
rèns ,  a  oâé  porter  la  main  stir  ce  talisman' 
sacré,  garant  tout  à  la  fois  de  Tobéissance 
^  &  des  (broits  de  la  nation.  La  punition  a  ^ 
auivi  de  près  l'attentat  :  la  foudre  venge-. 
resse  est  partie  de  l'acte  qui  sembloit  aii^éan- 
ti  :  elle  a  renversé  Vinfnicteur^  oppresseur» 
sur  les  marches  du  trône ,  qu'il  avoit  fouil* 
lé^  qu'il  commençoit  à  ensanglanter  (  i  )•  * 

(i)  Vovez  les  lettres  originales  âe  Josept  second  tin 
génëi^l.  iAlt&n  y  snr-tont  celle  du  7  juin  1789  ce  il 
»  s^agit  une  bonne  fins  de  faire  finir  de  bonne  ou  de 
3»  mauraîse  graee  \tM  aflidies  litigieuses  aux  Pays^Ba^ 
»  Ennuyé  de  leur .  durée  ,  &  Toyant  que  le  mal  ne . 
i>.  fiûl  quWgmenter  en  différant  dayantage  ,  j^ai  résolu 
»  </e  cifuper  ccurt  aux  difficuUés*  Si  les  choses  vont 
»  «mt,  f^oBt  soit  oUûeé  d'employer  la  fi>rce  ^  tant 
3>  mieux  :  sinon  il  faut  remployer  à  propos  •  mais  avec 
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Est-ce  là  U'.posiiion  de  ceg  furieux  d^ji» 
4iignon  j  si  bien  accueillis  par  l'>f*S^/«A^fe 
,natî07iale,  dont  on  a  balancé  im  moment 
s!  Ton,  n'aCcepteroit  pas^rincorpotfttioii.  ; 
dont  même  le  vœu  n'est  pas  endoré^'^à 
beaucoup  près  repoiissé  f  Quelles  lolx  tîo* 
Ibît  leiiVers  '  etix  leuf*  pacifique  sonveraixt  ? 
Quelle^  preuves  de'  bontë  y  de  paternité 
li'accnmuloit  ^  il  pas  joumellemeitt  en- 
vers eux  ? 

Un  gouvernement  atissi  ^  doux  que  le 
climat  est:  beau  ;  une  francbise  ateolne  àm 
tout  impât  onéreux  ;  car  ce  du^  eh  ^uç* 
(iortoîent  n'avoit  été  établi  qu'a  la  sollicita- 
tlon  de  la  France^  la  facilité' d'un  coin-* 
mçroe  lucratif 9  secondé  >  vivifié,  précisé* 


mmmm^bmm^mÊmmmmi^mmmÉmmmmm^Êmmmm^i^^mm^mmmt 


s^Tetmeté  &  énergie  ;  &  ne  pas  balancer  |  ne  nos  douterf 
»  &  ne  rien  commencer  qu  on  ne  Pacbere  |  oc  (pie  tout 
jo'ae  toit  çqumis.  -     r     - 

'  »  Le  ^tua  ou  le  notyir  tts  s'àKo  ^»»  /y^^.  coûter 
'éine  'pàrêiUe  ^pérài/oh  y  n^'  Soit  point  étfë  mis  bé 
\»  LioiTB  '  9B  COMPTE  »«  Non  sant  dovte  ^  dans  lea 
Dottptei  deS'7y/»A«.  li  nVit  jamai»  rien  écWppé  de  pipa 
juiif  et  de  plua  horrible  à  feu  TU  ère  y  k  feil  J^erenj\ 
Sm  Cantàa//a  .  à*«onte^ia  Seqùelid  d»  Ofserà  RoÊOKbiu 
Mi%9MUn»^  Germains ,  vc* 

'  A'  ceà;inotai  mes  détiactenhi  #e  redùeioot-îla  enoore^ 
ooinme  ou  me  mande,  de  plu^ieon:  endroîta  qu^ik  k 
font  sanr  ceMé  ^  que  je  change  dé  langage  ;  que  j^ai  M 
TA[>ologi8te  de  ce  même  despote  y .  dont  auÎTant  eux  ft 
'déèliira  àHf^urd%ni  iâ  mémoire  .  ....  «  Sanadoutef 
maia  fèu'ai  \)as  ibangé  de  langage^  ou  du  noîM  f»  B^aî 
yaaoèasé  Hmxm  fiMnci  juste  |  réndique^lel'ei^loiiéî 
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)p0|Eit  par  les  bamèret  qu'ils  te^ènt  ren« 
.Yer^er  f  ce  sont-là  les  |;fef8  AegJlvignow^ 
çttvenp  leur  princs«  ils  ont  donc  joint  vA% 
Saffratîtode  xuoasiraeuae  à  une  réroite  dé» 
raisonnable^ 

Us  ne  fotxbént   d'ailleltr»  e»  politique 

S^un  point  imperceptible.  Le  reste  àjx 
mtat  s'étant  présértré  de  cette  épidéniie  ^ 
l^Ur  |onction  à  la  Froncé  seroit  plutôt  linè 
perte  ^qu'un  bénéfice  :  elle  ne  nous  donne- 
roit  qu*.une  vaste  cité  sans  '  popûlaiSon  & 
•jMins  ressources .:  nourelie  différence  infini* 
nyent  intéressante, entre  cette  boutade  sédi* 
tiieuse^  de  Taccesnon  àe^Bek^s  qui  pouvoie 
conduire  à  une  alliance  utile. 


■t        y  ■ 

Et  cependant  an  même  lieu /de  la  même 
assemblée  ^  la  première  àr  été   acfrueillie 


\  *  •  « 


«   •      •  •  ^         .      * 

|Uttîfië\  quand  abuM  pat  an  (cintet  TértUs  ie  Véx  cru 
d^ae  de  mon  estime  ^  quand  }•  n^  eu  a  défendre  oue 
'•«s  tétîtaUes  droits/ Mais  qîiaïui  lerani  fe  masque  ptii-» 
Ibaojaltiqutf  qi4  c^unoitison  odieulL  caraolerei  tK  n*a 
plus  laissé  voir  qu^un  lopicjiiavetisflia^Sns.piidMir:»  A: 
aaus  (Htîé  ;  quaaa  je  Pai  yu  cKangeani  k  ji^us  belle  4e 
met  PravinoÉa-en  une  Taaite  BoêtUUi  qui 'B^anrôit  pas 
tardé  à  se  remplir  d^échaflauds  ^..oetfnm»  d^asssssmUti» 
s^il  en  aroit  eu  le  tems^  quand,  pour  pri^>  pour^uni^ 
^pie  prix  dé  tons  meâ  servic^a,  îT  a  demandé  mac  *^^^ 


je  me  sniv  cru  affranêhi,  je.  P&î  étiT  sans  doute  d^|]| 
'Viénttement  qui  'nVuroit  eu  pour  principe  quç  le  bien. 

3ue  favois'  dit  de'lui.  3e  puolierai  un  joue  les»  détails 
é  ces  rapports  qui  m^ont  éré  en  tout  se^  si  funestes  t 
enais  mes  ournues  ivr  la  réçolutiqn  jlm-  SrmioMf^ 
comieimetft  d^a  assei  pour  me  just^fiar. 
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avec  phts  que -dc-FamitiiéT la'seocmd^  n^-' 
poussée' avec  plus  qne  de  l'outrage.  Fam*il 
donc  croire  ce  que  disent  Ikautement  les 
ennemis,  da  cette  assemblée  si  sag^  ;  qoO' 
dans  deux  procédés  si  opposés  eiie  a  été' 
dirigée  .par  le  même  principe  :  qu'elle  a  in- 
jurié les  Belges  y  parce  qu'elle,  lès  crpyoi^^ 
asservis  à  des  Prêtres  ^  &  caressé  les  Âvî^ 
gnonois ,  parce   qu'ils  sembloient  secouer* 
Je  joug  sacerdotal  ?• 

Autre  inconséquence  bien  singulière.  On 
Tient  avec  raison  de  relâcher  deux  Suisses, 
transvasés  de  Fribourg  sur  nos  galères  p 

Î>our  des  délits  commis  ^  on  supposés^  dans 
eurs  pays  :  il  étoit  sans  dôute^indéceât  que 
nouswnous  fissions  les  geoliejc.^^  leaçxécuteiu^ 
de  nos  Voisins  :  mais  en  ce  même  moment 
nous  gardons /^mo/i/uVrs  dans  une  de  nos 
Tilles  y  à  Orange,  des  ^t//^72D.7â/^  victimes 
de  la  sédition  élevée  dans  leur  patrie.  Les 
Suisses  délivrés  par  nous ,  étoient  accusés 
d'une  révolte.  Les  jiviffionais  incarcérés 
par  nous  ne  le  scmt  que  de  fidélité. 

.    OitbiUtdQl 
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PROJETS 

de  Flirjijrcspour  le  soulagement  j  &  même 
la  làiBÈKATiON  de  -lÈtat. 


E 


(  Son  Pittor  anche  io.  } 


NFiN  nous  ydXk  ^tL  Jinance  ,  comme 
dans  tant  d'autres  choses  ^  revenus  par  un 
long  &  douloureux  détour  précisément  au 
même  point  où  nous  étions  il  "y  a  environ 
un  an.  L'année  dernière  ,  à  pareil  mois  , 
le  .24  septembre,  une  voix  perçante  ,  pour* 
faire  décréter  un  projet  auquel  apparem- 
ment elle  attachoit  de  l'importance  ,  crioit 
dans  ^Assemblée  nationale  :  »  Ija  banque-- 
route  est  à  la  porte  :  adoptez  mes  idées 
»  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens 
»  pour  sauver  l'état  (0*^ 

Ces  idées  étoient  celles  du  salubre  Mon- 
sieur Necker  :  elles  ont  été  suivies  ^  Dieu 
sait  &  nous  aussi  >  avec  quel  succès.  Les 
expédiens  les  plus  propres  àtuer  la  confiance 
ont  été  préférés  ,  sous  prétexte  de  la  révivî^' 
fier.  La  demande  indiscrète  Se  soutenue  de 
la  vaisselle  a  été^écrétée  :  la  contribution 
patriotique  &  volontaire ,  si  honteusement  ^ 
si  cruellement  changée  depuis  de  nature  , 


(i  )  Voyez  le  récit  de  la  journée  du  24  Septembre  1789^ 
dana  le  Journal  de  Paris* 
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<icVenne  Jepuis  forcée  ,  &  par  conséquent 
infriTCtneuse;  oti  tyrannique ,  Wi^éiiécrélée;^ 
&  aujourd'hui  la  même  Toix  vient  eiicoffe 
|i'  cten  Jre  au  même  empire  sous  le  même  pfé* 
tc':ae  :  c'est  toujours  en  sonnant  roUarme 
f]r/elle  ueniande  la  soumission  :  Il  y  a  «n  ba 
toitt  éioit perdu ^  û  Ion  ne  donnoit  ^^aa.à 
M.  Nccker  ia-ilictaiture  fiscale  qu'il  amta- 
tionnoit  hien  arJemrnent*  Aujourdliui  toir^ 
4!tstjpneniu  j  si  Von  ne  liyre  pas  la  France  an 
deiiige  d'assignats  non  moins  ardeœmeoi 
àeiûrépâr  »  *  •  par  les  intéressés.  .  ' 
:  Plusieurs  orateurs  avoient  diejà ,  on  ont 
af>piTyé  cette  proposition  d'nn^ 


A- assignats  à  créer,  Leurs  discours  sont 
publics»  r  .il  seroit  inutile  de  perdre  du 
tems  à.  les  apprécier  ;  tous  se  réunisseBt 
au  même' point.  Plusieurs  milliards  dW- 
signais  dont  ia  circulation  xn.  fivn^e, 
&  i}ui  se  rembourseront  par  lednHt  exdxi- 
êif  qu'ils  conféreront  aux- porteora  de  ocm- 
courir  à  l'acquisition  des  biens  ci^denmtt  ec* 
clésiastîques* 

Au.  lieu  d'examiner  en  détailles  aranta* 
^jees  &  les  inconvéïiiens  de  ce  plan ,  au  4ie« 
cl'^n  risauer  une  discussion  qui  seroit  pe^t» 
lire  '  inn*uctueuse  ,  qui  ne  leroit  qu'aigrit 
les  partis^s  sans  éclairer  les  àdTers^iwa  , 
«çra  l-il  permis  de  remettre  sou^s  les  yeux  ,de 
rt^%^  lecteurs  ce  que  j'avois  moi  prcmosépré» 
cisément  à  la  même  époque,  .c'est-Ldire  ^  il 
y  a  onze  mois  |  pour  écarter  aussi  Ja.  i4^ 
ipseroute. 
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.    jrayois  dès  1788  ^  dans  le  N».  116  de  ce» 

'  Aaniedes  ,  présenté  bien  des  idées  que  Ton 

'âoit  un  peu  regretter  aujourd'hui  d'avoir 

"repouasées.  J'alLois  en  développer  d'autre 

-non  moins    vraies  ,    non  moins    utiles , 

quand  \^  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ^  »  des 

m  fous  furieux  ,  pleins  d'un  délire  de  ma^ 

9  lignite  autant  que  de  rage  ^  sont  venua 

9è  me  fermer  ]a  bouche  avec  un  ilaxnbeau 

9»  qui  n'a  éclairé  personne.  »  Réduit  au  ai- 

lence  pendant  un  an^  je  m'étois  décidé  à 

le  rompre  quand  de  nouvelles  infortunes 

"m'ont  contraint  de  le  prolonger.  Je  n'en  ai 

t>as  moins  été  empressé  de  payer  ma  dette  à 

-la  nation  en  envoyant  au  poufant  &  ^tou^ 

-*4attt premier  ministre des  finances^  à 

tous  les  ministres ,  à  plusieurs  membres  de 
.  V Assemblée  Nationale  des  exemplaires  d-ua 
fMjet  qid  anroit,  j'ose  le  dire^  concilié 
tous  les  lAt^râts  ^  &  tout  sauvé  >  avec  mcvlns 
de  fracas  ,  mais  avec  plus  de  sC^reté  que  ce 
que  l'on  propose  aujourd'hni  :  est  il  encore 
lems  d'y  recourir?  qu'osa  en  juge, 

'  Aocusébîen  injustement,  disois-je^  d'avoir 
conseillé  une  banqueroute  ,  je  viens  paArcr 
ma  dette  de  eltoyem^  &  de  wdX philosophe  $ 
pour  expier  le  scandale  qu'ont  donné.  me$ 
calomiiiàteurs  ,  je  viens  iàdiquer  le  moyôn. 

1*.  De  n'avoir    plus  à  redouter  mêma 
'  ift  tentation   de    porter  '  atteinte   à  la  foi 
publique. 

^*.  J)e  n'être  plus  obligé  de  recoiinr  à 
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ces  manipulatioiis  dangereuses,  d^coicéei 
du  nom  a* Emprunt  j  qui  peuvent  en  faixe 
naître  Tidée ,  &  Tenyie ,  parceque  le  pen- 
chant à  l'infidëlîté  accompagne  presque 
toujours  rindigence  nëe  de  la   dissipation. 

3«.  D'alléger  prodigieusement  même  les 
impôts^  s'il  en  est  encore  de  nécessaires^  de 
les  réduire  rSaiïis  peine   à  un  seul. 

4^'  D'associer  efFectivement  le  pbufljb  au 
bienfait  de  la  liberté^  qui  ne  sera  jamais  pour 
lui  qu'un  yaîn  nom ,  si  après  avoir  consu- 
mé sa,  jeunesse  dans  des  travaux  accafalans , 
arec  le  danger  perpétuel  à^  payer  lepaiM 
CHBA^  il  est  toujours  exposé  dans  sa  y  iei  liesse 
à  en  manquer  ;  s'il  continue  d'être  à  toutes 
les  époques  de  sa  vie ,  voué  à  une  misère 
que  toutes  nos  institutions  jusqu'à  présent 
tendent  à  accroître  ^  &  aucune  à  soulager. 

5"^.  Enfin  ^e  rendre  supportable  dès  à 
présent  le  fardeau  de  la  dette  nationale } 
de  l'éteindre  peu  à  peu  ^  sans  qu'il  jouisse 
exister  à  l'ayenir  la  moindre  inquiétude,  ni 
poyr  les  arrérages  ni  pour  les  capitaux  , 
&  c'est  à  quoi  l'on  paryiendroit  par  l'éta- 
blissement d'une  banque ,  ou  caisse  natio- 
nale dont  je  vais  d^àiller  successivement 
les  fonctions ,  l'emploi  &  l'usage  présent 
ayec  l'utilité  future.  (  i  )• 
■■  ■    ■  I       ■       Il     t 

<i)  Ce  qiii  suit  est  plutôt  le  fonds  que  Peztraft  de 
9ia  brochure  intitulée  :  point  de  bançuerouie.  flu&eun 
éèê  ^ufcripttun  ont  déliré  de  se  la  procurer  f  &  ie 
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"AnY.  Lpar  délibération  de  Tasseniblfe /z/7)rfo- 
^itfe,  'sanctiobhér  ^izr  le  roi  ,  8t  ratifiée  dans 
^Mtâs  les  pr&^iHées ,  sera 'établit  une  banque,  ou 
'tahie  ,nationalé  >  dont .  lli&tel '  sera  à  P^rzs ,  avec 
Êict^ce  d'étabiîr'des  bureaux  par-toiit  oà  tltt  )a* 
géra  à  propos  »  dans  route  l'étendue  du'  royaufne# 

.  IL  Cette  caisse  ser^  ainsi  que  ses  directeurs.  ^ 
€Lgens^^ço^rçlfiurs  ^  etc.  mise  %!i:x^z\k  soiwe^gardc 
jfubk^ue  4e  U  natipn.  [<e  gouvernement;  dans  au« 
cun  cas ,  &  sous  aucun  prét;extc  >  nc  pourra 
prendre  connoissance  de  ses  opérations ,  ni  de  la 
^o>ndtiite  d'aucun  tfe'  ses  agens  ^  autren^ent  '  que 
par  les*  voies  légales  ,  permises  »  &  autorisées  en* 
tVtrs  les  autres  citoyens,  c'est-à-dire ,' par  les 
y^oit^  juridiques,  La  gardé  même  eri' «fera  nûrio- 
n^/tf  >  commandée  pat  des  chefs  qui  né  réponclront 
qu'aux  administnitçurs  ci-après*. 

UL  La  caisse  sera  subordoinréb'^.  àhê  assexti- 
bléê  cbmt)di5éé'  d'administrateurs  nommés  par  lés 
provinces ,  deiix  de  chacune  (i  )  FesqUéls  pourront 
être  tùtTvidtfis''è&V assemblée  nationale  y  8c  dans 
jb  çffi  o^.iU^nxi;!  f«roiçqt  pas»  y  t^uront  entrée  » 

ê.  vfiâx.  cq^iisi^B^v'e  j,  sui(  les  qbje^SrXclacifs-J^ 

r  t  •  '  • 

*'^ iV.^Tétii  ilps' »pâî^<nens  sàris^  èi'èeptibn ,  à  faire 
gl  n  -^r   I  !.;  ^.";1>  .1  ■  ''   "/'  •!"■  '..'!';"^ 

lit  Jèlt» 'âl-^  tiM^ièi  Ke  Touknî  pas^féârexpoi^f  à  ic 
tiipetttûe.de  lexir%Bf{>lre8iemeiit  ^.  je  'ttt^^iigage  à  les  i4- 
!iKmfii9êtiàê,:cez'ii9M»  emploi-  La^nomont  ^«t  trop 
ivfporfuitpo^i^^i^e  çietfe  espepe  de.  scrupule  d^ivem^efl^- 
p^Her  de  donner  à  ces  idées  toute  la  pu  blicité  dont  elles 
•ont  sùscep  tiETes  • 

a  .ii),A«jftlKi'lw  jikiVa  Tom  im  ê/sul  de  cbacpic  d4* 
jMurtament,  . .      ,     .  :.  . 
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•U  nom  de  la  mucm  »  &  concenuuic  It  wésmm  f 
cootes  ks  dépenses  pablîqiies  quelles  aa'elics 
ioientgôc  par  coniéqaeoc  les  arréra^  de  VLdeue 
fuktimc ,  y  compris  les  capitaux  des  offices  sup^ 
ffimis  $  éic  les  frais  à* administration ,  la  solde 
à^$  troupes  ^  k  remplacemenc  des  dixmes  p  iw 
honoraires  aux  curés  »  vicaires  ,  Sec  enfin  toitc 
ce  qui  sera ,  ott  pourra  toe  réputé  à  la  charge 
de  la  nation  t  tour  ce  qui  sera^  ou  pourra  être 
liquidé  à  l'acquit  de  la  nation  ^  le  sera  par  la 
caisse  nationale. 


V,  Tous  les  paiemens  de  la  caisse  natîonala 
feront  en  billets  au  porteur^  de  la  forme  de  cens 
de  la  Gaisse^dVjcom/^r^de  la  banque  i' Angleterre^ 
Occ  te  signés  par  ceux  de  %ts  membres  que  Tas» 
semblée  des  administrateurs  en  chargées* 

VI.  Dans  le  même  hôtel,  à  Paris  ^  set»  établi 

on  bureau  au<^icl  les  billets  de  la  caiue  j  en  tomt 
temsj  tous  les  jours  sans  exception,  â  toute  heurte 
du  Jour  ^  seront  Aiçus ,  &  icKANcis  gratuiiamam 
contre  des  espèces  à* or  Oc  i argents  (r) 

Vn.  Les  billets  de  la  Calfk  nationate ,  anroiit 
cours  dans  toutes  les  Caiffes  puUioues^  on  partie^ 
lieres,  comme  de  l'argent*,  les  Notaires  dans  les 
|iâ;es  publics  pourront  ftipuler  les.  pajrcmens  en 
cette  valeur  ï  ic  la  quittance  donnée  pour  valeur 
reçue  en  AUfe/ij  éteindra  la  dette  comme  fi  le 
payement  avoit  été  fût  enaq^tm;  mais  œpendane 
personne ,  soua  c^oBiQua  MbrixTa  Qot  et 
SOIT,  ar  »ANS'  AucunB  aspâei  Da'caa»  ut 
COURRA  ixRB  tencâ  DB  lis  «.aeiToiiL  i  la  di> 

(i)  Cornaient^  dâra-t-on^  feçaUet  à  cet  édianfijl  t 
PatfiMioe  t^6êtce  qv/bn  tiouTierabîsliSM  Jtnkr  to«i  «ma 
h  seconde  partie  de  ce  projet. 

ytltfjaii 
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cuiariort  eh.s*era  libf€,  volontaire:  & ^'-Affembiéç 
ilationfle  doit  donner  à  cet  atticle  la^solcmuifé 
la  plus  sacrée  >  puilque  c'eft  de- là  que  dépend  U 
Confiance  puifliquc  y  Se  par  conléquent  le  iuqcàs 
de  la  chose  (  i  ).  •  ..      •      •  * 

'.  VIII,  La  Caijfe  nationale  fe  chargera  ;'dc  to'ds 
les  en  gigemens  de  la  Caiffe  xtEJconipté  :  elle 
en  acquitcera  les  billets, (&  par  conféqueiir  au^ 
J^ûrd'hui  les  Aflignats  déjà  existans:  )  elle  aura  foin 
de  les  retirer  peu  à  peu  \  mais  tant  qu*il  en  cxiftcra 
ils  feront  reçus  comme  les  (iens^  au  Bureau  de 
tArticle^VI. 


•  (  1  )  N.  J5.  Dans  cet  article  VII  il  s^agitde  la  .circula* 
lion  générale  et  publique  :.il  n^est  pas  contradictoire  avec 
Tarticle  V  qui  concerne  les  payemens  à  toucKer  à  la  Caisse 
jiaiiànàle  méine.  Comme  pour  cciix-ci  chacun  à  Pins- 
^ht'déi^  lë'mcdtre  de  iconrettir  en'  espèces  les  billets  qu^il 
.yattt'a.  reçus  )  on  -  ne  peut  pat^  dire  qu^il  y  ait  de  la  con« 
>t|!^i4ljte,.Ce,ne  s^&  jamais,  que  vQlontairenuinp  qu^on  gar^ 
deracQS  bille* ts  en  nature. 

Si  Ton  me  demandoit  quel  est  Pobj(^rdece  double  em* 
^ploiapp/irisnt^de  Bureau  ;  si  Fon  m^otbjectoit ,  comme  je 
;,in?^  fittends ,  qu^il  n'a  pas  lieu  en  Angleterre  ^  &.  que  le 
^paveçieiit  es^  fait  à  la  Banque  dès  la  première  main  ,  au 
gredu  Créancier  ,  en  Guinéesy  ou  eYi  Banxnotss  ,  je  ré- 
'  pohdrois  d'al>ord  que  l'objection  n*est  pas  juste ,'  &  qiCil 
y  a^gaîeraént  à  Londres  un  détour  comme  fcëlui  que  je 
'  propdSe.- Vdîis  ne  rècevei  au  prémiet  But^au  qu'tt//  pa^ 
' pièr'^'xm.  ordre  écrht pour  toucher  s  &  sur  lequel  vous 
;*déli!rrex  vQtc^quitt^ce  pure'^  Se  simple;  ce  n'est  qu'à 


clii  y  &  même  sans  m'êtrebien  convaincu ,  que  je  donne 
k  préfërei]u:e  à  la  .méthode  déduite  ici ,  sur  pejle  qi^i  est 
^Aofltée^k^iéQndce^p  J^  la.crois  plus  courte  ^  plus  simple  | 
plus  appropriée  sur-tout  à  la  circonstance.  ^   . . 
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IX.  L'iétat  des  payemcns  faits  par  la  Coiffe ,  9c 
du  nombre  des  billets  délivrés  «ans  le  cours  de- 
là journée ,  fera  tous  les  foirs  vérifié  »  &  figné ,  par 
quatre  des  Adroiniftrateurs  :  &  le  Dimanche  de 
cnaque  semaine  l'état  des  fix  jours  précédens  ser» 
vérifié  dans  une  Alfemblée  générale  de  l'Admi* 
niftration,  figné  de  tous  les  admini  ftrateurs ,  ic 
imprime. 

X.  Chaque  département  du  Miniftère  aura  fe^ 
fonds  affignés»  lefquels  feront  AcXïytisfemaine  pas* 
femaine  au  Tréforier ,  fur-  fa  recontiaiflance  »  8c 
d'après  un  état  Jigné  du  miniflre  qui  en  indiqoer»- 
l'emploi  en  détail.  En  tcte  de  cnacune  des  cfe^ 
mandes  fera  l'indication  certifiée  de  l'emploi  de9 
fonds  délivrés  la  femaine  précédente ,  &  de  ce 
qui  en  fera  refté  dans  les  mains  du  Tréforier.  Tous 
ces  tableaux  hebdomadaires  feront  vîfés  par  TaflciD- 
blée  du  Dimanche  »  8c  joints  à  Tétat  général  mi« 
/n/n/de  fituation  de  la  Caiflc. 

XI.  La  première  fonction  de  la  caisse  sera 
4e  déterminer  l'échéance  fixe  de  tous  les  payement 
à  faire  par  elle ,  de  trois  mois  en  trois  mois  y 
8c  d*en  informer  le  public  par  une  annonce  im^  - 
primée,  affichée,  de  manière  que  tous  les  inté- 
ressés sachent  au  Juste  le  moment  oà  ils  peuvent 
se  présenter  pour  toucher  \  8c  à  dater  du  jour 
indiqué ,  tous  les  créanciers  ou  titulaires  fe<oni 
admis,  &  faiisfaits  mniSTivcTEMENT,  sans  é^iard 
aux  lettres  initiales  des  noms.> 

XIL  Les  autres  formalités,  ou  plutôt  les  autres 
chicannes  auxquelles  eft  aftreinte  la  perception 
actuelle  des  rentes  tant  viagères  que  perpétuelles^^ 
étant  fouvent  aufli  puériles  que  la  précédente  , 
8c  auffi  injuftes  que  facheufes  ;  Phonneur  de  I» 
satioQ  ne  pouvant  tolérer  ces  horncux  ftibterfugesi 


^*uht  rapacité  fubalterne  /  où  d'un  dcspotîstntf 
niesquin  par  iodigence ,  6t  indigent  par  prodig[a** 
lité:  A  L'AviNià  tooces  les  rentes  Viagères  un* 
foisviftesi  enregistrées  &  numérotées  a  la  oaisse» 
feront  aeqaictéês  Ait  iin  fitnplc  certificat  de  vie^ 
expédié  GRATIS  par  le  Curé  de  là  Paroiffe  oà 
le  propriétaire  aura  fott  doitiicilt  »  ^  légalifé 
gratis  égakmetit  par  les  officiers  municipaux  i 
quant  aux  venus  perpétue  fies,  Cur  U  repréfeatatioa, 
d«  titre  qui  fera  (implement  niiniéroté ,  Se  fanA. 
V^c  le  propriétaire  s'erv  détiaififTci  »  il  fera  déli^- 
^ré  une  réoonnoissance  ptire  ^  (impie  de  la- 
Caiffe ,  marquée  du  mivAt  numéro ,  fur  le  vu  dtf 
laquelle  feulement  les  paycmeas  fe  feront  à  /W 
vtnir. 

« 

Xllt  Les  créanciers  étranger!!  i  ôti  deitieufartf 
en  Province ,  qui  defireront  toucher  leur  argent 
au  lieu  de  Itur  domicile»  pourront  fe  contenter  d'eà 
prévenir  la  Caisse  Nationale,  fans  aiirre  précatt* 
tion  que  de  donner  la  note  du  numéro  de  leu^ 
dtre  ;  Ac  à  Tintervalle  nécessaire  potir  le  rcoor  dtt 
cottrier»  ils  trouveront  au  bureau  du  lieu  Tordra 
de  les  payer,  (tir  la  repréfèntatîon  des  piccef 
qu'ils  auroierit  dâ  faire  voir  à  Paris,  c^eftà-dird 
dû  çeftïficat  de  VU  «  poor  les  rentes  viagères^  oa 
de  la  recônnoijfance  pour  les  tenie$  perpétutllesé: 

XTV*  Comme  dtl  jour  oà  la  Caife  iJàiionalé 
entrera  en  aâivité  la  Nation  n'atira  plus  befoiii 
d'attcnne  espèce  de  fecours,  puisque  c'eft  elle«« 
même  qui  créera  les  fonds  deftinés  à  its  déptafes  j|^ 
toute  efpece  à*Entrée  ,  de  Ferme  f  de  Dôuanne^ 
de  Gabelle  ^  iccé  fera  iTSiKTS  de  ce  mome/U; 
Se  tonte  efpece  de  perception  à  la  charge  du 
public ,.  fous  quelque  nom  que  de  toit ,,  fera 
lurpendoe  pour  l'iotecvalle  qui  paroîtra  gqdv«« 
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nable  à  XAjTemblée  Ndtionalt ,  comQie  deux  ans, 
trois  ans ,  \\  elle  le  juge  à  propos. 

Le  fcul  Contrôle  des  aclesy  Ccrz  canfc^é  avec 
Ift  Pojie  aux  Lettres ,  mais  d'après  un  tarif  noa«* 
veau  qui  peut  être' dreiFé  en  un  moment.  La  taxe 
des  Lettres  doit  être  réduite  aux  feuis  frais  de  ma- 
nutention :  il  n  etoit  digne  que  du  Gouvernement 
oppreffif  dont  nous  fortons,  d'avoir  faitde  ccrte 
commodité  publique  y  une  rcflourcc  fifcaie,  onc- 
reufe  au  public  en  tout  kns  ,  6c  qui  n'avoir  pas 
même  le  mérite  de  la  fidélité.  Il  en  eft  à  peu- 
près  de  même  du  Contrôle  :  il  eft  infiniment 
Utile  pour  empêcher  les  antidates  des^  acites 
intéf eflans  ,  mais  c'ed  également  une  honte ,  Se 
une  vexation  d'en  avoir  fait  pour  le  public  Une 
fuïcharge  vénale. 

Voilà  la  première  partie  cle  ma  propo- 
sition y  le  premier  emploi  ^  comme  le  pre- 
mier fruit  de  la  Caisse  Nationale  :  elle 
procurera  une  suspension  absolue  de  tous 
les  impôts  ,  sans  qu'aucune  des  dépenses 
nécessaires  souffre  d'interruption.  Je  n'y 
vois  que  des  avantages ,  &  pas  \xn  incon- 
vénient. Je  ne  puis  concevoir  qu'on  put 
même  paroître  hésiter  à  l'accepter  (i), 

(])  Tout  ce  qui  suit  avoit  bien  plus  de  Force  sans 
doute  il  y  a  un  an  ,  quand  la  confiance  subsistoit  en- 
cpre  dans  son  intégrité  ,  avant  qu'on  Teut  tuée  à  force 
d'évacuations  de  ia  part  de  M.  Necker  ,  à  force  d'u*- 
signcUs  administrés  comme  remèdes  |  à  force  Je  tout  ce 
qui  pouvoit  la  détniire  ;  mais  n'importe  je  crois  qu'elle 
peut  encore  'renaitre  ,  &  Pou  verra  dans  la 'second*' 
partie  de  ce  projet  le.  moyen  d'y  supléer  d'abord  |  ce  qui 
bientôt  lui  rendroit  iniidiUblement  la  vie*.       ^ 
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Si  en  ce  moment  se  prëseiitoît  à  /*^s^ 
semblée  Nationale  un  homme  doue  de  la 
Faculté  du  malheureux  Midas  y  et  qu*il 
"voulût  bien  consacrer  la  courte  durée  d'exis- 
tence qu'elle  lui  laisseroit  à  accumuler  des 
trésors  au  profit  de  la  nation^  à  converr 
tir  en  métal  toutes  les  matières  qu^pn  lui 
donneroît  à  .toucher ,  certainement  on  ne 
rejettçroit  pas  cette  précieuse  et  je^peo-' 
table  oflrande  :  la  mémoire  de  ce  bienfai*^ 
teur  public  seroit  éternisée  par  une  grati«- 
tudç  au  moins  aussi  durable  que  i^  subs^ 
tancet  même  qu'il  auroit  si  prodigieusement 
mtiltîpliée. 

£h  bien  ,  il  ne  tient  qu'à  nous  de  réor 
User  par  une  magie  éclairée-^  salutaire ,  cet 
emblème  imagina  par  1*  Fable  a'une  avi- 
dité etupidç  ^' funeste.  La  Nation  peut  par 
la  seule,  application  de  sa.iup.in  (outé  pii^is- 
sante  donner  aii  papier,  le  plus  léger  1^ 
valeur  dé.  Tpr.  Seroit-il  po^iblc  qu'elle  ba^ 
lançât  r . Seroit-il  po$$ibl^  qu'elle  préférât 
à  Texercice  de  ceppuvoir  ae  créer  ^  j'hu- 
miiiatitm  de  âf^/7iâ;/u/<?/*  y  ayec  Tincertitude 
d'obtenir  ;  qu'elle  ^imât  mieux  acheter 
des  secours  onéreux  qui  éternisent  sa  déi> 
pendanTfe  que  de  se  donner  à  elle>même 
un  développement  qui  assureroit  en  tout 
sens  sa  liberté  ? 

Les  vérités  les  plus  évidentes  ,  les  plans 
les  plus  salutaires ,  ne  sont  pas  toujours 
à  l'abri  des  objections.  Je  vais  farcourir> 

'       GgS 


'441^  AN  N  A  t  ES 

01  disenter  brieTement  celles  que  jepré^ 
vois  :  je  ne  crois  pas  que  celles  qui  xn'au^ 
scoient  échappé  puissent  ât^e  bien  exnbart 
passantes, 

Pebim^I£B|&  Objectick,  Cette  opération  n*est 
qu^un  Emprunt  déguisât  La  nation  devanl 
être  un  espace  de  tenis  quelconque  à  toum 
jours  payer  ^  sans  rien  recevoir  ^  voua  en 
aug^iente2|  infiniment  les  charges  j  &  le  ré« 
tflbiisseoient  de  VJmpât^  auquel  il  faudra 
revenir  aprÂs  cet  intervalle  de  iranchise  ^ 
m  paroitra  plu«  dur  j  plus  intolérable, 

iRéroKSii,  Quant  à  la  seconde  partie  de 
Vobj  action ,  si  elle  étoit  fondée  on  pour* 
foit  donc  regarder  comihe  une  imprudence 
de  la  part  d'un  voyageur  de  se  reposer  eu 
route  ;  il  seroit  aussi  raisonnable  de  lui 
dire  que  ce  délassement  momentané  lu} 
rendra  plus  sensible  la  fatigue  de  se  remettre 
en  n^arqhe.  Il  ibé  semble  que  la  nation  n*a 
été  que  trop  long^tem^  traînée  dans  cette 
r<Hite  douloureuse  des  Impofs  ^  des  vexa^> 
ticmsj^cales  f  elle  n^a  que  trop  de  droit 
^  la  suspension  de  ces  toitures  s  etcomn»;^ 
sans  doute  le  rétablissement  des  percep^r 
lions  ne  serait  pas  accompagné  des  anciens 
^bus;  corn  me  la  renonciation  aux  privilèges^» 
l'égalité  déjà  convenues^  rendraient  les  char- 
ges plus  supportables  >  en  les  rendant  com^ 
^nunes  i  comme  -  sans  doute  ce  n'est  plus 
l'indigence  sur-tout  qui  seroit  taxée ,  mail 
la  riwe^jp  ^t  ijue  pow   ^pre  pUigé  df> 
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|)ayer  à  PEt€Ù  il  faudroit  avoir  une  pro- 
priété personnelle  à  laquelle  la  taxe  seroit 
scrupuleusement  proportionnée  ,  Je  réta- 
blissement même  de  cette  taxe  n'auroit  tien 
d'effrayant ,  parcequll  n'auroit  rien  d'oné- 
reux. 

Les  progrés  4e  la  raison  ^  la  conyiction 
intime  que  les  charges  publiques  ne  peu- 
«  vent  être  acquittées  que  par  une  ,  ou  des 
contributions  publiques  ^  détermineroient 
tout  le  monde  à  se  prêter  sans  répugnance  là 
ces  contributions.  D^ailleurs  je  ne  tarderai 
pas  à  indiquer  le  moyen  que  j'ai  promis 
pour  les  alléger  d'une  manière  diu'able  ^ 
comme  elles  le  seroient  déjà  passagèrement 

Sar  l'introduction  des  billets  ;  ainsi  cette 
ifEculté  n'en  est  pas  une. 

Celle  qui.se  tire  de  l'augmentatioli  ap- 
parente des  charges  de  l'Etat ,  et  la  sup- 
position que  ce  seroit  ici  une  espèce 
€^ Emprunt  dont  la  forme  seroit  seulement 
changée  j  n'est  pas  mieux  fondée  j  elle  l'est 
même   en  quelque  sorte  encore  moina. 

Un  Emprunt  nécessite  des  arrérages,  & 
en  c^  seul  j  il  est  déjà  très-onéreux  :  mais 
de  plus  il  engendre  nécessairement  les 
jeux  ruineux ,  souvent  moins  que  délicats 
de  l'agiotage  ;  s'il  réussit  il  attire  tous  les 
fonds  ^  ou  une  grande  partie  des  fonds  qui 
auroient  vivifié  le  commerce  utile ,  actif  : 
s'il  ne  réussit  pas  c'est  tout*à-la-fois  un  op- 
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probre  pour  la  Nation  qui  l'a  ouvert,  & 
une  source  de  nouveaux  malheurs,  parce 
qu'il  faut  chercher  d'autres  expédiens  pour 
subvenir  aux  besoins  qui  avoient  déterminé 
à  essayer  de  celui-là. 

S'il  est  ouvert  avec  le  dessein  ^  &  la  fa- 
culté de  rembourser  à  un  terme  fixé ,  il  fayt 
aux  sommes  qui  acquittent  les  intérêts 
aj(^uter  les  fonds  pour  V amortissement ^  & 
si  le  projet  n'est  pas  d'amortir,  o'est  comme 
je  l'ai  dit  une  charge  éternelle  pour  la 
poslérité ,  ou  double  pour  la  génération 
vivante  ,  suivant  la  condition  dîi  contrat. 

Ici  rien  de  semblable.  Nos  billets  ne  dé- 
placent rien  ,  n'altèrent  rien  :  ils  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  spéculations  de  la 
place  ;  ils  sortent  tout  complets  j  avec  leur 
valeur  entière  et  invariable  ^  de  la  main 
qui  les  crée.  S^ils  produisent  un  effet  sen- 
sible ,  es  ne  peut  être  que  celui  d'anifnér 
la  circulation  y  et  par  conséquent  le  coni- 
meice ,  les  arts  y  tout  ce  qui  contribue  à 
la  prospérllé  générale.  Comme  ils  n'entraî- 
nent pas  la  stagnation  qui  résulte  d'un  Em- 
pj'unt  y  il  n'y  a  pas  à  craindre  non  plus^ 
dans  le  système  que  je  propose,  l'espèce 
de  débordement  en  quelque  sorte,  de  dé- 
luge qu'on  pourroit  appréhender  d'une  im- 
mensité de  papiers  délivrés  tout-à-la-fois 
au  public. 

On  parloit  il  y  a  quelque  tems  de  créer 
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pour  un  milliard  de  billets  de  Monnaie  ^ 
que.ronmettxoitàlafois  en  circulation,  avec 
obligation  de  les  recevoir  y  &. promesse  de 
les  rembourser  au  bout  de  vingt  ans  :  c'étoit* 
là .  vraiment  un  Emprunt  ^  non  pas  même 
déguisé  :  il  en  avolt  les  caractères  les  plus 
fâcheux  ;  il  en  auroit  eu  les  suites  les  plus 
déplorables  (i). 

La  nécessité  de  recevoir  les  nouveaux 
billets ,  &  par  conséquent  de  prêter  malgré 


(i)Ce  que  je  dis  Ici  des  billets  de  Monnaie  est  éga- 
lement Yrai  9  &  même  encore  phis  yrai  des  assignats*, 
On  seifibte  assigoer  à  ceux  -  ci  un  gage  spécial  &  un 
emploi  sûr^  en  les  consacrant  à  Pacquisition  des  biens 
ci  -devant  sacrés  ;  mais  n^est-ce  pas  là  une  illusion  ?  est- 
il  prouvé  que  les  biens  ecclésiastiques  aient  jamais -valu  , 
comme  on  le  disoit  i8oo  millions ,  en  en  séparant  la 
^xmè  1r  Vaudroient-ils  cette  somme  aujourd'hui  qu'on 
en  d  9  p^r  une  inconséquence  inconcevable ,  détaché  tous 
If  s  bois  ?  Et  qu'est  -  ce  qu'un  emprunt  forcé ,  pour 
lequel  on  ne  donne  aux  préteurs  qu'un  gage  incertain? 

ruiscpie  la  chose  est  remise  en  question  ,  il  est  inl-^ 
possible  aux.  gens  éclairéff  de  bonne-foi  i  de  ne  pas  se 
réunir  contre  cette  inondation  d^assigmts.  Le  gramd 
panégyriste  de  cette  raonnoie  qui  semble  ne  rien  cou* 
ter,  &  qui  ruiiieroit  tout,  a  dit  qu'on  les  calomnioit 
en  prétendant  que  les  premiers  4oo  millions  avoient  déjà 
bai«sé  de  valeur  dans  le  commerce:  a  c'est ,  a-t-il  dit, 
»  un  6ort,  commun  à  tous  les  effets .  Cette  baisse 
x>  vient  de  ce  gu'ily  a  ahoTuîance  de  vendeurs  ^  &  di" 
y>  sctte  d'acheteurs  a.  (  Discours  de  M.  Riquetti  l'ainé  y 
le  aoY^t  ).  Mais  la  siq)erfétation^<fa^5/]^7ia/^  multiplie- 
ra-t-elle  les  acheteurs?  Si  vous  aviez  des  vaisseaux  à 
construire  &  que  vous  manquassiez  d'ouvriers  )  suffiroit- 
il  d'accumuler  plu&ieurs  millions  de  haches  dans  le 
chantier  ? 
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6oi^  feroit  une  injustice  d^autant  plus  intê^ 
lérable  que  le  sentiment  s'en  renouvelle- 
toit  à  toutes  les  minutes  de  la  jotimëe^ 
à  toutes  les  relations  d'affaires  de  citoyens 
entre  eut  ;  les  *  payemens  ne  fcroient  plus 
qu'un  échange  dé  malheurs  ^  oit  le  débiteur 
en  paraissant  s*aequitter  ne  feroit  réelle- 
ment que  se  soustraii>e  au  sacrifice ,  âc9e 
substituer  une  autre  victime.  Pour  soute- 
nir ces  étranges  négociations  il  faudroit 
une  force ,  ou  plutôt  une  violence  tou- 
jours en  activité^  âc  ce  funeste  Emprunt  fc 
trouveroit  en  effet  devenu  National ^  moins 
parce  que  la  Nation  Tauroit  garanti j  que 
parce  qu'il  aurpit  successivement,  &  sans 
cesse ,  tourmenté   tous  les    individus   de 

ïa  Nation, 

•  •         •      "  • 

'  Ici  quelle  différence  !  les  billets  ne  aor- 
liront  de  la  Caisse  qu'en  raison  du  besoin  t 
ils  ne  seront  introduits  dans  la  circulation 
générale  que  peu-à»peu^  par  lés  particuliers, 
eux-mêmes  qui  les  auront  reçus.  Ce  seront^ 
des  ruisseaux  qui^  en  débouchant  par  mille 
canaux   imperceptibles  dans  la  grande  ri-" 
viere  ,  nepourront  ni  en  hausser  subitement 
les  eaux  »  ni  y  produire  d'altération  sensi- 
ble. La  liberté  absolue  de  refuser  ce"  papier 
garantit  le  droit  de  propriété  particulière  : 
la  certitude  de  l'échanger  à  tous  momens 
pour  de  l'argent  ^  en  soutiendra  la  valeur ^ 
ic  la  confiance  du  public.  La  nation  setà 
dispensée  de  toute  espèce  à' arrérages^  dt 
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d'embarras  ;  elle  aura  satisfait  à  tous  ses 
^ngagemens,  ^  il  ne  lui  en  aura  rien  coûté» 

7>  Mais  c'est  toujours  augmenter  ses> 
charges!  Cepapierne  sera  reçu  qu'autant 
4ju'il  sera  cautionné^ ,  Si  c'est  la  nation  qui 
en  prend  sur  elle-même  la  garantie  j  elle 
^contracte  donc  une  hypothèque  qui  la  grev^ 
d'autant  ;  pour  ne  pas  compromettre  sa  déli* 
catesse  ^  pour  préserver  #a  y2>i  de  toute 
e^>ece  d'opprobre ,  il  faut  même  qu'elle  «4t 
à  sa  disposiuon  les  fonds  dont  ses  billets 
«eront  la  représentation* 

r>  Si  dans  l'intervalle  que  vous  proposez 
eUe  a  soldé,  tout  compris ,  600  millions  par 
fm  (i>,  au  bout  de  deux  années  elle  sera 
iréellement  endettée  .  des  l^oo  millions 
qu'elle  aura  payés  sans  en  fournir  la  valeur  : 
al  elle  n'a  pas  cette  valeur  sous  sa  main> 
h  chaque  instant  elle  peut  être  obligée  à 
faillir  :'  &si  elle  l'a^  pourquoi  employer  cet 
Intermédiaire  suspect  &  dangereux  ?  Pour» 

auoi  supposer  des  fonds  au  lieu  de  w^  servir 
le  wv^  qu'elle  a  F  ^ 

(i)  Ce  oVst  qu*uii  apperçu  i  niais  la  dëpens^  dana 
yéUt  A\\  dé^cit^  &  qui  a  produit  le  déficii^  fiVtott 
^%  de  600  &  quelquor  oûHiuaa^  Une  foia  régUtif  flûa* 
lanne  par  la  certifiide  de  Texamen ,  elle  doit  ceitoiti#- 
ment  rester  bien  au-dessous:  eu  ajoutant  900  &  tant 
dé  millions  pour  les  objets  ae  surjilus ,  c^es t-à-d ire  ', 

Cr  iea  omets  sapprim^  1  po«ir  lea  éUmea ,  peur  Isa 
oraimdes oatr^,  &c.  |e  croîs  que  c*eat  plutôt  ççi^ 
t^  b^m^coup  tfop  que  trop,  ftu^ 


t. 
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Voilà  bien^  jo  croîs,  robjectîon  dans  tonte 
sa  force  :  je  n'ai  pas  cherché  À  l'atlbiblir? 
cependant  cette  .  force  n'est  qu'illusoire  : 
tout  ce  raisonnement  porte  sur  tine  éqîâr 
voque. 

Lee  1200  millions,  ou  les  sommes  quel- 
'conques  payées  en  papier  par  la  Caisse, 
sont  sans  doute  ^  une  dépense  nécessaire^ 
indispensable  :  en  ce  cas  il  auroit  fallu  îndis- 
pensablement  les  trouver,  &  les  solder  en 
urgent,  si  Ton  n^avoit  imaginé  un'  autre 
expédient  j  &  qui  anroît  fourni  l'argent f 
La  nation  s^ns  doute. 

Elle  Tauroit  donc  eu  :  elle  Ta  donc  en- 
core ,  puisqu'^il  n'est  pas  sorti  de  ses  mains: 
«cetre  faculté  dont  elle  n'a  pas  usé  lui  reste 
-entière.  Si  après  dix  siècles  d'infortunes ,  de 
tyrannies  ,  d'extravagences  dissipatrices  de 
tous  les  genres ,  elle  avoit  encore  ie  pou- 
•voir  en  elle-même^  de  réaliser  i^oo  millions, 
doii  t  \ii  plus  grande  partie  consacrée  à  payer 
ces  tyrannies,  ces  folies,  ces  dissipations > 
sans  doute  elle  n'en  sera  pas  dénuée  après 
deux  ans  d'un  repos   régénérateur. 

Toute  la  différence,  c'est  que  si  elle  avoit 
soldé  en  espèces  cet  énorme  capital  ,  il 
«ixroit  fallu  le  lui  arracher  par  mille  ^cpé<- 
diens  plus  douloureux  les  uns  que  les  au»' 
très  :  si  elle  l'avoît  emprunté ,  il  auroit  fallu 
ejir.  acquitter  ix:^  nsrrk^ki^  stipulés  au  taux 
'Iç  plus  opéreux  ,  en  raison  de  rénonnit^ 
de  l'emprunt;  au  lieu  que  l'ayant  remplacé 
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par  iMie  valeur ^z^*  ne  lui  coûté  rien,  l'ayant 
conservé  dans  sa  circulation  intérieure  ,  & 
laissé  pour  aliment  à  V industrie  ,  au  corn-- 
merce  ,  elle; en  a  réellement  tiré,  reçu  des 
intérêts  infiniment  salutaires.  Les  120a 
millions  fictifs  qui  sont  sortis  du  néant  j  lés 
izoo  millions  réels  qui  n'ont  changé  ,  ni 
de  destination  ^  ni  d'emploi ,  ont  concouru 
à  favoriser  également  cette  industrie  ,  c» 
commerce.  La  nation  est  devenue  plus  riche 
tout-à-la-fois  ,  &  de  ce  qu'elle  a  payé  en 
billets^  &  de  ce  qu'elle  a  gardé  d'espèces 
qu'il  auroit  fallu  prodiguer  dans  ces  paie- 
nens  ,  si  elle  n^avoit  eu  un  équivalent  si 
précieux  à  leur  substituer. 

Un  propriétaire  bon  économe ,  a  une 
ihaisQU  montée  :  il  donnok  à  ses  domes- 
tiques leur  argent  à  dépenser  ;  à  l'avenir  il 
préfère  de  Jes  nourrir  :  il  les  abonne  à  une 
maison  où  il  se  charge  de  répondre  pour 
eux  j  &  au' lieu  d'argent  qu'il  leur  donnoit, 
il  leur  fait  distribuer  des  inarques ,  des 
jetions  avec  lesquels  ils  sont  admis  dans 
cette  maison  ,  &  nourris  de  la  même  mq.- 
nière  qu'auparavant.  Il  est  évident  qu'eux 
n'ont  rien  perdu  ^  &  que  lui  n'^a  pas  aug- 
menté sa  dépense.  ^ . 

Ces  Jetions  sont  une  vraie  valeur  qu'il  a 
créée  ;  &  s'il.étoit  possible  qu'on  ne  lui  en 
demandât  pas  à  lui-même  le  remboursement; 
si  ces  jettons  pouvoient  continuer  de  cir- 
culer dans  l'intérieur  de  cette  maison  •  Se 
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de  la  sienlie  ,  entré  les  membres  âe  stf,  fi4 
mille ,  certainement  bien  loin  de  diminner* 
Sa  fortune  par  cet  expédient  il  l'aurok 
atigmeUtée  :  or  c*est  ce  qui  arriyeroit  dans 
le  cas  dont  il  s'agit ,  des  que  ce  seroit  la 
nation  qui  auroit  adopte  cette  ressource. 

Jamais  il  n^y  auroit  pouï*  elle  d'obligatioil 
ni  d^honneur^  m  de  fait  ^  de  réaliser  la 
Yaleùr  de  ces  1200  millions  Une  fois  admia 
comme  monnaie  courante^  dans  le  commerce 
général  ^  &  la  circulation  civile.  Pour  qu'ila 
conservassent  éternellement  leur  prix  origi« 
naire  il  sufiGroit  qu'ils  fussent  toujours 
reçus  dans  cette  circulation  >  dans  ce  com<- 
merce  :  il  n'y  auroit  d'^ÂZ^^z/io/(qiie|^lle  do 
renouveller  ceux  qui  se  trouyeroieft  usés  ^ 
déchirés  f  comme  on  rebat  à  certalna  înter'* 
yallesles  espèces  trop  vieillies^  qui  ont  perdu 
de  leur  poids ,  &c. 

Il  faudroit ,  il  est  yrai  y  se  tenir  en  garde 
contre  les  fiaiux  qui  pourroient  se  commettra 
sur  cette  monnoie  légère  }  mais  ne  s'eii 
glisse-t-il  pgis  dans  le  monnoyage  des  mé* 
taux  P  Cette  facilité  apparente  {loorroit 
donner  des  inquiétudes  à  de  certains  esprits  1 
cependant  en  Angleterre  on  n'en  est  m 
allarmé  ,  ni  importuné.  Les  faux  billets  de 
banque:^  sont  rares  ^  quoique  la  confiance 
qui  les  transmet  de  mains  en  mains  soit 
vraiment  aveugle.  En  France  ^  depuis  que 
ceux  de  la  caisse  d^escompte  s*y  sont  mul- 
tipliés y  il  y  a  eu  peu  de  plamtes  contre 
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ce  genre  d'industrie  audacieuse  qui  fait 
de  récriture  un  instrument  du  yol  ;  ce  ne 
•ont  pas  là  des  difficultés ,  en  voici  de  plus 
imposantes. 

Dbuxibmb  OBJBCTxoir  ;  »  Soît  :  le^  billets. 
une  fois  admis  à  circuler  ^  la  nation  fera 
tout- à-la- fois  une  grande  épargne  j,  &  un 
grand  bénéfice  :  niais  il  faut  leur  donner  ce 
mouvement'  :  il  faut  inspirer  au  public  la 
confiance  de  laquelle  seule  il  peut  résulter 
avec  succès.  Pour  que  les  mains  qui  vont 
les  répandre  ne  s'ouvrent  pas  inutilement 
il  faut  en  trouver  qui  veuillent  les  recevoir  •• 
&  comment  déterminerez- vous  celles-ci  > 

')9  Quel  particulier  à  l'aspect  de  ce  pré^ 
tendu  gage  représentatif  d'un  métal  pré- 
cieux f  ne  se  représentera  pas  les  illusiona. 
qui  ont  fait  la  honf e  ^  &  le  désespoir  de  noa 
pères  au  commencement  de  ce  siècle  ?  Qui 
ne.  tremblera  pas  malgré  la  différence  des 
tems  &  des  régimes  de  von*  renaître  la  même- 
catastrophe  ?  Qui  osera  risquer  de  donner 
à  ses  dépens  l'exemple  de  la  braver  ?  y> 

m 

Qui  ?Tout  le  monde  ;  moi  le  premier» 
Ma  fortune  est  bien  modique  :  mais  je* 
consigne  ici  l'engagement  ^  du  jour  de 
l'ouverture  de  la  caisse  ,  de  recevoir  e/g 
billets  de  mes  débiteurs  tout  ce  qu'ils  me 
doivent  :  &  qtû  pourrait  balancer  à  en 
autant  > 


àw 
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Sans  parler  d'abord  des  autres  considé^ 
rations  déterminantes ,  déjà  dans  beancoup 
dé  cœurs  le  sentiment  du  patriotisfne  a  ré- 
veillé le  désir ^  effectué  par  plusieurs ,  dW* 
frir  à  la  nation  des  sacrifices  pécuniaires , 
de  verser  dans  ses  cofïres  des  sommes  en 
pur  don.  Quand  îl  y  auroît  ici  du  péril  dans 
les  premiers  momens  à  accepter  des  billets 
de  la  caisse ,  sans  doute  il  se  trouvera  plu- 
sieurs personnes  qui  se  détermineront  vo- 
lontiers à  s*y  exposer  :  &  il  en  sera  des-lors 
de  cehd-là  comme  de  presque  tous  les  au- 
tres périls  :  dès  que  beaucoup  de  personnes 
les  bravent  ils  cessent  d'eiister. 

Mais  ceux  mêmes  que  ces  motifs  géné- 
reux ne  décîderoient  pas  ,  seront-ils  insen- 
sibles kVint^rêt  qui  leur  donnera  le  même 
conseil ,  à  la  raison  qui  le  confirmera  ?  Il 
n'y  a  point  de  capitalistes  qui  n'ayent  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  leur 
fortune  sur  le  Roi ,  c'est-à-dire  aujourd'hui 
sur  la  Nation \  quelle  est  leur  sûreté?  La 
délicatesse  seule  de  cette  nation^  sa  bonne 
foi  y  son  attachement  inyiolable  à  Thônneur. 

Si  elle  avoit  voulu  s'affranchir  de  ces 
dettes  énormes  contractées  par  ses  vrais 
ennemis ,  &  non  par  ses  représentans  ^  assu- 
rément en  droit  elle  en  auroit  trouvé  mille 
moyens  ,  6*  de  fait  il  n'y  en  auroit  eu 
aucun  pour  la  contraindre.  Sa  ratification 
a  donné  à  ses  engagemens  une  consistance 
taçrée  :  mais  son  refus  les  auroit  fait  éva- 
nouir 


ïtùuiT  sans  retour  :  c'est  dono  sur  $a parole 
que  porte  uniquement  en  cet  instant  la  sû-« 
retë  des  créanciers  :  cette  parole  Ta  engagée 
à  répondre  d'environ  quatre  milliards  !  £k 
bien ,  î200  millions  de  plus,  qui  ne  sont  pas. 
une  charge  pour  é?//^  dimittueroient^ils  sa 
solvabilité  ?  Inapireroit-elle  plus  de  dé&ancQ 
en  acquérant  plus  de  ressources  ? 

Tous  ceux  qui  lui  ont  prêté  jusqu'à  pré-< 
sfent  out  reçu  a  elle  en  écliaîige  de  leurs  ca- 
pitaux des  reconnaissances  j  c'est-à-dire  du 
jpapier  ;  continent  pourroient- ils  refuser  de 
recevoir  momentanément  du  même  papier 
en  échange  de  leurs  arrérages  ?  Leur  con-* 
descendance  apparente  pour  la  Caisse  ^  leur 
facilitée  en  accepter  les  billets  ne  sera  qu'une, 
fijpécuïatîon  très- bien  vue^  très  -  motivée  , 
pour  assurer  d'autant  l'emploi  même  des 
capitaux  :  &  si  une  fois  ce  que  l'on  appelle 
lès  Capitalistes  acceptent  les  billets  ,  qui 
pourra  faire  difficulté  de  les  recevoir  d'eux  ^ 
ou  comme  eux  ;  sur- tout  si  la  liberté  de  les 
repousser  dans  la  circulation  j our n alîere  esï 
inviolable  f  Tant  qu'il  n'y  aura  point  d'obli- 
gation de  les  recevoir  ^  il  n'y  aura  jamais  la 
inoindï-e  apparence  de  raison  pour  les  re« 
fuser. 

Je  n'ai  pas  besoin  sans  doute  d'avertir  qutf 

Sour  conserver  dans  leur  intégrité  cette  in- 
épendance ,  et  9es  efiiiM  ^  il  fàudroit  pros* 
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crire  pour  jamais  toutes  les  invention»  rî*. 
dicules  j  barbares  ,  honteuses ,  du  despo* 
tisine  qui  trouvoit  uioyen  d'être  tyran  ayiii, 
et  avilissant  tout-à-la-fois ,  même  dans  les 
inatieres  qui  exigent  le  plus  de  liberté ,  1& 
plus  è! honneur  p  ou  de  ce  qui  en  a  Tap- 
parence.  Plus  de  ces  Arrêts  du  Conseil, 
odieux ,  qui  dispensoient  les  Caisses  de  con- 
vertir les  papiers  au-delà  d'une  certaine 
^omme'  ;  plus  de  ces  numérations  extrava- 

tantes  >  et  dérisoires  où  l'on  comptoit  les 
eures  ,  plutôt  que  les  écus  j  où  Ton  regar- 
doit  comme  un  gain  pour  l'Etat  le  tems 
que  Ton  faisoit  perdre  a  ses  créanciers  ;  où 
ceux-ci  livrés  au  supplice  de  tantale  ,  mau- 
désolent  en  attendant  leur  tour  ^  cette  os- 
tentation d'opulence  affectée  pour  couvrir 
la  gueuserie  la  plus  ignominieuse  ^  et  en  im 
sens  la  plus  criminelle» 

Que  la  remise  de  la  valeur  suive  îm- 
tnédiatement  la  représentation  du  titre.  Imi- 
tons les  Anglois^  au  moins  sur  cet  article; 
nous  venons  de  les  outre-passer  sur  tant 
d'autres.  Adaptons  comme  eux  aux  bureaux 
àjs\a,  Caisse  \dL  division  par  lettres,  non  pour 
Ijii  ménager  l'opprobre  d'un  répit  ^  mais 
au  contraire  pour  accélérer  honorablement 
son  travail.  Que  les  diiTérents  signes  de 
VAlphahet  dispersés  en  gros  caractères  dans 
une  vaste  salle  soient  pour  les  créanciers 
autant  d'étoîles  qui  leur  indiquent  où  ils 
6éront  plutôt  '  satisfaits  ,  &  non  atitant  de 


Varrieres  oppressives  qui  les  repoussent  (i). 

I 

_  ■  *  o 

Enfin  j*ai  été  au-devant  de  toutes  les 
objections  possibles  par  rétablissement  dur 
bureau  à'éc&adge.  Ceux  que  la  raison  n'au-: 
ra  pu  éclairer  ^  ou  Tintérêt  persuader  ,  ou  le 
patriotisme  encourager  ;  ceux  qui  conserve-^ 
ront  une  défiance  invincible  pour  cetta 
monnoie  écrite^  pourront ^i;^  Z?  champ  s'ef^ 
défaire  :  la  conversion  du  papier  en  métal 
ne  prendra  pour  eux  que  le  passage  d^une^ 
chambre  à  l'autre  ;  la  prévention  la  plus^ 
incurable^  la  déraison  en  personne,  sanii 
doute  ne  pourront  censurer  l'établissement 
d'une  caisse  qui  ne  leur  imposeroit  d'autre 
gêne ,  d'autre  danger  que  ce  court  déplace- 
ment. 

Mais  c'est  précisémenj:  de  là  que  naîtra 
une  Troisierib  Objection  :  je  Tai  déjà  ex- 
posée ,  et  refutée  en  partie  :  mais  je  iloi^.ja 
reprendre  à  part  ^  de  peur  que  Ton  n'af- 
fecte de  dire^  et  qu'on  ne  parvînt  à  faire'* 
croire  que  je  l'ai  dissimulée  ,  que  je  cram^ 
de  la  résoudre. 

ta 

>3  A  câté  du  bureau   qui  d^orgem  tos^ 


^-i^ 


(i)  Cet  ordre  admirable  est  établi  à  Ta  banque  de 
JjOtléres  i  \\  j  n  autant  de  burefntx  pour  se»  paietnenà^ 
daas  une  même  salJe  ,  que.  de  lettres  de  VAiphahep  jt 
chaque  bun^aju  porte  la  sienne  ^  &  paie  les  crëanci^r& 
dout  elle  commence  le  nom.  Par  -  là  cliaciue  titulaire 
voit  en  -enti'aiit'  où  il  doit  s^adjcesser  :  ù  iry  a  jamais: 
suL  {bille  y  ni  délais  y  ni  mécontent.. 
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billets  j  me  dira-Non  ,  vous  en  placez  nn 
autre  pour  les  reprendre,  et  les  convertir 
sur  le  champ  en  e.sp^ces.  Cela  suppose  donc 
une  masse  de  métal  monnoyé,  correspon-- 
dante  à  celle  du  panier  que  vous  frappe- 
rez dans  le  voisinage.  En  ce  cas  votre 
manœuvre  est  un  double  emploi  :  payées 
tout  d'un  coup  en  espèces  ^  et  u^accables 
pas  le  public  de  vos  chiffons  ».  -j 

.  J'ai  tâché  dans  cette  objection  de  prendre 
le  ton. des  censeurs  auxquels  j'ai  eu  afiaire 
jusqu'à  présent*  £n  génocal  ce  ne  sont  ja« 
mais  mes  raisons  que  l'on  a  discutées  :  ce 
sont  des  injures  que  l'on  m'a  dites  >  ha* 
bitude  qui  prouve  de  l'humeur  de  la  part 
des  criti(|ues  j  et  par  conséquent  de  Tem- 
barras.  On  n'insulte  en  littérature  •  et  par^ 
tbùt  /  '  que  quand  on  se  sent  hors  d'état  de 

vaincre, 

t 

Toute  cette,  difficulté  porte  sur  une  fausse 
supposition,  et  même  sur  pi usiçur$  fausses; 
il  Jfcaudroît  pour  qu'elle  eut  quelque  poîiU 
que  les  Capitalistes ,  et  le  pi^blîc  en  eéné- 
ral ,  eussent  pour- se  refuser  a  !a  circulation 
d^âr  billets  ^  les  hiftmës  motifs  qui  ont  em-» 
de  concourir  umix  Emprunts  z  il  fau- 
Iroit  que  la  faculté  de  s*en  défaîie  fût  re- 
gai'd^e  comme  la  ^seule  compensation  du 
3naHiéur  de  les  receroir  ^  et  que  l'empres-. 
dément  à  se  précipiter  dans  un  des  bureaux  <^ 
J-ùt  é^al  à  la  ré^i,sna«ce  4  .•approcher  de 
JL  autre,  t  - 


g 
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Il  faudroit  sur- tout  que  tous  les  payemens 
se  fissent  àlafois^le  mèxjae  jour  à  laCaîsse  ^ 
et  que  tous  !qs  billets -descendissent  au  mêtuQ 
iiustant  au  bureau  d'échange  pour  y  ôtre 
réalisés  y  ce  qui  de  soi-même  est  impossible  > 
et  ce  qu'il.est  assurément  très  facile  de  pré^ 
venir  ^  non  pas  par  des  manœuvres  d^ 
banque  j  ou  par  des  ruses  à! ag? otage  j  ou 
par  des  Arrêts  du  Conseil  ^  rnaLs  par  des 
procédés  honnêtes ^  connus  du  public  ,  tels 
ue  'le  doivent  être  désormais  tous  ceux  de 
a  Nation  j  ou  de  ses  agens*   . 

,  La  caisse. fixera  elle-même  /et  imliviuera 
au  public  les  écl^éances  des  efKîts.dont  elle 
auj4,  à  ficquitter  les  arrérages  :  ainfi  tous 
ces  arrérages  n^ .  seront .  pas  accumulés  le 
]|Dêaae  jour  :  daps  les  parties  mêmes  qui 
auront  un  terme  commun ,  tous,  les  por* 
teurs  de  titres  ne  se  présenteront  p^  à  la 
lois  ;,  et  ceux  qui  se  présenteront  chaque 
Jour  sans  doute  rje  ^rq^t  pas  toiu  des.  in-* 
crédule  ^charné^  qui  s'ftmpresseyoiçnt  de^ 
passer'dr'une  Caisse  à  Tajuire  poi^r  s*épargner 
l^sqM'tàirooibre  de  l'inquiétude  ,  ou  des  ob- 
^r^^t<^s.mali/ia  qi^i  ieindroiont  .la  m<^me 
diéfiance  .po»^  vôfi;  j^sq^^'à  qi^el. point  elle. 
fieroit^y^bu  ne  serait  p^^  fpndéev   , 

La  froideur  des  Capitalistes  pour  les  ^Em- 
pruDtaV::CîeUe  des  Ratrioiss  même  pour  la 
C^f^rkbutiom  ditc^  TatrÏQÙque  ^  et  malheu* 
yençemétit  devenue'  fiscale:^  tortionnaire  , 
etOci  ne^  tire  pas  à  oonséqu^nge  pour  l'ob|ot 


/ 


V  «         «■^ 
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dont  il  s*agu  ici  ;  elle  ëtoit  raisonna ,  et 
peut-être  excusable.  Les  esprits  n'avoient 
été  préparés  à  aucune  de  ces  demandes.' 
H  il'en  àuroit  point  fallu  risquer  àe  ce 
genre  avant  que  la  base  même  de  la  cons- 
titution BjLt  établie  ,  avant  que  la  situation 
foncière  des  finances  fût  vérifiée.  L'autori- 
sation de  l*  Assemblée  Nationale  n'a  pu  pré» 
valoir  dans  tous  les  esprits  sur  la  défense 
formelle  consignée  dans  presque  tous  les  ca- 
hiers f  d^VLCCorder  aucun  secours pécu/iîaîre^ 
antérieurement  à  ce  préliminaire  essentiel. 

D'ailleurs  c*étoît  toujours  en  soimant 
l'alarme  ,  en  annonçant  une  insolvabiliié 
prochaine  qu'on  sollîcitoît  cette  espèce  d'^otf 
mône  :  c'étoît  toujours  pour  éviter  la  bart- 
queroute  qu'on  tendoit  la  main  au  nom 
de  l'Eta  t.  La  perspective  devenue  trop  sen- 
sible de  ces  expediens  toujours  détorans  ^ 
toujours  renaissans  n'a  pas  dissipé  la:  dé- 
fiance. Ceux  qui  m'ont  si  violemment  ac- 
cusé d'avoir  attaqué  le  ctédit  public  au- 
roient  bien  dû  savoir  que  toute  espèce  de' 
crédit  est  détruite  ^  dès  que  le  besoia  l'so' 
compagne.  On  donne  aux  pauvres  ^  mai» 
-on  ne  rent  prêter  qu'aux  riches  ,  ou  à  ceux 
qui  ont  su  se  conserver  lea  dehors  de  l'opu- 
lence. 

Les  Capitalistes^ c^\s<ml restés  imioobdea 
jusqu'à  présent  aux  propositions  qu'on  leur 
a  faites,  s'animeront  à  celle-ci.  Dans  left 
EmprmnU')l.a^a(Àtî^^}LlXi/eifS€r  de  noaveatust 
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Jbnds  i  ^acceptation  des  billets  leur  pré* 
sente  au  contraire  le  moyen  d'en  retirent 
dans  cette  opération-ci  ils  reçoivent ,  dans 
les  autres  ils  auroient  domié  :  et  ils  reçoi- 
Tent  sans  distinction  de  semestres  ;,  Zachor 
rie  sera  payé  le  même  jour  G^Aarozi.  Tous 
les  Zaçaaries  seront  donc  empressés  de  se 
présenter  à  la  Caisse  ^  où  ils  toucheront 
a  la  fois,  les  fix  derniers  mois  de  1789 » 
avec  Tannée  entière   de  1790. 

•    Et  pourquoi  auroient-îls  tant  de  prompti- 
tude à  se  défaire  de  la  valeur  qui  viendroit 
de  leur  en  être  remise  ?  Elle  ne  pourroit  leur 
in^irer  d'allarmes   en  restant  entre  leurs 
Biaiiis^  que  dans  le  cas  où  ils  verroient  de 
Llmpossibilité  à  la  transmettre  à  d'autres  : 
mais  l'exemple  de  laconfiance  une  fois  donné 
par  un  certain  nombre  de  vrais  patriotes  ^ 
par  tous  les  Capitalistes  sensés,  préserrera 
certainement  le  bureau  changeur  d'aroir 
autant  d'occupation  que  le  bureau  payeur  / 
la  première  impulsion  une  fois  reçue  y    la 
première  idée  de  sécurité  une  fois  établie  ^ 
certainement  le  plus  grand  nombre  des  in- 
téressés n'auroit  pas  même  la  tentation ,  en 
passant  auprès,  du  second  bureau  ,.  d'aller 
y  ouvrir  le  porte-£euille  dépositaire  com- 
mode ,  &  discret ,  pour  s'y  charger  d'une 
masse  embarrassante ,  ostensible  j  difficile  à 
transporter^  dangereuse  à  garder. 

Le  nombre  des  échanges  seroit  dès-lors 
infisdœent  réduit ,  &  quel  qu'il  £CLt  ^  il  ne 
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seroît  jamais  qu'en  proportion  des  pa^ô* 
mens  opérés  dans  la  journée.  Il  stiffiroit  atil 
ndministrateurs  de  la  caisse  d'établirun  ordre 
tel  que  le  trésor  portatif  >  s'il  est  permis  de  le 
dire,  la  ressource  ou  verte  ou  pour  lé  besoin, 
Csw  contre  la  mauvnise  volonté  ne  ffit  jamais 
au-dessous  tle  la  consommsLliovjourna/iere ; 
sorte  de  balance  qui  ne  pourroit  acquéiir 
de  la  justesse  que  d'après  l'expérienee , 
mais  qui  n'exigeroit  certainenient  que  des 
fonds  très  -  modiques ,  des  fonds  auxquels 
suffîroit  sans  peine  le  tré^r  public  ^  même 
dans  sa  pénurie  actuelle. 

Mais  si  pour  les  fournir  il  falloit  d'abord 
un  intermédiaire  étranger^ en  quelquesorte^ 
ne  seroit  ce  pas  là  le  cas  de  faire  une 
espèce  d'appel  patriotique  ;  d'inviter  au  nom 
de  la  nation  toutes  les  communautés  ^ 
en  considération  de  la  franchise  absolue 
à! impôts  ,  dont  elles  vont  jouir  dans  un 
espace  détenniné ,  &  de  la  certitude  de  n'en 
plus  payer  à  l'avenir  que  de  supportables  ^ 
ainsi  que  des  autres  avantages  que  nous 
allons  détailler^  à  contribuer  voloniairemeni 
d'une  Somme  quelconque,  pour  Jarre  isê 
fjrmmjsrs  FOifDS  de.  la  caisse  nationale* 

•  ■        » 
Ija  suite  &  le  développement  des  avafh 

tages  de  la  seconde  partie  de  cç  projet  ^^M 

]S^.  prochain. 


SffjTs  du  projet  pouKl^établissement'd' une 
Caisse  Nationale  Salctaiiie» 

JL  OUT  ce  qui  a  été  dît  aur  les  assi^ati 
>Aii  Mn/LiAB4>s>  doputs  que  ta  propo$itK>n  en 
a  été  faite  sérieusttntent,  ma  eanfeiiié  daiis 
la  persuasion  infime  que  cçtte  rës$otirce 
seroit  funeste  j  que  ce  n'est  pas  le  rembour- 
^s^ment  de  la  dtOte  jfublique ^  ^W'Vojnf,  par 
cette  voie  subite  &  pernicieuse  ^  .  àfij^ 
VAs^niblée  doit  s'occuper,  VB^^  W  SPVld^- 


seu^ent  du  peuplis;  que  rîcl(^e  de  con.twufr 
a  accabler  Ta  nation  de  rénorjnité  des  imp.^i:s 
dont  Vancien  régime  TaToit  |^reyée  ^  j'eff^ 
droit  la  conrjuéte  de  la  liberté  vA^oi^t» 
illusoire^  &  niême  .onéreuse  :    c^^  qûpi 

'  qu*ûn  en  dise ,  la  perception  naiîônaî^ j^^isfçX 
ioiiniinent  plus  dure  que  la  royale ,  Su  on 

,3ïie  s'en  app^ri^it  déjà.  qv#  trop.  \ 

Redi^oos-Ie  ^  répétons-le  :  ce  qui]  {wt'en 

ce    moment  à  la  France^  pour  concilier 

^  son  honneur  en  ce  qui  concerne  sa  dette  » 

^'p6  «a**  végttlftf  ira  4iit  -pa^pentest  tK9  ai'i'éraa^s 

avec  sa  propre  xégéimnttioA  »  «t«C  ia  ré- 

iorme  de  ,tou$  les  i^u*  i  avec  la  guiéri^oa  de 

toutas  \e^  mi^Udies  civiles ,  pplitiqpm,.  Soc. 

dont  ^Ue  ^3t  accablée^  c'est  ui^  huerraile 

qvelcçiique  où  elle  puisse  se  rendre  onppte 

'  à  elle-même  de  sa  situation ,  sans  en  être 

'distraite   par  aucune  inquiétude j  où  e^^ 

Avif.  pour.  &ei  N^.  /35.  I  i 
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puisse  apprécier  les  remèdes  qu'on  lui  pro- 
pose >  les  essayer  même.  Elle  a  un  besoin 
absolu  d'un  moment  de  tranquillité  prélimi- 
naire pour  consolider  la  base  sur  laquelle  doit 
être  eïeyé  le  temple  de  sa  liberté  ^  pour  en 
nettoyer  l'emplacement  de  toutes  les  dé-> 
çpmwes  qui  le  surchargent  &  l'obstruent-; 
or; elle  ne  peut  se  promettre  ces  avantages 
que  du  sbu£  projet  que  j'ai  commencé  à 
développer  dans  le  N^.  précédent. 

'  •  Oh  pourra  feindre  de  l'avoir  ignoré  :  (i) 
oÀ  pourra  le  repousser  ,,  le.  dédaigner,, 
attendu  que  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un 
h^àwLinedu  corps,  &  que  V Assemblée  Aatio* 
nale  n'est  pas  exempte  de  ce  malheureux 
'esprit  commun  aux  corporations  qu'elle 
détruit  :  en  ce  cas^  elle  aura  manqué  au 
premier  de  ses  devoirs ,  6c  j'aurai  fait  le 
miien. 


«       J       ^-^      m    ^      ^ 


J'en  suis  resté  an  Tî^.  précéderit^  aux 

moyens,  de  faire  cou)er  dans  la  caisse  natio* 

N À LB*  là' substance  précieuse  qiii^  ^pït  Tali- 

'inenter.  assurer  la  conversion  loûrnaliere. 


mm 


(  f  )  Je'  crois  devoir  déclarer  Soi  que  ce  prétexte  sera 
^uv.  J'en  ai  envoyé  des  esemptaires  h  plusieurs' i^em- 
liiesr  de  V assemblée  ,  '&  Piin"  d'entr'eux  m'a  fait'ius- 
tratre  qu'il  ?avoît  remis  ait  comité  àe%finai&esp  ^i  la 
comitë- n'en,  pend  pas  compte  â  V'assemblce  flWra  Sonc 
cô^ipable,  8c Hiès^ coupable^  d'une  suppression  voIontâixT, 
réil^je.. 
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momentanée  &  perjiétuolle  des  Billets 
contre  des  écus\  lé  prermer  seroit  nne 
espèce  d'appel  volontaire  der  toutes  les  corn- 
munautés^  om  municipalités ,  pour  employet* 
la  désignation  tlu  régime  actueL  Saiisdout^ 
il  n'eil  est  attonne  qui  ne  consentit  à  payer 
par  .  une  contribution  libre  ,  rexemptiôa 
absolue  pour  le  moment^  de 'toute  espèce 
A'imi^tt^oroé y  6c  la  certitude  de  n'en  sup- 
porter à.  Ta  venir  que  d'équitables.  , 

Je  n-ai/pâs  besoin  d'avertir  qu'alors  il 
f^udroit  révoquer  entièrement  tout  ce  qui 
concerne  la .  contribution  patriotique  ,  la 
rendre  à  sa  vraie  nature ,  c*;est*à-dire  abso» 
lunk»nrt  '  lièfre  ;  rembourser  même  tous  les 

Î>aîemens  qiïi  auroient  été  exigés.  ^  ou  dont 
e  montant. "seroit  redemandé  :  je  ne  puis 
trop  lô  redire  :  la  confiance  ne  peut  re* 
naitre  que  de  la  liberté.  Ces  restitutioz£s 
même  ,''s'âi  falloit  en  effectuer,  ramené- 
roientùla  caisse^lus  de  millions  qu^eliès  n*en 
feroient  sortir  de  pistoles.  .  ;- 

2^,  L'on  a  aujourd'hui  une  ressource  que 
l'on  n'avoit  pas  il  y  a  un  anj  ressource 
douloureuse'  ^à^surément  ;  •  ressource  dont 
une  partie  de  la  nation  s'applaudît  ,  tan- 
dis que?'  l'atrtre  en  géttritc;  ressourcée  qu'il 
n'est  plus  permis  dd  'blâmer  ,  mais  dont 
il  est  encore  periiiis  ',  donf  il  est  néces- 
saire* de  demandeo:'  que  l'emploi  soit  sur- 
veillé ,  vraiment  utile ,  &  entièrement  con- 
sacré à  la  libération  pHibMque  :  je  parler  des 
biens  du^  clergé.  He>p$ut*on  pas  ordomier 

li  % 
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que  le  prit  de  tous  les  fermages  sera  verse 
eans  frais  dans  les  bureaux  de  la  caisse 
nationaie  ;  que  le  prix  de  ^toutes  les  yen* 
tes  y  sera  également  entreposé  ?  Ce  sera 
tout-à-fois  un  gage  de  plus  pour  la  solidité 
de  la  caisse ,  &  une  secoàde  source  de  foncU 
scourans^    ... 

3^.  Quand  là  caisse  seroit  dans  les  premiers 

momens   obligée  de  mettre  un^  prix  aux 

'    espèces  comptant  ,  comme  les  parti culieis 

y  sont  contraints  aujourd'hui  ;  quand  elle 

acheteroit  l'argent  '  moanoie  jU.u  taux  x)e  là 

Î^lace ,  ou  plutôt  de  Vagiotage  ,  où  seroit 
'inconvénient  ?  Ce  tribut  payé  un  instant 
à  une  avidité  incurable  partout  autre  expé« 
dient  en  sera  le  terme.  Persolme  n'achetO" 
roit  plus  d*éous  à  perie  dés  <}u'on  ^  seroit 
certam  d'es  «voir  à  la  caisse  pour  ri^n  ? 
&  la  caisse  devenue  par  ce  moyen  bien 
légitime  y . bien  libre  eans  doute,  maltresae 
exclusive  de  ce  commerce  ^  sure  d^acheter 
sans  concurrens  ,  sisnott  sur-le-champ  aussi 
maîtresse  du  prix» 

Il  ne  pounoit  ^jamais  monter  pour  elle 
plus  haut  qu'il  n'est  en  ce  moment ,  c'esC^ 
Â*dirë ,  à  5  pour  loo  :  il  ne  tardeJ-oit  pas  à 
descendre  ^  a  se  réduire  à  rien.  Le  peu  de 
tems  qu'elle  seroit .  obligée  de  se  prêter  k 
cette  exaction  ^  ;Ce  qu'il  lui  en  couteroit 
pour  redimer  ,  &  elle-mêm^e ,  &  la  natiùn 
ae  cette  cruelle  Se  inévitable  ïnangerie  p 
.  ppurroit-iL  être  comp^  pour  quelque  chose 
ea  comparaison  du  prodigieux  bén^A^  4n> 


«    A      ' 
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en  rësulteroi^  ?  Cent  milliona  ainsi  achetés- 
en  cûuteroient  cinq  :  mais  avant  qu'ils  fus- 
sent épuisés  les  billets  auraient  repris  leur 
cours,  &  leur  valeur  a// /^^ir^  &  un  cours, 
une  valeur  que  rien  ne  pourroit  altérer  , 
tant  qiie  les  opérations  seroient  nettes,  pu^ 
bliques ,  soumises  à  Tœil  vigilant  des  inté- 
ressés. Toutes  ces  idées  sont  si  claires ,  oa 
plutôt  tous  ces  faits  sont  si  évidens ,  que 
ce  seroit  insulter  à  mes  lecteurs  que  de 
perdre  du  tems  à  les  prouver  :  niais  voici 
une  dernière  démonstration  encore^  en  faits  ^ 
quafid  on  le  voudra  du  moins. 

Le  Bureau  à'échange  n'aoroir  befoin  de  fecours 
pour  fe  pcocurcT  des  fouds  que  daiis  le  premier 
moment  \  la^  Caisse  une  fois  montée  »  établie  , 
accréditée  fe  nourriroit  d  elle-même  \  elle  recevroit 
bientôt  txx  moins  autant  ^  Sç  bientôt  après  beau- 
coup glus  qu^cUe  n  auroit  à  reverfer  :  avant  que  les 
deux  ans  de  furféance  aux  demandes  fiscales  (wC'' 
fcnt  expires ,  elfe  seroit  en  état  de  ne  plus  payer 
qu'en  argent  les  arrérages  ^  peat-ccre  mcmf  de 
commencer  à  éteindre  les  capitaux ,  peut-ctre  de 
contribuer  à  rendre  moins  embarrassait  le  seul 
impôt  apquel  la  fagcsse^  lajallice  réduiroient 
les  contributions  nationales.  Voici  comment  /a 
Caijfe  parviendroit  à  cette  heureuse  fccondicc*    . 

<  AitT«  XV.  A  la  Caiffe,  &  à  ses  Bureaux  dsitt 
route  le  royaume  seront' à  Tavenir  réunis  tous 
les  Bureaux  de  conjignation^  Toutes  les  sommes 
appartenant  à  des  mineurs  ou  à  des  ahfensy  la 
valeur  de  tous  lés  objets  conteftés,  &  réalisés  en 
argent»  y  feront  déposées^  fans  frais;  avec  la 
faculté  à  tous  les  propriétaires  de  les  retirer ,  de' 
mêinc  fans  frais j  a  voiontè,  quand  les  dépôts 

Il  d 
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Tcronc  volontaires,  ou  appartehant  à  dis  ah/ens 
qui  fc  reptéfcntcront ,  ou  à  des  parties  qui  fc  seront 
accordées,  ou  à  Acs  mineurs  devenus  majeurs \  ou 
Tui  l'cxpédiriun  d'un  Jugement  définitif,  quand 
la  consignation  aura  été  ordonnée  par  justice. 

'  XVI.  A  la  Caiffe ,  ou  à  $t%  Bureaux  ,  pourront 
cgalcnicnc  être  déposées  dans  Tîutcrvallc  nécef- 
faire  pour  les  lettres  de  ratification  ,  toutes  les 
(omiiics  qui  entreront  dans  le  prix  des  acquifîtions 

conclues. 

XVII.  La  Çaijfe  payera  pour  toutes  ces  fom- 
mes  ,  &  en  général  pour  tous  les  fonds  qui  pour- 

.  ront  lui  erre  confies ,  un  intérêt  de  cinq  pour  cent 
par  an  y  lequel  feroit'rédnâible  fi  par  la  suite 
Fintérct  légal  de  l'argent  épcouvoit  une  réduc- 
dot^i  &  dans  le  cas  oà  le  dépôt  auroit  duré  moins 
d'un  an,  rincépct  sera  évalue  sur  le  pied  de  cctce 

.  fixation. 

•  XVIII.  Les  claflfes  inférieures  de  là  fociété 
^yant  été  jufqu'ici  négligées  d*ufie  manière  odieufe 
diins  toutes  les  institution^  Civiles ,  ou  Politises ^ 
quoique  ce  foit  fur  elles  qu'aycnt  conftamment 
porté  tous  les  fardeaux  de  la  fociété;  les  plus 
grarKlç  efforts  de  la  charité  &  de  1  humanité  n'iayant 
produit  que  des  hôpitaux^  établiflcmens  rcspec- 
t?.l>les  par  leur  objet,  mais  souvent  funeftes  par 
leur  marturenrion  v  érnbUif^mcns  d'rtiHeurs  bornés 
à  offrir  une  rcflburce  paflâgne ,  affligeante  même 
(7ar  la  fituation  qui  y  dçnne  droit;  établillèmenf 
ouverts  pour  les  malades ,  &  dont  eft  bannie  pref- 
que  partout  en  Fr/uTc^  cette  maladie  incurable  > 
inévitable  ,  qui  exige  le  plus  de  fccours ,  &  en- 
.iMinc  le  plus  de  beioios,  la  yitillêffe';  la  Caijfe 
JCiuinnale  lera  fur-tout  tonliîcrée  à  réparer  c« 
oubli,  ou  cette  impcrfciilion  de  toutes  les  légis- 
lations. A  Pivis ,  &  dans  tons  fes  bureaux  de 


P  O  L  I  T  I  Q  U  ES  ,  etc.        471 

Province  fies  artiftes  y  martouvriers  j^  domeftiques  % 
ôcc.  feronc  invirés  »  &  admis  à  y  coniigner  fsins, 
frais  ^  telles ,  ^  il  petites  fommejS  qu'ils  jugeronr 
à  propos. 

• 

*  XIX.  La  (bmtne  confignéc  reftcra  pendant  vingt 
ans  à  la  Caide  fans  produire  d^arrérages  :  tnaîs  au 
bout  de  ce  terme  rintérefTc  touchera  annueile^ 
MENT,  le  reftc  de  fa  vie,  ^u  lieu  d'arrérages,  le 
Capital  même  (i).  Ainîi  une  fomme  de  30  tiv. 
dépoféedans  le  cours  de  1790  ,  afTurera  au  créan- 
cier vivant  une  rente  viagère  de  30  Uv.  à  dater  du 
piremier  janvier  18  xu 

'  XX.  On  ne  pourra  être  reçu  à  aucun  emploi 
public  Tant;  exception ,  fans  avoir  configné  à  la 
Coiffe  une  Cooime  quelconque  dont  elle  donnera 
des  reconnoiilances  divifées  par  ââions  dç.  jo  liv, 
&  qui  ne  pourra  être  de  moins  d'une  adion.  Il 
fera  en  conféquence  dreffé  par  ordre  de  TAflem- 
blce  nationale  un  tarif  ,  &  au  moyen  de  cette 


(1)  Ce' n'est  pas  à  moi  qu^appartient  le  mérife  de  cettt 
idée:  j'ipnorois  moi-même  quand  j'ai  public  ce  projet 
Paniiée  dernière,  h  qui  j*en  étois  redcTableç  maia  j'ai 
déclaré  que  ce  n* était  qn^nne  réminiscence.  L'auteur 
sans  vouloir  se  faire  connoitre ,  atru  depuis  la  bonté  d« 
me  faire  passer  Touvra^e  où  il  l'avoit  consignée- Il  est 
ifititnlé  :  du  bonheur  public^  bien  difiérent  d'une  rapsodie 
académique^  décorée  d'iin  titre  à-peu-pvès  pareil. 

.  S'il  y  a  un  exemple  propre  à  prouver  la  vérité  de 
cet  Adage  latin  habcnt  siia  fata  libelU^  &  en  même 
tcm])s  à  faire  rougir  le  public  de  son  indifférence  poui 
les  obiets  qui  justifierpient  le  mieux  son.  accueil  ^ 
c'est  -  rindiflorence  avec  laquelle  il  a  .reçu  ce  fruit 
d^'une  plâlosophie  .  vniin^çnt  bienfaisante.  Tous  les 
fatr^"^  écoittmist^s  )    les   uns    absurdes  ^    tes    autres 

ii  4 


47a        .     ANNA  I?  ES    ^ 

€0i{fignëti4M  tpote  eCpeoe  dcdeoiv  de  Ckdncêlkrier 
de  QUmmunasaiSfStc  icra  «leinCtâc  déclare  cou-. 
cuffionaaire^ 

XXI.  Le  récipiendaire  pourra  s'appliquer  à  tut-*  . 
même ,.  ou  à  (es  enfans ,  ou  parens  »  ou  amis  , 
airés ,  Ar  iholtié  de  ces  a  fiions ,  mais  il  y  en  aura 
tôujôutsf,  tr  DB  RIGUEUR»  la  moitié  applicable 

à  dei  iourâatiefi ,  dû  anifans  non  pourvus  de 
rHûiinjes^  où  domejliqucs  hc.  ali  choix  du  ceci' 
pieridairtf.  . 

XXII.  7<nir/  «m/^/^i  ^fo^/ic  fera  fournis  à  une 
retenue  annuelle  de  lo  pour  lôo,  de  Tes  émo» 
lumens ,  qui  feront  aum  vccfés  dans  la  caiQc  , 
avee  la  itieme  hiculré  ,  ou  la  mimé  bbligàdon 
<}tie  dans  l^aiticle  ct-defius,  c'eft  à-dire  ,  que  ces> 
lô  pour  ît!>0 ,  feront  réputés  un  fends  dépofé 
par  le  tiffiUtre  pour  erl  )omr  cunforttiément  aux 

irf»'         •,.    I   —■■■•,■■      M *   ,    ■  ....  ■     -  ■■  ■  lia 

mâortriert  9  .ont  eu  un  inomeitt  lo;  plyf  éclatant  sncoèi.  • 
Cette  secte  qui  avbit  ^ru  expirée  sous  les  traits  de  la 
vérité  &  dii  rf<licule.  a  même  à  lafàreut  d^la  revota- 
tioa  ttfnB  de  la  vie  &  de  Pentpiie.   EHo  éblouit  trop 
souvent  ^  elle  dirige  VassemUée  Tiotionch  :    &  le  lirfé . 
dont  je  parle  n'eai  petit-étrê  pas  coxinit  d^iin  seul  Ue  ses. 
membres^  auoique  Tanteurrait  réinipriiné  Tannée  dér* 
W»t^  s  je xprés  pour  eux  »  cXitz  leur  imprimeur  €  Vst  que 

Xj/h  )»ltik>sop)ie  est  seul  ^  &  Tîmposteiir  fait  secte. 

Au  reste ,  cet  eatimabio  estoyteii  ne  propoaoit  an  bouV 
de  ao  ans  que  trente  peur  centàe  Pintérêt  dea  capitaux 
versés  dans  la  caisse  nationale.  Si  famaîs  H  étoit  question 
de  discuter  séricusemfcnt  cet  article,  \c  lui  sontuetftois 
ce  <)ui  m^a  détenaifié  à  admettre  VLh  faux  trofs  fois  plus, 
fort  que  le  sien  :  Ce  qu'il  s^t^t  d'étieblli'à  présiênt  c'est 
que  cette  contribution  rifigtenaire  &  Irolontàîre^à  Booit' 
à  16a  pour  joo  9  sauveroit  la  France  &  que  c'est  la 
aevle  peut  litre  qui  pftt  prodtiire  cet  effet. 
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articles  19    Se  lo.  La.  moitié  pourra  ap)>artcnic 
à  lui  j  oa  aux  Cens ,  mais  l'antre  moitié  Cttzrigou^  ' 
rcufcmtnt  applicable  à  des  journaliers  »  &c. 

XXIII.  Il  ne  fera  procédé  à  la  célébcarion  d'au- . 
con  mariage  fans  b  repréfentation  d'une  iquic* 
tince  de  la  Caijje  ^  datée  de  haie  jours  au. plus, 
portant  la  remiie  d'une  fomme  à  volonté^  par 
l'an  00  l'autre  des  futurs  époux ,  laquelle  ne 
pourra  être  au^dcffous  de j o  liv.  &  fera  employée, 
appliquée  comme  ci^ demis. 

■ 

Seront  cependant  difpenfés  de   cette  loi  les 
futurs  qui  repréfenteront  un  certificat  de  pauvreté  * 
de  leur  pacoiilèt 

XXIV.  La  nioitié  de  la  Comme  ci-defTus  dépo* 
fée  ii  la'Caiffe  pourra  ccre  deflinéc  aux  enhins 
à  naître  ,    en  les  défignant  par  Tordre  de  leur 
naiilânce  -,  mais  s'il,  arrivoit  que  les  parens  ayant 
dépofé  par  exemple  fix  aâions ,  ic  en  ayant  par 
conféquent   trois  en  propre,  les   euCTenC  mues* 
fur  là  tête  de ' trois ' ehfans ,  une  pour  chaque», 
ôc  qu'ils  h'eulTcnt  eu  que  deux  enfans ,  ou  un , 
ils  Jouiront  au  bourde  vingt  ans  de  la  rente  def- 
tinée  à  celui ,  ou  à  ceux  oue  la  Providence  leur  ' 
aura  refuCés,  xomme  s'ils  i'avoient  conftituéeTur 
leur  tcte ,  &  des  trois  rentes ,  s'ils  n  om  point 
eo  d'enfant  du  tout* 

XXV.  Ce  <)roit  appartiendra  au  Turvivant  fans  ' 
difficulté  «  9C  fans  autre  précaution  que  de  conf* 
tarer  pat  un  eertificat  de  la  Paroiffe^  au  bout 
des  vingt  années»  le  décès  de  Tautre»  &  la  nom'- 
naiffance  des  enfaii$  %  (  Car  s'il  en  étoît  né  qui  ' 
fudent  morU  auffi ,  le  droit  fooit  éteint  )  :  mais 
Il  à  rexpiratîon  des  vingt  antiées,les  deux  époui^ 
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fkryivoUnt  y  ils  feront  tenus  de  déclarer  Vils  cn- 
tcndent  que  TnAion,  oa  les  aillions»  foient  par- 
tagées- cn'n'eux  ,  ou  s'ils  préfccçiit  de  les  laiiTcr 
fur  la  tcrc  d'un  feul,  laquelle  ils  défigneronr  daos 
le  mcmc  aétc. 

XXVL  Tous  les  baptêmes  d'cnfans  de  pcrfoo- 
îics.  ai/tes  t  c'cft-à-dirc  qui  ne  feront  pas  fat 
li  lidc  des  piuvrcs  de  leur  paroifle ,  fctonc  éga- 
lement prcccJés  de  la  reprctentacioa  d'une  quit- 
tance de  la  Caifl'c  datée  de  huitaine  au  plus  , 
&  au  moins  de  jo  livres.  • 

XXVH.  Aucun  teflament  ne  fera  valable  s'il 
ne  contient  le  don  à'Viv^  fommc  à  la  CaWe  Na- 
tiâhalc  d'au  moins  jo  liv ,  avec  une  appIicatioQ 
comme  ci-deiFus;  c'cll -à-dire  de  moitié  à  au  joun 
Tî^her^ou  domefliquc.  Les  droits  à'injinuatiàn  étant 
lupprimés  cette  cLiufe  n'en  fera  qu'un  bien  léger 
cquivalehr  :.  d'ailleurs  fc  droit  de  tejler  n'étant 
,  qu'une  grâce  accordée  au»  mourans,  &  en  quel- 
que forte  \ir»Q  injuftice  faite  aux' furvivans ,  la 
focicté  eft  bien  en  droit  de  faire  payer  fa  con- 
dcfccndance  à  cet  égard. 

XXVIII.  Les  articles  20,  2x  ,  22  &  2^  com- 
prendront fans  exception  toutes  les. faveurs,  oo 
toutes  tes  places  ,  même  celles  à  la  nomination 
du  roi>  mais  de  plus  pour  iç^xvcwhzMxprélatures, 
a  tous  les  ffradcs  éniinens  dans  le  militaire  «  à 
commencer  par  celui  de  Colond  dans  le  fervice 
de  Tem,y  &  de  celui  de  Capitaine  de  Faijfcau 
dAns  celui  de  Aler  y  il  faudra  prouver  que  depuis 
Vàge  de  1$  ans  on  a  conflgité  annuellement  à  k 
Cailfe  au  moins  deux  aâions  par  tan  tn  faveui 
d'un  journalier ,  ou  domeflique ,  6cc 

XXIX.  La  mcmc  chofe  fera  exigée  pour  être 
cligible ,  A:  député^  à  VAJfcmbléc^  Nationale^ 


z' 


POLITIQUES,    etc.      4j5 

•  XXXi   Dans  routes  les  paroiffés  du  royaume 

{ans  exception ,  il  fera  dre({e  une  lifte  de  tous  les 

habifans  qu'elles  contiennent ,  avec  la  dé(îgnation 

de  ceux  qui  feront  compris  dans  les  rôles  A^arti- 

fans  y  manouvriersy  domefiiques,  fufoeptibles  de 

rappMcation  des  aâions  ci-deflus;  ces  rôles  feront 

dcpofcs  chez  le  Curé  du  lieu  ^  (ignés  de  lui^  Se  de 

quatre  Notables  nommés  à  cet  effet  tous  les  ans 

par  U  Communauté;  Se  ne  pourront  être  admis  à 

recevoir  des  aciions  en  dqn  que  ceux  qui  produi* 

ront  un  certificat  extrait  de  ce  rôle ,  figné  du  Curé 

Ôc  des  quatre  Notables  (i). 

XXXL  Une  amélioration  de  fortune  dans  la 
fuite  ne  dcrruiroit  pas  les  droits  acquis  i  des 
aâiohs  appliquées  dans  le  tcnrs  en  vertu  du  ccrxi* 
6çat  de  fauvrefé. 

XXXII.  Tout  foldat^  du  )our  .  de  fon  engage- 
nient;  recevra  par  an  de  la  caifTe  ,  iudependam- 
itienc  de  fa  paie ,,  une  reconnoiffance  de  }o  liv. 
fans  fournir  de  fonds;  ce  qui  continuera  pour 

chaque  année  de  fon  fervice ,  pendant  i  f  ans , 
au  bout  defquels  il  recevra  Jon  congé ,  Se  com- 
mencera \  jouir  de  zoo  liv.  de  rente  qui  s'accroî* 
tronr  fuccc(fivemenc  Jufqu'à  4f  o  liv*  auquel  terme 
il  n'y  aura  plus  d'augmentation. 

XXXIII.  Le  foldat  forcé  de  fe  retirer  avant  fes 


.  (  I  )  Observez  que  cette  opération  doiineroit  sans  feys  ^ 
&  &an8  embarras ,  oc  résultai  si  dtfficib  i  ebtciiiry  &  si 
iht(5res».int  :  ce  tableau  de  Xk  population  ^  que  tous  les 
écrivains  politiques^  &  mèma  tous. les  administrateurs» 
ont  regardé  jusqii^à  présent  oonunc  une  cliose  Impos* 
sible. 
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quinze  ans»  pour  blcflîircs ,  oo  infeinité$  qui  te 
rcndroienr  invalide ,  recevra  dès- lors  les  ttma 
auxquelles  il  le  trouvera  avoir  ctroiit»  de  qui  coo- 
tinuefoDC  d'augmeiicer  de  même  que  s'il  av<m 
continué  le  fcrvice  »  avec  la  daufe  cepeiidaDt  que 
s'il  avoir  fervi  moins  de  dix  ans^  Se  qu*il  fut«ftro- 
pié,  hors  d'état  de  travailler,  ou  mutilé  d'à» 
membre»  comme  un  «i/,  un  hras^  une  jambe ^  il 
jouira  dès  le  moment  de  fa  retraite  de  |oo  liv.  de. 
xtnce ,  fufceptibles  de  Taugmentation  aimuclle  de 
y>  liv«  fufqu  a  4jo, 

XXXIV.  La  peine  de  ta  désertion  à  1  avenir  ne 
fera  que  la  privation  des  droits  qui  aurôienr  ré* 
fuite  de  toures  les  années  de  Tervice  antérieur,  (i) 

XXXV.  Dms  tordre  Civil ,  tout  ouvrier  c/lro^ 
pU  y  déclaré  invalidcMï  fa  Communauté ^  oviparmffe 
aj^emilée^  et  [ut  \kxcxt  duquel  il  a  y  aura  aucunet 
action  >  jouira  de  ce  moment  4e  2*00  liv«  de  reatc 
f^  vie  durant ,  s'il  est  encore  ju$é  capable  de  quel- 
que travail ,  et  de  )oo.  liv.  s'il  esc  reconnu  abso* 
lument  hors  d'état  de  gagner  &  vie  »  comme  fe- 
roit  un  aveugle i  s'il  a  des  actions  fur  fa  tére  il  jouira 


(  1  )ïout  cet  article  est  rédigé  comine  on  le  voit,  non 
paâ  dJaprèa  la  paye  actudlcf  du  ^vUé^y  aiai$  d^qirè<  etUe 
(]iie  Tou  devroit ,  &  qu^il  faudra  uien  arant  {>eii  lot- 
assigner.  Pal  parlé  ailleurs  avec  quelque  dctall  de  1^- 
jiistîce  énorme  ^  maïs  en  ionî  sens  infiniment  dnngereiwe 
cùmmiae)  quant  à  Ai  sùlAf  tntora  cette  daaae  ledou-. 
taUe  ;  ce  n^cst  quVn  exténuant  cette  aolde  h  un  excès 
odieux  &  presque  ridicule  y  que  len  Sou  verni  ns  sont 
parvenus  à  pouvoir  entretenir  des  multitudes  eflrayante& 
d'jMinmes  armés  ^  «ans  écat^  aaos^tqe  ,  saifs  li^ns  d'ati- 
cune  espèce  ^  hors  celui  qui  les  défoue  à  être  lea  insr. 
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de  la  rente  iu  «noment  de  Ton  «ctidencs  et  û  cfl« 
a^égdoh |us les  fomiMS dièiignoes ci^lcssos j lEtsK, 

XXXVL  Toute  veuve  chargée  de  deux  Enfaos^ 
où  plus  j  avec  un  certificat  acpawntù  dp  la  pa* 
roiue  y  t%  qui  n'aura  poinr  fur  la  ttiç.  ^  ou  cel^  dk 
Tes  pnfans  quelqu  d>çUQ|n  ^  {duira  de  ni£med';^çs 
te  certifîcac  de  la  paipilte  de  300  liv.  de  reyeni): 
(i  elle  a  des  actions»  la  rente  en  courra  du  jôUr 
4e  ion  veuvage;  rt;(i  ces  ecMoos  #)e >m0ficôient 
92A  à  la  tomme  de  jop  liv.  l*Ëcat.  y  ^u^fulceiau 

XXXVH.Sî  elle  n'a  point  d*cnfuns ,  ou  qu^dlc 
"^n'en  ait  qa*un ,  qu  elle  ait  le  certificat  dtpat/^rttéj 
vet  point  d*actionsy  elle  jouira  de  ^oo  liv.  de  rente 
qui  lui  feront  aiTignées  paria  Caifle. 

XXXVitl  Au  rôle  I  dccfftr  dans  chaque  p<r<Mffe 
en  vertu  d«  l'article  XXXI ,  fera  fôint  l'^écar  des 
forpheiitts  de  pcre  et  de  mtn ,  s'il  y  en  a  at^dessous 
et  rige  de  to  ans ,  erftigés  dans  le  cas  de  paît- 
vmte'f  îi  fera  pour  thactlii  d^ux  afligtié  par  k 
Céùffi  fia  liv.  par  an  «  depuis  un  an  )afqif a  dhc 


k*iM«w«i*««ptv««««p*^iiwvvii**"""'*>*><*pw***'*"'w**"iwn 


Xe  soldat  Q^âtftimeraxlaiaiitagey^uiiad  fon  métier  n^ 
'teta  plus  le  moins  estimé  de  tous  :  il  tiendra  4  9q  pairie^ 
«and  il  se  verra  inscrit ,  non-^ulement  sur  U  livre  du 
Mfp^l  maàiêwtt  k  liste  des  Citoynns.  Vojez  à  ce  «ufet  le)i 
«éflexions  prdimîiMiires  ée  et»  jénnaks-y  tom*  I^  pag.  :t^ 
ïfe  faacieMe  édilioa,  fc^dakaanvsBe. 
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0C  I0O  \iv.  depuis  dix  jusqu'à  vingt  » 
Aont  payées»  znm^Ui^mcnt  (jàt:  ie  cotiiicat  de  vk 
figné  du  Cure\  et  des  quarte  Notables  chtf^  ik 
r^/<f  des  pauvres  ,  aux  parens  »  ou  .wifîas  qui  le 
chargeront  d'en  avoir  foin,  c'est-à-dire  de  les  entre- 
tenir de  tout  point  •,  et  feront  les  Curésf  et  Noia-  j 
bies  autorisés  à  furveiUer  ces  parens,  ou  voisins»  ' 
ainfi  quc/'orpAe/i/ï,  fnr  Icfqucls  ils  auront  à  cet  J 
effet  une  infpeûidn  itnméafaéc.  ^ 

N;B.Les  enf ans  trouvés  à^'j'tiït  être  c<mi}>ri$ 
dans  l'sHTtkle  ci-dçlTus:  niaîscconîmé  il»  ne  peu- 
vent JFçrper  un  objet  de  quelque  importanee  que 
dans  les  grandes  villes»  il  ^era  âisé  aux  mruiici'' 
.palicés  de  se  concerter  à  cet  égard  avec  la  Caijf^ 
c'eft-à-dire  avec  Vajfcmbléc  nationale.  , 

V  X}j;3fïX^.Pans  toutes  les  paroi f es  de  niie,  et 
4p  Ç^pagrie.t  fera  tous  les  ai1$.  déterminé  à  h  pb* 
,ralic&'daS'V^iZ'iin  genre  de  travail  public  »  auquel 
.pourront  être  Joccupés  tpus  les  .Q4ivriers*^ saQS  !ciîh 
,£loi,  mpyennanr.  uiV  iàû;rc  fixé  :  le  fonds  çn^a 
;avai?cé.par  la.  pato^llèi  çt  remboursé  par  laCai& 
Nationale,  fur  la  déclaration  du  Curé ^  et  des 
quatre  Notables  indiqués  par+arricle  31.     *  '  ' 

XL.  tes  rriaîtres  poûrràil'r' pjî^ccr  fur'lja  tcte 
de  leurs  ddmcjliqucs  ,  comme  fiir  celle  des  journa^ 
lUrs\.  les  aÛions  dpnt  la  ;lp^  j[eur  laificra  l^^îifpo- 
Ùw^i  nûaîs  afinde  prév^aju:  1  ingtatitude qui  pour- 
roi  téub  impunie ,  et>  en'quelc)«>e  force  Tccompen* 
fée  ,.fi  le  bienfait  étoit  irrévocable ,  quand  le  domcf- 
tîniè  aFnfi  avantagé  quittera  fôn  maître  avant  cinq 
^/T.v^ej  expirées ,  le  niaîtr'c  pourra  lui  retrancher 
Jcs  xiqis  quarts  de  Vaclhr^ ,  ou  des  a^îonii »  dobC 
i\  l'aura,  giaci fié  i«&  ii  le  pourra  fans  auii-esloniles 
que  la  noii£catiott.xle  fa valqucéà  IwCaiffe^ûh 
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réparacion  a  lieu  après  les  Mx^  aimdif,  révolues ,  le 
recranchcmenc  ne  pourra  être  que  de  moulé:  ù  c'cd 
après  quinze  ans ,  il  fera  fculcmeiic  d'un  quau  \  Se 
dans  ces  difFcrens  cas  le  inaîrrc  fera  tenu  de  dif- 
poTer  des  parties  ain(î  retranchées  en  faveur  d'un 
autre  individu  que  lui-même  ^  ou  fes  çnfans  :  c'eft- 
à'dire  d'un  autre  manouvrier  ou  domclliquc.  ; 

XLI.  Les  rentes  provenant  des  adKons  vîngunai- 
res  d^  la  Caiflc  feront  déclarées  infaidablcs,  .foqs 
quelque  prétexte  que  ce  foir.  Les  titulaires  ne 
pourront  pas  même  les  engager  par  anticipation. { i  ) 

XLII.  Chaque  femaine  dans  tous  les  biirannXy 
fans  exception  ,  l*ctat  de  la  recette  fçra  conrrfilé*, 
arrcrc ,  &  une  copie  envoyée  au  bureau  géncraP  ds 

Parts.  ' 

• 

XLIIL  Le  bureau  de  Patïs  ^  pendant  ies-^ctà: 
premières  années  dispofera  de  les  fonds ,  d'ahord 
pour  aider  le  bureau  Î! échange  de  tous  ceux  qfîi  lui. 
feront  néceiTaires  ,  &  enfuiccpoàrTacherrcr  avct 
lèftrrplùs  àts  effets  royaux  i\ix  la  place»  lefqncfs 
feront  retires  ,•  ^  brûlés  chaque  fenrainè  y  en  prc- 
fence  de  toute  l'AlFcmblée  cjui  eh  dfcffe ta  procès- 
verbal,  r  :•  . 


t  j . 


XLIV.  Comme  d'après  rariicle  cî^déflusi  «c  té* 
pération  qui  yçft  indiquée^  laqfueHt  iiè  rcft(ira\):lî^, 
^ne-doit  pas  refter  fecrectev  Icsy^/zV^oe  mai'iquè  • 


,   ri      .  ;  •        •  '    •        I    r 


/(. 


(i)  Ce  sont  des  Alimtngi  ijl.setoit,f^4^e  à  désir^*qi%e 
le  paiemenfc.pAt  en  être  fait  àe:se9iame  en  s^/rmvtè  j' 19*1 
du  .moins  fjit  fJtoîs  en  .moisy  Poitr'i&6  riches  ^  pour  Ii3 
capitaiis\e&  la  diVia^i^n  par  semestre'  est-  iaélifrérente^: 
jiiie'p«nt  ittdm«  être  commddé  i  mVli  ^(Mi'Xaspanvrcl ! 
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ront  pas  de  haafler  ;  que  probablement  qi^e  ili 

'  ne  refteroienc  pas  au  pair  en  montant ,  Bc  que 

peut-être  avee  le  tems  ils  eii  vieodrolcnt  â  ta- 

{ffur  »  fur-tout  Ç\ ,  comme  il  eft  encore  probnlMc , 
'intérêt  de  Targent  venoità  fouffrirune  réduâioni 
'  comUfie  en  ce  cas  il  ne  feroit  pas  fafte  qpe  la  Na- 
tion perdit  hdHfcrchce ,  6c  qu'elle  Ih  i  les  dépem 
ou  double  béncnccofix porteurs  ^.dp  inaroemque 
CCS  effets  feroient  au  pair,  ce  n*cft  plus  par  Ie>4« 
chat  fur  la  place  »  mais  par  un  rembourfemimt 
effectif  aux  titulaires  que  la  libération yopéreroir. 
La  CailTe  fixefoit  l'ordre  fuivant  lequel  les  difie- 
.rens  effets  feroient  ainû  éteints  :  iL  alors  co  afi- 
chant  le  terme  du  payement  des  derniers  arr^r9g0^ 
.^on  préviendrojt  le  public  du  rcniboiifCpQiCDCt  |c 
par  conféquent  de  la  nécelBté  de  reprâetuer  \^ 
riginal  du  titre  à  la  Caifle  pour  y  être  retiré  avec 
la  rccûàn0iffiuff4  (iMaée  m  vtttmdc  l'artide  XQ* 


F 


XL  Vf  hcs  deux  premières  atmé  es  écoulées» 
tous  les  payemens  nationaux  comimicrqfit  égale- 
ment à  le  faire  par  rintervcntion  de  la  Caifie*, 
comme  il  a  cié  Rame  par  l'arc.  IV,  mais  ils  i'èâec- 
tueront  alors  avcf  les  fonds  qtie  foacoica  la  Na* 
tiouy  par  la  voie  d*un  inipot»  ou  fubfide  alCgnc 
ar  elle.  Et  il  (era  irrémimblement  défendu  fous 
es  peines  les  pl^  tig0ureufe}5  »  aux  âd^imjtra-^ 
tcurs  »  Caiffiers  9  Commis,  Se  à  cous  autres  fans 
•xcepcioii  »  de  |aoiai&  ^mifoodrc  ces  denx  con 
dIqîs,  Les  fonds  provenant  dfs  acîions,  feront 
irrévocablement  employés  au  payemenr  des  arré* 
rages  y  &:  à  Testinftion  de  la  dette  publique  ,  tant 
i|a'il  en  ezisf  em  la  moindre  trace ,  8c  par  tm  iê- 
tête  exprès t  décUcé  Zoi  fondtmenùoU'^  il  (cca  4i* 
fendu  mcpic  4^  proposer,  m^mc*  à  VJ4scmUê$ 
ifatlênale  ^   vimi  la  libératipn  çopBplcçte,:  je 

mpindre 
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emploi  fié  moindre  divettissemenc  4ie  k 
fÂciiodre  partie  de  ces  fbnd(  sacrés. 

'•      ■  *    .  '        ■        ' 

XLYJU  Le  compte  général  de  recette^  ^dt 
^éf^€.^}xx  ceiite  partie  .des  opérations:  ifi  la 
Caisse  fer;!  imprimé  au  moins  (bi^  les  tro^s.mois^ 
fliix\frai$  de  la  caisst  »  &  on  ei^emplaire'dépore 
gratis  dans,  toas^lcs  Hotels-de^VilIc  dç^  liciu  oà 
il  y  aura  Bureati^ 

XLVIL  Dans  les  lienx  o&  il  ny  aofâ  point  de 
boréaux  »  les  Curés  feront  autorités  à  recevoir  Ifcs 
fdqimes  que  rotfdront  dépdCèï  d  la  catfie  leurs 
I^foiffiens  \  ilt  en  donneront  avis  ait  bureau  '{e 
plas  pcGfchtm  de  leulc^f  clemoutes ,  où  eepe  recette 
ftîera  reroifc;  &  cette  ;  correrpondance  fera  gra^ 
tuncy  c'eftr à-dire  franche  de  port  par  la  pofte» 
en  écrivant  fur  les  lettres  »  affaires  de  la  Caisse 
Nationale., 


.  .Voilà  1^  £3nd  du  système  ;  il  y  auroit  peut- 
être  des  précautions  à  prendre ,  des  modi- 
fications à  chercher  I  pour  assurer  l'ordre  des 
torrespànâûhces  ^  la  régularité  des  comptes  f 
HiQ*  (1)  ces  aocessoires  seront  aisënient  trou** 


0)  Par  exemple  il  »eroit  à^peu-prè^  impossible ,  dans 
J«8  grandes  Villes  sur-tout  ^  que  les  bureaux  pussent  être 
cniTertsà  toutes  les  heures  |  pour  f  nocfcdr ,  &  enregis- 
Iper  les  petites  ^igaes  {oumalîères  que  chaque  manou- 
wer  9  &c  pourroît  Touloîr  y  cons^er.  Cependant  il 
a«rt>it  dang^us  qu'ils  n'eussent  pas  la  &GiUt^  de  la  con* 
signation  au  moment  où  iU  en  aitroient  le  pouroâ^^ 
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fésp  .&  ^4t€a:min4s  par  des  esprits  plus  in», 
traits  que  moi  y  ou  à  qui  ils  seront  plus  faini* 
lifers  :  niais  tous  les  arrangemens  une  fois 
ij^ris  f  la  caisse  une  {cas  inaugurée  ^  s'it  est 
pemis  d'employer  ce  terme ,  cuuis  la  capitale 
&lesproTinces  y  avec  la^aiM^r/oA  Royale^  ce 
êeràk  j^ose  le  dire  Fétablissement  le  plus  ik- 
Torable  ait  (suple  qui  ait  jamais  eu  Heu ,  la 
aource  de  prospérité  la  plus  assurée  qui  ait 
jfim^b  ^M  Quy«rtev 

On  ne  m'objeotem  pas  sasis  doute  qae 
D*est  le  vieux  plan  d^une  banque  de  Venise, 
regardé  bômme  «me  ekimére  par  biei^  des 
persomies.  Si  c'est  tth  vieux  plan  il  faut  lé 
Vâjeunîr  p6ur  le  bonheur  de  la  nation  ;  si 
jusqu'ici  c'etôh  ifue  chimère  il  faut  là  réa- 
liser j  puisque  rien  n'est  plus  facile  \  et 


1  ■         c  ...  .  . 

Mais  on  pb^rroît  approprier  ici  à  une  opération  bienfai- 
sante Pêaipédiciit  imaginé  'pour  rendre  plus  fructueuses  i 
leuit  dépens  fèoLcroqu^e  des  LotUnes  ^  8c  Pextorsion 

'  Oa  poorroit  nuikipller  oe  petits  dépâts  {Mxticulîen. 
Lea^maitte^.paumient  être  diargés  de  faire  la  retenua 
ik(iirée^p»ftr.^Qoi^erf &  cojnpter  chaque  sevudnei  oiTcfaa- 
qttfi|inui6  y'du  produit  devenir atteli^r.  1*^*  é^Atsimprlmét 
empèchevoient  toutes  espècearde  désordres.  ^  ou  de  négC- 
gencea } aeulemetitiilTfiudroit que leadifficoltés  8*il  yen 
ilVOÎt.^^$setitfQ^é^*9fiinAc^ire|éeDt^  sans  frais  &  aua 
oppet  I  &'h*l«Ç9tto  faire  égalbxunt  SBnsfroês* 
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ijtt*elle  ne  peut  produire  que   des   effets 

àyàntageux. 

t        ,  •  » .  '  • 

D^ahorà  comme  je.  Val  promis ,  le  tfar^ 
deam  .de  la  iieUe  piAUqn^  deviendroit» 
insensible.  £n  supposant  x[iie  poor  donner 
à  la  cai^e  une  assiette  solide ,  pour  pré-» 
parer  tous  les  amau^mens.  ijiëcessaires  k  sa 
consistance.,  il  fallût  cansumer  les  deQx 
ans  âù  la  nadon  sent  ponr  ainsi  direiem  f ^a« 
cauces  y  sans  que  ses  créanciers  soimit  «o 
deuil  y  on  peut  se  flatter  qu^à  l'expiration 
de  ce  terme  les  rentrées  journalières  de 
la  caisse ,  en  fu*gent  ^  seroient  pour  ,1e 
moins  ^nirarentes  aux  arrérages  qu'elle 
«iroit  à  payer. 

.       •  ... 

NofM  airons  mpposé  )6oo  millions  da 
dépense  aomuelle  »  parce  que  nous  sommea 
partis  4^  déaordne  dé¥orant  xjui  a  juisqii'ki 
pluttk  .absorbé  ^u'teoiployéiearevenua  natkv 
guui^  :  mais  ibs  incécets  de  la  dette  ne 
luootQttt  guère  dans  oette  énorme  massa 
qu!a«i  tiers  ;  on  supposant  ^  ponr  les  iumù'^ 
raires  des  curés  >  les  v^S^œt  supprimés ,  -etc. 
te  seroient  3oo  millions  pour  les  deux 
parties  :  fie  qui  doute  que  la  caisse  ne  les 
.reçoive,  &  au-delà?  vingt-quatre mîllîona 
d*hommes  qui  y  cônsîgneroient  chaeim  , 
Tun  portant  l'autre ,  uw  sol  par  Jour ,  ou 
18  mmcs  par  an ,  produîroient  plus  de  4'à 

millions. 

•    .     •         •     .  '     •  ••     • 


4H 
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iq.digentes  ,  des  yiipillard^  *  infinzy^s  ^  '  dei 
œanouvrierSy  robustes  même ,  qui  dans  yétat 
actuel  des  choses  ne  poarroient  faire  à  leur 
biert-ètre  fiiturce  Lçgëraaciifioe.  Mais  aussi  » 
ce  n'est  pas  àPindigence  seule  que*  j'ai  pré- 
sente ce  tableau  :  il  ne  s^roit  propre  qu  a 
augmenter  .son  désespoir  en  lui  montrant 
un  bonheur  si  prochain  'aHrec*  Tiinpossibilité 
pour  elle  d'y  atteindre;  Les  nrécautions 
que  j'ai  prises    associent r  ropulence  k  des 

Îdbrtsdont  le  pau¥re>sBi^toat  doit  recueillir 
e  fruit. 

.  Sans  doute  dans  les  classes  aisées  il  se 
trouyera  une  infinité  d'ames  capables*  de 
Étire  te  bien  d'elles-mêmes  ^  &  pour  le  seul 
plaisir  dé  l'avoir  fait.  Aux  droits  Seigneu-- 
riauar  qui  vont  s'évanouir  succédera  une  - 
autre  espèce  de  vassalité  ^^^xxs  respectable  |* 

Î^lus  douce  ^  &  précisément  opposée  :  dans 
a  barbariej^o^uz/s^  c'étoieiit  les  vassaux  qui 
faisoient  à  leurs  dépens  la  richesse  de  leurs 
Seigneurs;  ici  ce  sont  les  Seigneurs^  Se  en 

fénéral    les   propriétaires  qui    assureront 
aisance  de  leurs  vassaux, 

'  '         '  ,         . .   ..   •  ■      • 

Quand ,  ce  oui  n/est  ni  croyable  ni  possible, 

toute  espèce  de  générosité  seroitétemtedans 

la  nation  ;  quand  il  ne  se  trouveroit  sur  les  - 

vingt-cinq  mille  lieues  quarrées  de  sur&ce 

qu'elle  occupe ,  que  des  cœurs  insensibles  ^ 

incapables  d  eux-mêmes  de  concourir,  à  un 

«cte   de    bienfaisance  ,.  d'ailleurs    si  peu 

onéreux ,  les  pf  écautions  que  )'ai  prises  ,  la 
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cofiNâhioh  imposëc  anx  mariages  ,  aux 
bcq^tèmes  ,  aux  tcstâméns  ^  à  la  prise  de 
possession j  k  la. possessionmèxxie'deloxxXe^ 
les  charges  ,  de  tQusJes  emplois ,  de  toutes 
Tfes  grâces  ',  &c.  tiendfoient  lieu  de  vertu 
aux  cœurs  durs.  Oïl  consîjgnéroit  à  Incaissh 
pËr  politîcjue;  '  sf  '  ce  *  n'ëtoît  par  humanité. 


••  «   I 


Dira-t-ori  que  cette  contrainte?  est  odieuse', 
&  gênante?  Elle  le  seroît  bien  moins  assu- 
rément que  ces  droits  si  tyranniques^  si 
arbitraires  Ae  àantràlles  \  d'insinuation  jQvl 
de  centième  det^nier ;  t^ée  ces  cdsuels,  ou 
konorxnrès ,  si  liohtieux  quelquefois  j  tou- 
joiicffflfi  désagréablesà  payet  aux  Curés^^  aux 
îSacristéeSy^&uyL'iPfefàiréSj  ^Mn  Greffes^  êcc. 
'que  toutes  •  ces  mangerîes  àttacliées  dans 
1  état  actuel  des  choses  à  toutes  lefâ  actions 
■Inême  les  «plus  indifférentes  de  là  vîef.^ 


.'.1 


•r       ' 


L'obligation  de  consigner  au  moins  5o 
ïiVr-ii  la  cais^séf  BXànt  d'épouser'  vôtre? ^mai- 
tresse  ;  ou  de  conférer  lecafactêre  décitoyen 
à'^v^tre  :eiifaat;  Où  de  rendre  les  dernieils 
devoirs  à   vos  parens^  la  faculté  par  éonsé- 

Suent  d'associer  à    votre  joie,    ou  à  votre 
ouleiir,  dés  infôr.tùttéà  pour  qui  ce  partage 
dans*  leÀ  deux  cas  eerk  uh  bienfait  qui  vous 
assurera  leur  recorinoisfilance  ^  es^elle  donc 
' compai*ablé  au:l  ôoiAtranites  de  la  Gabelle^ 
-  aux  vexations  du    Tctbac  ^  dés  Aides  ^  à 
celle  dé  la  Taillé^    Se  dn  Pied  Fourr/iu , 
&  des    Cowtiers  Ja^gêUrs  j  &  dés  milliers 

.    Kk  3 
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âo  X àpines ^seules  p  doAt  la.  seule  nomenda 
.turc  fer  oit  un  volume  aussi  abomiuaUe  aue 
ridicule  «^ 

«  « 
Cette  contrainte  si  douce  p  ou  plutât 
cette  invita tioupateriaçlle  d'^ppellecle  paur 
vre  p  non  pas  :  seulement  comme  témoia 
jaloux^  &  désespéré,  mais  comme  actear 
intérefisjé  &  content,  à  toutes  les  fête$  de 
Vopulence  ^  peut-elle  être  confondue  avec 
ces  anciennes  exactions  toujours  commise^ 
au  riont  du  Roi,  &  par  lesquelles  devenoit 
si  terrible  un  apm  qu'il  auroit  iallu  ne  ren- 
dre, que  respectable  &  cl^erf  Peut-on  douter 
que  dans  un  pays  teLqve  la  France  où  \jo9x 
compte  pai;  an  plu^  de.Boo^oo  laariages  ^ 
près  d'un  million  de  naissances  j,  .à  ppv 
près  autanjt  d|ç  ^déçès^i  qù  la  classe  mal- 
aisée est,  il  est  vrai  y  |uaqu'ic^  très- nombreu- 
se ,  &  très  •  malheureuse  >  mais  ou  il  y  a 
^epQndant  dans  les  classes  moyennes  une 
^isanoe  tr/ês-étendue ,  ces  canaux  multiplia 
.pour  des  actes  d'une  bienfaisance  si  peu  à 
chf^rge  ne  rendissent  à  Ja  Caisse  plusieurs 
.  centaiotea  de  millions  ?  . 


•  I 


»  Mais  le  terme  de  vingi  années  sans  ton- 
,cliier  diarrérages\  ne  parohra-t-il  pas  trop 
long  ?  Ce  bonheur  .  placé  à  une  si  grande 
, distance  ^.ne  6emblera«^^iL  pas  auXc^;;ulcala- 
.  teurs  >trop  fugitif,  trop  imiccessible  en  quel- 
que sorte  ^our  le$  f lutte.r  »  &  l'idée  dv  nom- 
tnd'acUonnairee  quinéceiiaSnaeiitmanr-. 
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rOHt  avant  d'avoir  atteint  ce  terme  ,  ne  soS- 
fira4-il  pas  pour  les  dégo&ter  tous  d'entt-^sr 
dans  la  carrière  ?  » 

Cette  difScultë  n'est  pas  sans  vraisem- 
blance ;  mais  d'abord  ^  comme  on  le  voit,, 
je  ne  m'ensuis  pas  tout  à  fait  remis  âTar» 
bitrage  des  bienfaiteurs  que  je  voudrôis 
procurer  au  Pstpx^^  &  à  la  Nation.  Les; 
articles  XX,  XXIy  XXII,  XXIH,  ÏXIV, 
&c.  exigent^  &lae  consoLtent pas« 

Mais  ensuite  je  n*ai  pas  prétendu  ici  offrir 
auTi  actionnaires  o^ulens  ce  que  l'on  appelle 
ti'neî spéculation  lucrative  :  j'ai  voulu  leur 
foumî^  un  moyen  simple ,'  &  facile  de  faîhe' 
éhi  bien  à  la  partie  nu  Peuple  si  prëctetise, 
&  si  peu  prisée  jusqu'ici  de  la  société , 
d*^iï'ft?i^  àrfà  Nation  en  général,  d'en  faire  à 
em-mt^mes  &.inclirectempiit ,  &  dir^rfament^ 
par  la  faculté  de  réserver  sur  leurs  tê- es , 
ou  sur  celles  des  leurs  ^  une  partie  delà 
Gontri{>ntion  douce  &  insensible  â  l&qnella 
ils  seront; taxés.  Potir  eux  Tatirente  de  vingt 
anst  n'est  pas  onéit^ewse  :  ce  n'est  qu'ion 
superflu  qu'ils  y  saiorxiioFont  ^  &  ils  en 
•eronfe  dédommagés  avec  une  prcdi<>teu5e 
usure,  s'ils  arrivent  au  terme  où  eofiimén* 
cera*  1^  payement  de$*  ae^érageâ^ 

^  Qûaiî^t  a  ceux  pouy  fçjui  ,1^  propriété  dea 
àction$  sera  gratuife ^  ^^  c^uant  à  tous  ces 
infortunés  qui  ne  le^^ront^lus^  le  délai  de 
vingt  ans  est  encore  moins  une  charge  pour 

Kk  4 
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eu%  :  sHIs  vieBneitt  à  mf>iiiir>daiD6  e»t  mtser* 
Talle  f  ni  eux  ni  leurs  familles  n'ont  rien  per- 
du,  puisque  les  fonds  sur  lesquels  portoient  /- 
leurs .  espérances ,  leur  sont  étrangers  ;  Se 
s'ils  passent  le  terme  fatal^  quel  changement 
dans  leur  situation  !  - 

! 

C^est  un  billet  de  lotterie  dont  on  leur  fait 
présent  :  s'^il  ne  son  pas j  il  na  leur  co&te  rien ,: 
a'il  sort,  le  repos  du  reste  de  leur  vie  .est 
assuré.  Pour  enx  le  risque  est  nul ,  et.  le 
gain  si  la  chance  est  heureuse ,  devient 
prodigieux.    (  i  )       »  , 

J'aurois  voulu  trouver  un  terme  plus 
court  qui  pût  raprocher  les  jouissances  ,  &  . 
accélérer  Taisance  populaire ,  comme  la  li- 
bération nationale  ;  je  n'ai  trouvé  que  celui  . 
de  vingt  ans  qui  me  parut  convenir  a  tous  les 


(i)  Ce  mot  m^vertit  de  faire  otMerrcr  qne  lee  lottèrieê 
ces  txacpienftrds  infemaux  f  %ï  Ton  peut  akisi' parler ,  ten-  ' 
dus  à  la  crédulité  du  peuple  ^  anxquek  Tet pémnce  aeit 
d^amorce,  &  qui  font  aenrîr  cotte  dernière  con^lation  dtt 
misérable  à  combler  la  misène  humaîne  ;  ces  îurentioat 
destructrices  des  moBurs  |  du  faon  ordre ,  dans  le%  «Jasiea 
où  lV>rdre  &  les  mœura  sont  le  phis  nécessaiiea  «  ^ 
ont  comme  les  finances  corrompu  jusqu'à  la  hl  j  &; 
abusé  de  ce  nom  si  saint  pour  sanctionner  des  Codes 
de  filous  )  les  lotterUs  sont  au  nombre  des  objets  dont  - 
ht  stippression est  indiquée ci-deyant  page ^éfi.ll  est  in* 
«Concevafaleiqo^llea  ne  soient  pas  encore  réformées  |  ipir*  , 
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inlénité».  Il  n'esméeUëmiSiir  pas  trop  long  j 
SHC-loat  an  moyen  de  toiiiftes  les  modifica^ 
tions  qne  j'y  ai  apportes  pour,  les  soldats  , 
pour  les  invalides^  militaires  ^om  civils^  P^^^ 
les  veuves ,  ponr  les  orphelins.  11  n'est  paii 
excessif  y'  même  pour  le^  actionnaires  qui 
le  seront  devenus  à  titré  ànéreiiic  ,  pour  les 
oxsTtie^  OM  domestiques  sages  ,  qui  n'ayant 
point  trouyé  dé  bienfaiteurs  compatissons  ^ 
auronteu  le  courage  d'être  eux-mêmes  les 
artisàxis  dé' leur  petite  fortune  future'. 

Qu''à  vingt  ans  mt  homme  de  cette  classe 
ait  la  résolution  de  .prendre  tons  les  joura 
constamment  deux.  scJs*$nT  sa  solde  Jour-^ 
nalièré,  il  aura  consigné  à  la  Caisse  3(9 
.fraiics  par  an.  A  quarante  ans  il  ajArar  trente^ 
six  livres  de  rente  >  qui  croîtront  isims  tntérr 


tout  depuis  qu^ln  prélat  ^  membre  de  PMsemblée  nafid-' 
nalé  I  à  exprimé  avec  autant  d^éfociuence  que  jle  clarté  li^ 
Tœu  de  tous  les  honnêtes  gfins  à  <;et  égard;.  '    ,       , 

St  f  applicpe  06  nom  Ibaeste'  à  Popératîon  dont  il  0*%git 
ici  y  c^ett  pour  Pépuîrer  ;  Jes  autres  Loteries  introduisent 
dans  le«  fiimilles  une  prodigalité  feUe  »  une  confianjce 
Hfaubtre  8l  ruineuse  j  Li  rupture  de  tons  les  liens  yPoohU 
4e  toutes  lés  vertus  i  celle-ci  resserrera  tous  les  nosuda  » 
ttoàm  les  Tertirs  chères  |  &  même  îndiapem^blea  t  eDe 
ttndra'à  Pespéranoe  sayéritabledèstinati^oni  sa  Yaritabla 
Utilité  I  qui  est  tPaibucir  le  dénuement  pré^nt  par  k 
jsrqpectite.  d'une  ^fellleuiê  fortuns  à  vinir. 


/ 


» . 
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xuptkmi  ên^^o  ans  il  en  aura  7^0-  asnréet 
pg^  U.T«ste  de  8M  jours. 

*  Quelques  instans  de  bomie  hooDuefor  au 
patron  ji  un  mouvement  de  MnâîbUité  d'uae 
pràti^us  bien  servie;  un  retour  yéilé<îbi  de 
soi  maître  ^  oii  àp  quelqu*autre  pearoime  « 
tëmoîndé  sa  rég^lanté|  de  son  exactitude , 
dé  si  laborieuse  vigilance  »  sufi&roat  powr 
l^ercer .  pour  doubler  cette  comme  »,  &  cette 
rente. /Qn  donne  aujourd'hui  à  de$  ouvriers 
dont  on  est  satisfait  des  pour-boire ,  presque 
^(:ivj0^fa  «cntpvlenaement  employés  à.  'la 
4e^ti|ietipu  que^  Ibur  x|om  désigne  ^  &  qui 
uuisent  donbleme&t>  en  ce  qu'Us -sont  une 
f!lQ>^i4^fncouiraffenieiit  à  la  débaucke^  & 
un  nsoyea  de  ee  Uvier  à  im  genre  de  plaisir 
qm -.ycMeduiti/.ALoie  on  donneroit  des 
pour-caisse  qui  seroient  une  exhortation 
à"  la  sobnetéa 

*  '  '  L'artEsan  devenu  ainsi  actionnaire  atten- 
Aa** vingt  ans  !  oiiî,  mais  à  ce  terme  il 
trouvera  le  repos  &  le  bonheur.  Aujour- 
d'hui il  attend  toute  sa  vie  >  &  etfe  se;  ter^ 
Qiiiiq .  .4ana .  la  &nge.,  dans  le  désespeir  > 
iJani»  rignominie. a  t;pstes  appenagea  -de 
l'hôpital  où  il  va'  déimitivemeut  s'englen^ 
X\x\  quand  il  peut  êtrç  reçu  dans  ^u  nopit 
lâf;  &  combien  de  z^lKeureux  n'oat  pas 
luême  à  la  lin  de  leurs  jours  cette  déspl^ue 

'    gonsoTatîdn  ? 

Enfin  si  Ton  trouvoit  que  cet  ardsan 
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9tf/^'  2c  laborieuse  tQUt^à-la-foîs^  ponvioMI 
luorurir  dama  cet  efif>a€e  si  long ,  à  Tinsl^axit 
mêin^  d'ea  aUeindre  le  terme  >  cettf  éco- 
«tocuie  $i  prodi^uae  «en  quelcjue  soBrte 
4|u'il  aura  faite stir  $es  premières  n^cesaitéaf 
^t  argent   pcia  sur  ses  pretuiers  besoins 

*  é^ûikt  perxiu  potu*  lui.,  &  pour  sa  faroiUe^ 
la  probabilité  de  franchir  Fintenrallte  assi^ 
gné  entre  le  sacrifice  réel  qu'il  fait  à  l'es- 

■  pérancô,  &  sa  réalisation  ^  n'est  pas  propor- 
tionnée au  risque  ^  à  Timportance  pour  luj 
de  l'objet  qu'il  hasarde  j  j'observerai  que 
îa  proporûoû  est  plus  que  rétablie' par  la 
cercîCude  que  sa  veuve  &  ses  eufans  ne 
seront  pas  abandonnés  ;  qu'ils  jouiront 
d*ûne  partie  de  ces  fruits  dont  la  mort 
l'aura  privé j  que  luî-mêrne,  s^îl  n'éprouve 
qu'un  accident,  il  verra  sa  jouissance  accé- 
lérée ;  que  par  conséquent  il  a  plusieurs 
c|iànces  fortunées,  contre  une  seule  de  dé- 
favorable^ 

.  Mais  À  force  4®  reudre  b^onne  la  situa- 
tion deè  dictionnaires f^  cellçde.la  Caisse 
ut  4evxajidra-t:elle  pas  éîfr^vç^nte  r  Pei^daut 
vingt  ans,. jëlle,  aifjra,  .çw^té  dans  la  plus 
parfaite^ qui^^de  :  soit.  Eecevant  toujours  | 
.n'aQOuittai^t.que  à^i intérêts,  n^  rçmbouir* 
tant  le«  dettes  publiques  ^w  par  portion  ^ 
ic  qu'en  proportion  de  ses  rentrées ,  elW 
«er^  tri^-piécienae  «ux  créanciars  de  l'Etat^ 
tana  êtra  importunée  par  le»  sien&« 

■ 

Mtfb  mSq  arrlTtra  !•  X%tsm  oik  il  (andr* 
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qne  ses  cof&es  s'ouvrent  pour  un -âouM^^ 
payement,  &  comment  y  si)fiira-t*e41e  P 
Tous  les  Capitauœ  reçus  une  fuis  p^idant 
cet  espace  y  ou  an  moihs  la  plus  grsfiâc 
paràe ,  deviendront  autant  àe  fonds  à  fotu> 
nir,  à  restituer  annuellement.  Nc^fiera-t-elle 
pas  écrasée  sous  ce  poids  énorme  qui  ira 
toujours  en  croissant  1  » 

Ce  sujet  d'allarmes  est  imposant ,  mais  il 
n'a  pas  plus  de  réalité  que  les  autres.  Toutes 
les  actions  dont  il  s'agit  sont  viagères  \ 
d'après  un  calcul  affligeant  ^  mais  vrai  , 
mais  qui  ne  doit  pas  paroîlre  ici  plus  funer 
bré  qu'il  ne  Tétoit  dans  les  tontinçs^  &  . 
dans  les  autres  emplois  du  mêm(3  genre  ^ 
dans  les  yingt  années  une  partie  considéra* 
ble  des  créanciers  sera  éteinte.  Dans  les 
années  suivantes  les  extinctions  seront  tou^*^ 
jours  graduelles ,  tou}our5  propoi^tionnées 
pour  le  moins  à  raccroissemei^t  de  \% 
charge. 

On  ne  fait  attention  qu'au  fortuné. \y^a:a- 
ganaire  qui  com'ufencera  à  recueillir'  en 
entier  la  moisson  dont  il  aura  semé  les 
premiers  grains  quarante  ans  auparavant  : 
on  ne  prend  pas  garde  qu'elle  est  composée 
des  .épis  'prôveilant  de  yingt  à^  sçi  cama- 
rades qui  n'ont  pas  eu  le  bojiifaeuit  d'en  Tôir 
la  ipaturité;  La  Caiisse  ne  fait  r^Uement 
que  les  distribuer^  au  bout  de  la  course  à  • 
ceu^  qui  atteignent  ce  terme  :  c^eat  un  dépAt 
dont  elle  fait  lé  p^urtage  :  ce  tCnsX  poa  une 
production  qui  l'^piuse»  "       '  ^ 
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De  plus  les  rentrées  anhiienes  se  renou- 

Tellerout  y  se  succëderont   sans  cesse }   la 

Caisse  recevra  d'une  main  ce  qu'elle  payera 

de  l'autre*  Là  circula tioa  journalière  seule 

su£firoit  à  ses  payemens ,  quand  les  vingt 

années  écoulées  sans  dépense  ne  lui  feraient 

pas  uo  fonds  présqn  inaltérable  :  elle  rêce* 

Tra  même  plus  qu'elle  ne  payera. 

»         ■  .  • 

Supposons  qu'elle  soit  ouverte  du  premiei; 

janvier  1790.  Supposons  que  dans  le  cou- 
rant de  l'annjée  elle  n'ait  reçu  que^aoo  mil; 
lions,  j'ose  croire  que  c'est  peu^  que  cette 
estimation  se  trouvera  foit  au-dessous  de  la 
rédlité  :  mais  enfin  d'après  une  estimation 
peut  être  également  trop  foible  dans  un 
autre  sens  ^  c'est  beaucoup  si  le  premier 
janvier  181 1\,  jour  de  la  première  échéance , 
il  existe  la  zr/^/V/V  des  créanciers  ;  elle  ii'aura 
donc  que  100  millions  à  payer  dans  le  cours 
de  cette  année  j  la  moitié  de*  la  reççtte  cqu;- 
rante  restera  donc  encore  dans  ses  coffres. 

A  la  vérité  en.  1812  elle  en  aura  200  à 
payer,  si  en  1791  la,  recette  a  été  la  même  : 
mais  dans  cette  année  de  1812^  elle  recevra 
également  200  millions;  les  100  restés  de 
Tannée  précédente^  seront  donc  encore 
libres. 

En  181 3  y  elle  aura  3oo  millions  à  payer: 
elle  n'en  recevra  que  aoo  :  elle  sera  dXipair. 
Ce  n'est  donc  qu'en  1814  qu'elle  commen* 
ceroît  à  se  trouver  au*  dessous  de  sa  recette  ; 


t 
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4^1  A  K  N  A  L  £  S 

«MIS  )'ai  sappose  wmsd  que  dans  «s  fnldrt 
années  il  n'y  êutoit  eu -aucun  chaaigietnefll 
dans  rëtat  des  créanctens  ;  que  de  ces  têtes 
BMsque  toutes  sexag^Mmirès  il.  ii'bii  seroit 
idis|lant4iuciLne;  ce  qui  ne  peut  pas  êtraÇi]: 
(m  afcôts  de  la  aatare  exëctttés  sans  i»itt, 
mais  ,e.vec  une  régnlttritë  inalbârable  ,  «uffi* 
ront  pour  maintenjr  long'-tems  r^nilibrs 
entre  les  rentrées  &  les  sorties  d'espèces; 
êet  éqtiilibre  sera  encore  prolongé  par  les 
vonsign/uions ,  par  totite^  les  espèces  de 
dépôts  indiqués  pat  les  articles  Xv  &  XVI: 
8c  quaYid  il  se  trouveroit  un  terme  où  les 
pf  emieres  seroient  en  eftet  insuiiîsiintes^  k 
tiatiôn  setoit-elle  grevée  ptir  la  nécessité 
d'y  suppléer? 

Qu'on  y  songe  donc  :  la  Caisse  j  on'pïth 
€6t  ie&  Actiortnaires  pendiant  vingt  ans  Font 
débarrassée  annuellement  de  i>£ux  cbns  mil- 
xiONS  à^ arrérages  ^  sa  dette,   qu'ils  ont 


lAte 


(i)  On  dÎNL  peut-être  que  â^après  la  i&cilité  donnée 
anx  orphelins  y  au;L  soldats  ^  aux  veuves  ,  aux  eofaia 
mêmes  des  aisés  qui  pourront  deveuir  actionnaires  aa 
moment  du  baftéme  ^  il  se  trouvera  &  len  ^nurd  nom- 
bre I  des  rentiers  non  sexagénaires  >  Cela  est  yrfÀ^  «sis 
loin  que  cette  considération  soit  une  raison  contre  mon 
«projet^  eUe  en  ifetAntt  ^tlikwitt  en  «a  ^^ij^neur  t  ^e  ne 
m'an^àte  vpoîiit  «à  les  â^«^lôpper  perce  ^le^  ne  'pidi 
pas  tout  Jfare  :  Il  «^  -«  "péinfc  d»  .leéleirM  ^niteS^eitt 
qui  ne  deite  les  prtMeiftir. 
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lbtiriii$  pour  elle  ^  c'ept.doiiQ  ua  cayClal 
«IFectif  de  quatrb  m lUkAuis  bu,  mûiat  Aùtik 
elle  leur  est  redevable*  QHund  elle  s'impON» 
seroit  ^  cette,  époque  L'obligaticfli  je  pbctirtr 
à  la  Caisse  un  supplément  anuEHel  dé  -^^iàà 
millions  pour  subvenir  aux  aoûveàiir  aivér 
rages  dont  les  capitaux  l'ont  si  \0ng*îemm 
soulagée, des  anciens^  elle  ae  feroU  opi'tuxi 
opération  juste  ,  indispeaaaUe» 

■    • 

Quand  même  il  n^y  auroit  eu  auotme  fêm 
tie  de  l'ancienne  dette  de  liq;i;âdée  ;.  qpiawl 
les  200  millions  seroient  purement  8ç  sim«» 
plennent  toei  surcroit  dont  u  Ikudf  oit  qtr^l» 
ae  chat^geftt  à  l'avenir  y  ce'  sérdlt^  fast  lë 
dir^ ,  encore  un  bénéfice  f^vtf  efie  phsoèft 
qu'use  deitàge  :  en  payant  Mêe  dâitë^  :P^^^ 
qu'enfin  les  Hunda  en  axtfDiMbt  été  rééHé^ 
meilt  fournis  ^  elle  assureroit  d\«e  maiiieîi^ 
inaltéiaUe  le  repoê  ^  1»  boaiMur  et  tcftite^ 
ks  elftssea  de  ses  «afasas^r 


Et  comme  ce  ne  seroxt  qu^àu  bout  de  vingt 
ans  de  franchise  ^  de  restauration ,  qiie  cçC 
accr4>issemettt  survitodroit  ;  comme  it  au^ 
l'oit  été  prévu  ^  que  les  sources  de  prpspé^ 
rké  multipliées  par  le  rettouVellemcnt  dé 
l'industrie ,  du  commerce  ^  des  arts  ^  de 
l'agricultur^e  ^  auroieiit  âeané  aw  mrpf^  j^o*- 
litique  une  vigueur  qu'il  n'a  pas  connue 
jusqu'ici ,  sans  doute  H  supporterait  sanè 
peine  qe  fardeau  qui  après  tout  ne  seroit 
qu'un  vrai  seulagement  pour  lui. 


« 
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Qfi  sera  effraye  '<lè'  oè  nombre  de  veuves 
A^orpÂelins  p  é^invalities ,  de  soldats'^  ou 
sntres  ^  que  l'Etat  ser^  oblige  éà pensionner 
dès  le  premier  instant  ;  de  ces  travaujc pu- 
blics k  ouvrir  ^  à  assigner  par- tout ,  à  1  ou- 
verture de  la  Caisse}  car  je  youdrois  qu'il 
n^y  eût  pas  un  instant  de  délai  :  8c  qu*en 
la  disposant  à  recerôir  de  P argent  du  peu-^ 
pie  on  en  fit  sortir  pour  arrêter  ses  larmes  : 
or  ces  dépenses  là  ^  dira-trpn ,  seront  ënoi^ 
mes  :  où  en  trouver  les  fonds  dans  la  dé* 
tresse  actuelle  ? 

.  Quand  iU  exigeroieni^  un  effort  aussi 
grand  qu'on  pourroit  d'abord  le' croire ,  ce 
9'est  pas-là  ce  qui  m'anS||>ireroit  de  la-  ter'« 
teur  •:  ce  qui^ifiefifraTe  c^est  l'abandon  cii- 
Qiinel  où  sont  restes  jusqu'à  présent  cey 
AtTM  si  nécessaires^  &  si  malheureux ,  dont 
les  services  sont  si  utiles  j  à::  les  personnes 
U  cruellement  oubliées*  Depuis  que  jai  pris 
la  plume ^  je.n'ai  pas  cessé  un  instant  de 
réclamer.en  leur  faveur.  J'ai  prouvé  (i)Qne 
leur  prétendue  liberté  n'avoit  été  jusqiriqi 
qu*un  '  piège  préparé  par  l'opulence  pou^ 
6  assurer  à  meilleur  marché  des  fruits  d^ 
leur  vigueur ,  &  se  débarrasser  du  soin  de 
leur  caducité. 

-   Les  pauvres  qui   ne  lisent  point,  ont^ 


^•^^■^■«•«MaiBMHnMBteMi 


(x)  Dans  k  théorie  dès  loix ^  iam  kt  Annules  & 
silleun. 

ignai4 
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'^jffkûrl^rce  que  je  rcndois  faire  ppur  euxr 
les  riches  à  qui  leur  erreur  étoit  précieuse 
se  sont  allarmës  ^  indigués  contre  la  vérité^ 
&  contra  celui  qui  osoit  la  prêcher  :  ,oji 
jBkr'a  injurié^  ou  m'alcalomnié ,  on  a  dit /on  a. 
fftib  croire  que  Vamr  des  indigèns ,  leur  véri-^ . 
iaè^Udélenseur,  étoit  V ennemi  de  la  Libertin 

•  *  *  • 

Des  intérêts  particuliers  peuirent  einpé* 
€Îier'  "qu'oh  ne  réparie  cette' injustice  ^  & 
tant  d^autres  cotûnlises  '  envers  utt  simj>le 
particulier  :  mais  llntéi*êt  pùbKc  ,  là  sûreté 
•pulîl4^tTe>  rhonnetir  public  exigent  que  Ton 
se  '  hâte  ^  de  niettfë  nn  à  la  misère  injuste 
réflécliié  qui  'menace ,  qui  accablé  ùnnâillioit 
de^famiJles  précieuses.  Vous  nourrissez  dàha 
sa  vieillesse  le  chièri  qiiî  a  jgàrdé  quinze  kàa 
votre'  maison  dveci  fidélité  :  je  ne  vous  eît 
'Blamè. '^as  \  mais  àsez-^Vôus  répugner  k  iiiz 
plahV  a  une  opération  qui ,  Jut-ellè  àiissf 
cBépeiidieiisè  qu'on  pôurroît  d'abord'  l-ima^ 

Sinerj  j^repare  ùii  lit  qâns  ses  def niei^s  (ours 
,  îa  plàssé  qui  vous  a  servi;  qtii  donne  dii* 
pàîn^à "celle  qui  vôtis  servira;  qui  ofïre  uild 
tttttm-  perspective  <]ue  le  fumier  des  hopi^ 
taux  ^  i^  TignocEiinie  de  la  mendicité  ^  au 
sol^dat  mutilé  en  vous  défendant ,  à  l'arti-* 
San:  estropié  dans  la  construction  de  Toa 
déficieiisés  retraites? 

Vous  tremblez  <îe  contracter  cette  char/* 
gf^  !  Mais  serart-elle.  donc  ^  aussi  onéreuse 
dans  le  fait  >  qu'elle  est  juste  ,  qu'elle  ^ 

•        ■"  Ll  ■• 


"4^  an;  N'AIES     •'.' 

nésessaire  >  qu'elle  est  eadgîble  dan^kSt^hf 
Quand  les  rôles  an  premier  momenitTOH» 
^^iquevoîest  dans  la  totalité  àxL  royaame 
SojOOCf  veuveSyVoOfOOO*orpheliMs  y  looovoo^ 
intfolidés  cz^m.s  ,  iO|OÔo  inua&eies  bdutas* 
itits  iT  ce  seroit  donc  en  prenant  le  senne 
iBoyen  entre  les  plu»  fartes»  pensto—  et^ 
les  moindresv 

•       •  *  ■. 
Pour  ]i€|is.  5q,ooo  TeuTeSr,..^  xa,^oo>ooo  Ij^ 

sx^o^ooo  prphelins...  •  •  ^jSoq^ooo 

1 00,000  inral*  civils  .»  ^«ooe.ooa 

10,000  ttraL  mllit.  (s)  S>ooo,ooo 


10  * 

<îe  sont  donc  au    plus 4^,ooo^ooa 

iJl^uand  il  faudroît  en  ajouter  pour 

Teç  travaisx  publics  . •     .  k4^ooia>ooo 

c*én  seroient  au  plus  j^  ,  sûsceptiblea 
d*uii  accroissement  très  peu  ol^rdux ,  puifr- 
Que,  chaque  annëe  emporteroît'de  ces  i>»-' 
firmeSfjlde  ces  veuves  .  de  ces  orpJkéUki  , 
çtc-  à-peu  près  autant  ^quelle  en  produis 
fqît  :  II)  aïs  .enfin  est-ce  donc  là  une  ehàrjga* 
£our  VEtat  ?  En  là  portant  au  plus,  hkai 

t 
'       I 

'^'  C  O  J*<3tt  Compte  e'ixvirôii  âooi  YTaîment  estrcpîéiotr 
géiatâgeruiiret ,  qui  seroient  sur  b  champ  mis  i  1»  p^iieJbA< 
4BL.^5((liv(.3ooOf  jà  celle  de«3oo;  &  enYivoar^ooorà! 
celle  de  200  :  ces  deux  demiefes  ^  susqmtibles  coipm<Î6; 
Pai  dit  9  de  Paugmentation  annuelle;  Alors  on  pourroit 
rendre  la  liberté  à  tous  cet  respectables  ¥Ctérans ,  pour 
qui  leii^  niagn}fic{tie  li6tel  est  au jourd^hni-plutôf  une  pri- 
9P,  qn^uœ  retraite.  Alors  cet  h6tel  pourroi^  Atve  appis» 
^^àune  autre  destination;. il poiirroitg^.esieiSplMttf 
?eW  celu  i  de  t  assemblée  JÇ^alioMoUi. 


iaertte  solde  «i  biea  gagato  d'aT^ce  noo^teroit 

Mais  la  cdnfitradtÎQn  de  Mdrty  ,  nistls 
celle  de  Versailles^  mais  la  guerre  folle  de 
\è,  succession  ,  mkis'tà.  guerre  injure  dKs 
474a  ^  .  Kiais  la  gueire  jbk^teuse  de  1756 , 
mais  la  gaerre ,  que  la  postérité  appréciera^ 
de  17789  ont  toutes  «t  chacune  ,;  absolu 
filus  que  le  capital  de  cette  somme  doift 
4on  ne  vous  demande  que  les  intétêis.  Bt 
au  nosm  de  qui  vous  les  demande-t-on  r? 
^JU  spom  des  créanciers  les  plus  légkUnes 
MQOLS  cLûiute  q<ifte  vous  ayez. 

Ceux  que  la  nation  vient  de  prehdrfe 
BOUS  là  sauve-garde  de  sa  loyauté  ^  n*ont 
prêté  que  de  l'aident  ^  &  un  argent  super- 
flu pour  la  plupart  t  ceux  en  faveur  desquels 
]e  sollicite  ,  vous  ont'  donné  leurs  bras  , 
iénr  jeunesse  ,  leur  santés  De  toutes  lea 
|ouissahce8  qiie  leur  accbrdoit  la  nature 
comme  à  vous  ,  ils  n'ont  côiinu  que  celles 
qui  tendait  à  augmenter  les   vôtres* 

.  Par  quelle  fatalité  £wt-il  qu'en  polidquf 
Je, ;màl  se  commette^  &  que  le'  bien  se 
.rejeté  presque  toujours  également  sans  ré- 
flexion^ &  sur  le  prenùer  apperçu?  Depuis 
'^eûx  siècles  sur- tout  il  n'y  a  presque  point 
cle  payç  ->eit  Europe  où  les  <^iàrges  de  la 
partie  indigente  des  peuples  n^ayent  élé 
f^idgmentéea  annuellement  par  millions  « 
par  CENTAINES  de  millions  •*  elle  est  lifxée 
a   oo  virement  étemel  f    &  abonufiaW 

LU 
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à'impâ$s  j  à'empTunts  ,  de  laiteries  j  ëtôS 
je  vois  par-tout  les  gouvememens  se  dis- 
puter à  qiû  imaginera  des  yentou^s  {dna 
actiires  pour  succer  les  dernières  gouttes  d^ 
ipil  sang ,  mais  pas  ime  pour  lui  e^  rendrei. 

Et  d'où  vient  cet  oubli  pour  ces  classes, 
el  noml^reuses  j  si  utiles ,  dont  on  se  sou- 
tient si  effîcacement  quand  il  s'^agit  de 
les  pressurer?  Pourquoi  aucune  Ffatiom 
Jusôu'ici ,  sans  en  excepter  les  Anglais^  n*a- 
t-elle  fait  de  leur  soulagement  l*obfèt  de 
ses  ii|3titutions  ?  Parce  que  par-tout  leei 
législateurs  ont  étë  pris  dans  la  classe  des 
aisés;  pp.rce  que.  spuveut  dans  les  ^issem- 
l)lées  on  est  plus  occupe  du  plaisir  d^ 
laire  parler  dq  soî^  que  de  parler  pour 
ie  pauvre  ;  parce  qu'on  ambitipune  sou- 
vent plutôt  \^  gloire  ,de  bien  dire  que  celle 
de  lui  faire  du  bien;  parce  que  dans  Xoxi^ 
|;es  les  sociétés  c§(te  pat'tiQ  du  peuple  n'a 
point  de  plan ,  n\  ppiut  de  chefs ,  ou  que 
si  ellç  en  a , .  ellç,  eu  esit  bientôt  (rame , 
ou  ne  tarde  pas  à  s'en  dégoûter;  il  est 
presque  toujours  aussi  dangereux,  de  la 
i^rvir  sincdrement  que  de  lui  déplaire  | 
Aujourd'hui  elle  met  en  pièces  ses  tyrans  , 
&  demain  elle  laissera  déchirer  ses  défend 
seurs  :  elle  boit  le  sang  des  Foulons  enhàhiei 
lie  ce  qu'elle  appelle  raristoeràtie  '^  &  vêr^ 
ra  bientôt  après  sans  s'émoUTpir  les  Aris* 
^ocrâtes  s'eniyrer  de  celui  des  Graecbfi^^ 

•  .  #  -  • 
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pas.  Mttdraxoi  justice  à  une  administratioii 

jqui  exécute  en  partie  d'elle-même  ce  que  je 

.propose  ioi  :  c'est  la  République  d^  Berne. 

£Ue  distribue  tous  les  ans  par  Teiitremise 

de  ^M  Baillis  p  des  pensions  aux  ouvriers 

cLeyenus  infirmes  par  maladie ,  ou  par  acci* 

dent  :  tous'  les  malheureto:  hors  d'ëtat  de 

pourvoir  Mr  le  travail  à  leur   su  Insistance 

peuvent  aaresser  des  Mémoires  à  VEutt^  Se 

les  demande^  de  ce  genre   soat  rarement 

rejettëes, 

Mais  je  ne  cite  cet  exemple  que  pour 
prouver  que  je  ne  propose  pas  une  cnose 
impossible.  Ces  concessions  à  Berne  ne 
dérivant  pas  d'une  Loi  :  c'est  ime  grâce  que 
le  Souverain  accorde  ;  ici  je  youdrois  que 
ce  fut  un  4roit  exercé  par  le  pauvre  ;  droit 
d^autant  plus  sacré  dans  mon  plan  qu'il  le 
payeroit  par  des  avances  rxxèxae  pécuniaires  i 
il  se  conformeroit  par  là  au  système  fâcheux^ 
piais  i|isép^ral>le  de  l'e^sencç  même  des  soci4 
tés , .  où  les  classes  aisées  recevant  tout  de 
la  classe  indigente^  ne  lui  rendépt  rieii 
qu'elle  ne  l'ait  regagné. 

A  quelque  somme  que  p&t  monter  Féta-t 
'blissement  dont  il  s'agit,  il  n'est  pas  audessua 
des  forces  d'ime  grande  nation  j  c'est  l'expé- 
rience seule  qui  peut  fbumir  des  renseigne** 
mena  certains  à  cet  égard.  Ce  que  je  vouloia 
seulement  prouver ,  &  ce  qui  est  évident  ^ 
c'est  que  par  l'établissement  de  ma  Caisse,  ^ 

JSiiim  6ffle(s^hmxion  s'assure  «?«  ivm 
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pour  sonder  sans  if>€[iiietiide  ^  sa»s  ^scno^ 
tion,   toutes  ses   U^ssupes,  pour  ittire  i^ 
pMser  êous   «es  yeiâc ,  &  constater  à  lui 
sol -près  tons  ses  etigagemensy&t^AX^^z?/  opé- 
ration indispensable ,  opéraiâoa  qm  sigmtjfc 
très-aisée  ^  &  ^ak   Cependant^  diHt  -aôixfi&ir 
de  bien  gran4es  difpculté»  ,   ]>liisqu*apriig 
tant  de  camptes  r»rubis  depeis    quelque! 
années ,  nous  n'arons  pas  œline  -encore  rm 
apperçu  de  compte  exact  (i).  Il  faudra  Hea 
aue  celui  de  1^  caisse  soit  fidèle» 

2^.  A  la  franchise  absokie  des  deux  pz^ 
tt&(H*es  années'Succédera  pour  la  nation  vne 
'ïîpoque  inoiits  libre-,  mais  o&  du  moiss  eUé 
ïie  se»  assujeljtie  qti'à  des  impdts  éqmta^ 
Mes  y  proportionnés  ^  probablement  même 
^  mt  ^eul.  L^état  de  ses  dépenseis  ^tme  Ibiâ 
^i&rû  de  ce  .ca^s  ténébreux  qui  le  rendoit 
»i  dévorant ,  les  assignations  tine  fois  an- 
te^tiquement  déterfpinées  y  il  sera  (rès^fttdla 

9 

— I  •  •     ■  I  ■ 

,  •     <  «  T  .  ,        . 

(  1  )  CV.st  une  clio^e  inconcevable  que.  tput  qç  jqui 
#*appelle  dénombrement ,  en  toiit  genre ,  soit  une  opé- 
rât io»  à-peu -près  wiipraticahle,  oès  qv^on '^eu(.  y  ^pro- 
«ëder  au  nom  du  public  ^  kpoxir  le  public:^  qu'une  graiulp 
Nation  pe  poisse  pannenît  à  Mveiry  même  à«^»eti-|nrè8  > 
w  ctMsbieA  elle  conprend  4*iiidiTi^iu  |  «i  cq  qn'riie  éûit 
d^ACgenl:^  ni  cjb  ^v^m^e  ek  pais  (        . 

>  £k  0Btte  inex{Ac»blc.  o1»«ciirtté  esl  à  Vocàîf^  CMBon» 
pjiptusi/i  eUe  eDvelopye  la  receUe,  -coopmejU  4i^pe«flei 
|a  Nation  h%  pas  encore  un  inventaire  plus  j^ste  de  C9 

2 ni  sort  de  ses  pocliea  ^  que  de  ce  ^ui  enUe  4ars  çeUot 


î»  O  UI  T  t<yV  E  »,  etc.         A>* 
^Hf^^WÉ^  Ce** Qu'elle  aura  h  Soâemr  ^j^cfwt  y 

Les .  ^|-ërâge8  é/e  ta  dette  n'y  ëtant  pasr 
cpp^prisjpj^ndant  cette  seconde  ëpoquo  ^  pen- 
dajs^^s.viV^  années  ovi  les  actions  %2s:,cxxr' 
Ovuler Ol^t,)$c  seront  consacrées  à  cet  emploi^ 
eue  n'aura  donc  à    payer  que  rentretièii 
du  Bioi^  celui  de  \ armée  tant  de  terré  iquè 
de  imer ,.  &  les  fraîs  généraux  de  l'aditiï- 
xiîsttration  :  tous  ces  ottjets  seront  connus':, 
ils  île  potlfrront  être  énormes  dés  qu'ils*  é&^ 
roilt  soumis  à  un  ordre  invariable,  à-  unft< 
réyîsîbn  rigoureuse.  L^ImpôtTèrritoriàl^rat 
lès  camj>agnes  seul,  arec  le  Toisé' àes  vil:* 
]^8,  comme  je  Taî  proposé  il  y  a  trois  ans' 
AifÇfôît  ai  aa-deià  (i).  •     .      j 

.      .              ,;  ..  .       .     \ 

I  I  "  ■  ■ 

(i) 'Cette icléë  d'un  impôt  7Vr/"//or/a/,  enNAh"uiiE,d' 
ëxç'ité  des  cfitiques  sons  nombre  ;  je  n'en  ai  pa^  vu  utief 
«éÂië^-cls^Hitémînftlile.  La  plus  ^pécieiwe  j  âa  motus  ceUtf 
qui  a  paru  frapper  phra^ix'emçnt  leAnamsews^nisonnau» 
ou  iIéraj£onoans  ,  cVst  que  c«t  impôt  endroit  au  Culti" 
ic^nr  une  partie  de  ses  rentrées.  Mais  que  sa  contiibu- 
t^^èÊdfifio  «ait  Bold^  en  graims  ou  en  argent  •  costa»^ 
n^flMnt^qiUWt  AU  fonds  du  sacriEce  c^est  bien  la  ni^incr 
chose  pour  Ini  :  ce  n'est  que  dans  les  accessoires  qu'il  y 
a  dé  ht  éifféiettee ,  &  elle  est  toute  à  l'avantage  dû  cttU 
^Ivâteur  quand  il  paie  en  nature  ;  c'est  ce  que  f  ai  démon-» 
«rë  danâ  mon  ëcrit  intitulé  de  I'Impôt  TerritoaiAI.. 

*  , 

•  £lWe6t  atouià  l'avantage  ov  p£OPL£  qui  est  tou jour» 
Sobfct  de  mea  sotna  &  db  mes  réclanat ions.  Cette  më^ 
Ûam  f  ooaniiefe  Tai  aussi  (ait voir ,  donneroit  un- moyen 
aisé  d'avoir  nori^seukinent  daaa  toutes  les  Villes  |  maisi 
dans  tous  les  ViUages ,  dans  tous  les  Hameaux ,  un  Ma- 

run  UBrBLnu  toujours  subsistant  y  &  par  conséquent 
prévenir  à  iaïaais^  aoiaâ.les  tUsétêesiéeWeif  q^i  spot 


Sb4  A  N  N  A  L  E  6 

Après  les  vingpdeua:  ans  réroha»  çomi&W 
ceroit  une  autre  ëre ,  qui  poûrrôit  exiger 
de  nouveaux  arrangemens,  puisque  l'Etat  $e 
trouveroit  ayoir  deux  ordres  de  créalicîerS  j 
ceux  du  tems  dé  l'aiiarchie  qu'il  aoroit  eu< 
la  géiiérosité  de  regarder  Comme  les  siens  ^ 
&  ceux  du  tems  de  larestatii*âdon  qui  y  aur 
roient  contribué  par  leur  Confiance* 

Mais  il  est  plus  que  probable  que  les  pre-* 
iniers  seroient  déjà  innniment  rédnità  par 
les  remboursemens  de  la  Caisse.  Je  né  puis 
<aroire  qu'ayec  tous  les  canaux  que  nous  lui 
avons  ouverts  j  ces  recettes  ne  se  trouvas- 
aent  qu'égales  aux  arrérages  annuels  de 
l'ancienne  dette  :  &  combien  la  libératioit 
dans  cette  pa[rtie  poUrroit  être  accélérée  ! 
Combien  la  nation  a  ielle-même,  &  dans  elle^ 
même ,  de  ressources  »  de  propriétéè  dont 
elle  peut  disposer  ,  pour  écarter  à  jamais  de 
ses  tastes  Vin/Urne  mot  de  fiANquBaouTJt  & 
le  désastreux  motd'EscPRiTNTSi 

C'est  pour  ménager  à  VAsserhhtie  Jtfd^ 
tionale  la  connoissance ,  &  l'emploi  réEér 


..très-rares ,  que  les  manœuvres  du  Monopole  j  très-fi:^ 

?uentes  &  très-efficaces ,  comme  on  le  voit  depuis  ud  an» 
àr  ce  seul  expédii^nt  le  prix  du  bied  pourroit  de\«nîr 
£xe ,  invariable  ;  &  c^est  le  seul  qui  puisse  pix>duire  cet 
êfFet  I  sans  lequel  là  société  ne  sera  jamais  comme  dis 
f  est  I  sur  -  tout  depuis  trois  siècles^  qu^un  brigandage 
exercé  parle  riche  contre  le  pauvre  ,  &  soutenu  à  £brce 
Ouverte  par  les  MaréchoMsées ,  &c.  mais  réprimé  quet* 
ouefois  par  la  même  voie ,  par  des  insurrections  popu^ 
Axi/i?«9plus  affligeantes  que  blâmables  |  comme  nonsna 
cessons  d^en  voir  depuis  pluMcum  mois, 

dus 


?0LJTIQUEr6>  etc-       SoSi 

/chi  de  ces  innombrables  ressources  *  que  je 
lui  propose  les  deux  espèces  de  répps  qai 
rësulterbnt  de  inon  projet  ;  il  assigne  deux; 
termes .  où  là  nation  sera  d'abord  libre  de 
toute  inquiétude ,  comme  de  tout  payement 
passiF^  sans  que  sa  fpt  j^  sans  que  son  hon- 
iieur,  sans  que  8e3  Vrais  intérêts  en  souf- 
frent j  l'autre  où  ensuite  elle  n'aura  à  iFour- 
iiîr  qu'une  subvention  légère,  inc^pabl^ 
de  la  troubler  dans  ses  efforts  pour  une  régé*« 
Hération.  Dans  cet  espace  de  vingt;'  deuax 
Àxinée^  elle  aura  un  calmé  que  n'a  connu 
jusqu'à  présent  aucun  peuple  >  sans  éxcep-- 
tion,  aucun  de  ceux  du  moins  qui  ont  été 
exposés  aux  ravages  de  \^ Jinance y- v^x  ont 
éprouvé  les  excès  de  la  rapacité  dépensière^ 
âc  insatiabU  ^  dii  despotisme  sans  frein  >  6c 
h:9Xi%  pudeur  4 

» 

Et  ce  qui.aclieve^  3*il  m^est  permis  de  le 

di:çe  y  de  cour^onner  . cette  spéculation»  ce' 
qui  me  donne  au  moment  où  je  la  .déve- 
loppe un  vrai  mouvement  de  joie^  c'es& 
qu'après  ces  23  ans  où  la  Nation  elle»inêm& 
ûùra  sans  doute  pr^is  des  mesures  $otid,esf 
pour  réparer,  tous^  ses  anciens  malheurs^iâc 
pour  prévenir  une  rechute,  elle  se  trouyera 
sans  presque  y  songer  à  L'abri  d'un  des  plus 
grands  maux  politiques  qui  puissent  ^tour-^i 
menter  une  Nation^  de  la  MENoiciTi .:  ç/ç^ 
âéau  honteux ,  dévorant ,  cet  opprp)M*,e  des; 
Administrations  qu'il  consume^  sera  irrévo^, 
cableoient  détruit  ea  France* 

Mm   ' 


•     ''» 


H  ii*y  aiirà  pâà  dans  iiofi  èSceîntié  âibi'^î* 
irtàu  invalîàe^  J)ds  (Je  \;eiive ^  pfis  à'^orpheun 
ijiîi'n'âît  iinrfevfeÀii  issuré'^  càbâbre  4'e  le  laîré 
•friVre.  Ilyâiiraptu'deyc?iir/râ:^^r^^  àe  soldats 
i^ni  hfe 'jôui'sseiït  d'une  vérîtautè  àîsàncë.  , 
puisque  presque  tôfi^  auront  îin  revétiù  àè 
Sbo  lir.  àû  moin^  j  &  le  plus  grand  Vipm- 
bre,  de  600  ^  de  800  liv.  ^  peùt-etrè  plus^^ 
C'est  alors  qu'on  ponVrà  dire  de  là  Fraàce 
que  c'est  lin  beau  royaume  :  jusques-là  cq 
S'en  eîr'àu'uïi  trës-élounant,  (&  dans  CQ 
inbïâefat-cî  un  ïrèsmàlHe^reux^ 

-  .  i  3t.»  •  •  • 

i%1*i   1«lO    ÎUO    »»i<-.*»Mi     i.i**    ^-*#*rfv«         -    A«.*«v*'«^    ^  .»iv* 


.VxcTOiaBS  remportées  pAr.  les  BsxèBS  5ki^ 

/i?^  Autrichieiis^ 

'  N<:>ui  Wôés  renipôrW  uBe  Vîciôïre  ftussi^ 
^àis  les  bons  citoyens  ne  parlent  dir'eifc 
tremblâAt^  .qu'eii  ^éhiissant^  fié  ciôs  déplo- 
rables fropliees  ;  clés t  du  sahg  lYôn^ols '^ 
verse  J)ar  des  mains  'FrârtçâUès  qui  a  roura 
tes  eat^x  de  là  1/lfi?^///^^?^;  les  exjloi^s  "dea 
J0raAàiiçbns  ont  un  éfcîâr  bltis  pur.  î'Ôs 
dWClffe'fit  yeis  larmes  à  quéfquéà  fatnînês , 
lâl«st  pèttVent  troiiVêr  de  fa  consolation  <}àUi^ 
IcS-'UVantàges  ^fui  eri  résultent  tiour  l'a  patrïe^ 
datas  fe:  'syHdîté  (riie''fcfe8  sacnfices  ddnnent 
èVafibb¥te,i  '      '  ■   ' 


j  L 


Le  3i  août^  le.çorp»  a'âxi>x'di^6^i^é« 
ixçr^l  ^Qehler  vers  JBouvignes  ^  en  ç$t  yçpr 


w     ^ 


P.O  L I  T I Q  U  E  s  ,  eto,       ,5of 

aux  mains  avec  la  troupe.  Autrichienne  ^ 
qui  dévastoit,  ce  canton  :  celle-ci  a  été  com^ 
pleteineht  dëfkite  ;  elle  a  perdu  plus  de  gin^ 
CENS  HOMMES ,  au  noihbre  desquels  se  trouve 
un  des  généraux  dont  la  mort  seule  vaut; 
tiùè  vîctbii-e  \  &  peut  être  fegariiée  coibme 
iltte  justice  Faîte  ^ar  îà  pfovioence.  IC^est  ce 
clief  sàngiiitiiiirë,  notnmé  àe:!Blek:eim,  dbn^ 
j*-àî  cité  ci  -  deralîit  la  ctùàttté  atroce  ^ 
cTeluî  ;  qiiî  àyaiit  fait  quatre  prisonnier^ 
patriotes  les  avôit  fait  'a9^^s^iher  dte  éÀNo- 
7ROID  .  en  sa  présence  ;  barbarie  conforaiQ 
au  reste  âu±  instructions  données  comme 
on  l'a  vu  aussi  ùMk  coinmandâns  Aiitri-z 

Ce  même  jour  ils  avoient  eu  unç  espèce 
d'IaVaWtâgè'àtin  ^ufre ^ttèVe  ; îb  s'iétoîelntèm- 
pârès  d'une  batterie  dé  neuf  pîèceà  de  canons 
^eVéfe  par  leè  patriotes  à  Ahdehnèj  sûr  lé 
\x^rà  de  là  Meuse.  Il  A'étt  \ônt  pas  'joui  long-r 
tems.  lièi  îeleridemàîh ',  le 'général  Sckoèn-. 
jfeld  a  marché  sur  eux  j  les  a  poussés  avec 
lArè  "^^rte  dorisîdéi'ablè  dés  leurs  j  il  a'rèpri3 
froîs  çîèce^\îe  canônïi  5  rèhnemi  is'^est  ffer 
tiré  dWè  le  Wus  grand  désordre  \  'trpÎÉj 
lte\iesdelà,  .      . 

IfCB  voloritàirês  oontihtrent  A  6^e  iflérfdk«e 
9r7)sc\âie  afflùence  inconcevable  au  reildéz- 
yiitts  àèfsigne  pour  le  4  septembre  :  ûh  feh 
cfùî  Wdsj:  pas  încfigrie  defémài^que^  c'est 
qtiô  'là  ]pluj*art  "ke  ti'a'rfsportéfit  aVa^t  lé  dé-r 
pwt  \  U  Cathédrale  de  Mruxelles }  iU  fcntlç 


\ 


^08  Â.  N  N  A  t  £  s 

« 

tour  du  Saint  Sacrement  le  chapelet  à  ht 
main  avec  une  dëvotîon  j  un  recueillement 
qui  né  peuvent  partir  que  du  cœur  ;  car  ils 
ne  sont  pas  menë^  là  par  le  désir  ou  Tes- 
poir  d'être  vusi 

J'ai  vu  j  moi ,  une  <ie  ces  processions  vrai- 
ment volontaires  :  l'enthousiasme  d'atten- 
drissement qu'elle  càusoit  sur  moi ,  comme 
sur  tous  les  assistans ,  m'a  inspiré  ce  qua* 
train  que  nos  lecteurs  Français  me  pardon- 
neront peùt-ôtre  de  placer  ici. 

Quel  spectacle  touchant  <}ue  Ce  peuple  en  prière  ! 
Qiiel  spectacle  étonnant  que  ce  peuple  aux  combats! 
Au  temple  Kumbles  agaeauz,  fierb  lions  à  la  guerre  9 

Le  ciel  cède  à  leurs  vœux  |  les  tyrans  à  leur  bras. 

•  •  • 

Et  f  redisons-le  toujours,  Français  ce  sont-, 
là  les  hommes  que  l'on  vous  poHSse  à  dédai- 
gner, dont^  on  s'opiniâtre  à  vous  faire  des. 
ennemis.  Ce  ne  sont  pas  àes  philosophes^ 
je  l'avoue^  mais  ce  sont  des  citoyeaia  !.. 

N.  B.  Rien  de  plus  fa^ux ,  que  les  bruits  répandus 
paries  gazettes,  que  les  maga(ins  des  Bclgts  avoicnc 
etc  faifis  à  Mastriect  par  les  AutrichUns  i  rien  de 
plus  faux  que  la  prérence  d*Un  ancten  agent  du  feu 
gouvernement,  d'un  nomme  FeUs^ii  cette  faifie. 
Bien  de  plus  faux  que  l'abandon  du  Roi  de  PruffSs, 
déterminé ,  dit-on ,  à  laifTer  les  Belges  à  Uurmau-^i 
vais  Sort  :  enfin,  le  public  peut  compter  que,  tout 
ce  que  balbutient ,  ou  affirment  ces  trompettes , 
fôudoyées^  fur  cet  article^  eft  Faux^  abfolumenc 
Faux.  .       . 


AMENDMEJ^T 

Proposé,  pour,  une  locution  fréquemment 
employée  à  l^Ass^Msi^kE  nationale. 


D 


A  K  8  les  drôles  de  décrets  qtti  ëchap- 

Îient  de  tems  en  tems  au  pouvoir  légis- 
latif, on  trouve  souvent  la  mention  dia 
pouvoir  executif.  On  renVoxb  au  pouvoir 
exécutifs  le  pouvoir  exécutif  ^sX,  supplié  de 
ae  charger  de  &c.  mais  on  a  oublie  de  doiî- 
nei*  une  définition  exacte  de  ce  pouvoir  :  je 
ne  sais  si  personne  est  instruit  bien  préci- 
sément de  ce  qu'il  faut  entendre  par  ^  Ià« 
Si  c'étoit  par  hasard  le  pouvoir  royal,  \% 
proposerois  pour  le  rendre  reconnoissablè 
de  rappeler  à  l'avenir  U  pouvoir  b^lbcutiê. 

Cet  am.eridment  doit  être  agréé  de  toiTs 
les  partis.  Il  rappelle  Tabus  effroyable  qui 
a  été  fait  de  ce  pouvoir,  &  sa  punition  ;  son 
despotisme  passé,  &  sa  nullité  actuelle*  Le 
proverbe  dit  à  tout  péché  miséricorde  \  il 
faudra  bien  se  décider  enfin  à  un  arrange^ 
ment  quelconque ,  &  assigner  à  ce  pauvrQ 
pouvoir,  si  Ton  en  conserve  le  nom,  une 
part  quelconque  aussi  d^autorité  ,  comme 
je  l'ai  déjà  indiqué  ci-devant  (!)•  Cette  asso- 
iriâtian  ou  réintégration  sera  le  terme  de  sa^ 

(i)  N^«  i3o  pag.  3i5  de  ces  Antudes. 

Anv.  FoiiT^  &c.  N^.  i36.       Na 
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pénitence  ;  mais  jusqnes-là  est»il  de  la  di- 
gnité  de  rassemblée  d'employer  la  dérision 
journalière  de  ces  renvois. 

Quand  un  concile  présidé  par  le  bâtard 
'Ahbon ,  archevêque  de  Rfieims ,  dégrada  le 
bo^ihomme  I^uis,  fils  de  ChaHemagne -^ 
aux  outrages  dont ,  on  accabla  sa  défunte 
majesté  on  ne  joignit  point  cette  mauvaise 
&  cruelle  plaisanterie;  on  le  sépara  de  sa 
très-méchante  femme}  on  lui  assigna  un 
couvent  pour  retraite  :  mais  tandis  qu^il  y 
disoit .  dévotement  son  bréviaire ,  les  réfor- 
mateurs tonsurés  ne  se  mocquoient  pas  de 
lui  ^  en  le  chargeant  de  rappeler  à  l'ordre 
les  régimens  soulevés ,  ou  de  soutenir  les 
employés  de  la  ^douanne  chassés ,  ou  de 
bâtir  des  vaisseaux  de  guerre^  quand  on 
n'avoit  pas  un  sol  pour  en  payer  la  cons- 
truction .  On  n'affectoit  pas  de  lui  rendre 
son  impuissance  plus  sensible  &  plus  amere, 
en  paroissant  l'inviter  au  développement 
de  sa  force. 


Si  les  prélats  dépositeurs  s'étoient  permis 
ce  sarcasme  que  n'auroit-on  pas  dit?  Ne 
leur  appliquerions-nous  pas  ce  vers  : 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  Pâme  des  dërots  ? 

^n  voyant  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  j  cette 
recherche  d'insulte  affectée  par  des  hommes 
de  loi  ,  ne  pourrions-nous  pas  dire  : 

Tant  de  fiel  entrât-il  dass  des  cœurs  il^ avocats  f 


POLITIQUES;    etc.       5ii 

Je  sais  lûen  que  ma  motion  pourra  pà- 
roître  drôle  elle-même  à  quelques  Gen8eilr3. 
H  y  exL  a  qui   la  trouveront  îrrëvérente. 
dans  les  termes.  M.  Dupont  de  Nemours^ 
x'£CON[OMiST£ ,  coe^é  ou  non  coejfé  (i)  ^> 
me  rappellera  peut-être  à  l'ordre  du   3i 
juillet  :  il  soutiendra   cathegoriqueraent  ,\ 
qu'il  n'est  pas  dans  tordre  naturel  &  essen* 
tieldes  sociétés  politiques ,  de  donner  l'épi- 
thete  de  drôle  à  des  décréta  qui  sont  lel 
PEODuiT  K£T  de  la  présidence  :  il  deman-*: 
dera  qu'on  décrète  que  cet  alliage  de  mots 
tend  au  renversement  de  la  constitution. 

De  son  côté  ^  M.  Target ,  assista  de  M«. 
TreiUtardj  de  Me,  Martineau  &  consors  , 
pourroit  me  dénoncer  au  comité  des  rechér" 

(  1  y  On  sait  sans  doute  que  dans  les  tapaf  aa  qui  \n^ 
tarroûipent  à -peu-près  joumellament  les  flux  je  décrets/ 
Pinfluence  de  la  sonnette  ne  suffisant  plus  pour  rap« 
peler  à  P ordre  ^  on  sVst  avisé  d'autoriser  le  président 
à  mettre  son  chapeau ,'  ce  qui  signifie  ,  a  dit  ëlégâm* 
ment  le  journal  de  Paris ,  que  la  chose  publique  est 
en  danger,  Or^  un  des  jours  de  là  mémorable  pr^sî* 
dence  de  M.  Dupont,  à  une  petite  eflèrvescence  qui 
lui  déplut  9  il  sVvisa  d'arborer  subitement  ce  signal 
désastreux  ^  &  de  montrer  au  public  sa  tête  coëlTée  i 
un  éclat  de  rire  subit  &  universel ,  fut  le  fniit  du  geste 
pathétique  9  économique  y  &c.  &  on  recommença  à 
disputer  de  plus  belle  *,  de  c<  nscgnent  révolu.tioii  dll 
dbapeau  présidental  est  uji  jpeo-déoriée.* 

Nn  % 
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ches,  k  celui  des  rapports.  II  ponrroit  Ma« 
tenir  (|ue  depuis  le  départ  de  M.  Riquetti 
tonneau  il  n'y  a  plus  rien  de  di Ole  dans  Tas* 
semblée  que  sa  manière  physique  de  regar* 
der  les  choses  ,  &  la  manière  morale  d'ar- 
gumenter (le  plusieurs  de  ie^  ilhistres  con- 
frefes,  mais  fe  ne  serois  pas  embarrassé  à 
leur  répondre  :  je  prouvrroîs  sans  peine  que 
Tépithete  de  drôle  pcut^  Sa  doit  même  très- 
bien  aller  au jourd  hui  à  des  choses  foit 
aérîeirses. 

Par  exemple^  M*  iVipc^^r  n*estr ce  pM  v^^ 

drâle de  contraste  que  son  retour  de 

Tannée  dernière ,  &  sa  fuite  de  tout  à 
Pheure  ?  N'est-il  pas  drôle  qu'il  se  soit  m^ 
en  possession ,  qu'il  s'y  soit  maintenu  im« 
punément,  de  se  jouer  du  pouvoir  législa- 
tifs précisément  comme  celui-ci  se  fouoit 
QU  pouyoir  eosécutif,  ou  même  avec  encore 
plus  de  hardiesse  ?  Car  c^nfîn  tout  en  nar-' 

{;uant  \ exécutif  ^  le  législatif  \\i\  donne  de 
'argent;  il  va  lui  donner^  de  plus^  des 
maisons  ^  &  des  parcs^  &  àes forêts ^  &c.  &c. 
çiais  le  ministériel 9n  donnant  des  nasardes^ 
au  national  en  a  tiré  sans  cesse  des  millions  j^ 
ce  qui  est  tout  différent  &  peut  paroltre 

assez  drôle» 

Et  ce  qui  est  drôle  encore  c'est  que  cet  EUe 
de  la  finance  en  s'enyolant  devers  les  Alpes, 
a  laissé  son  manteau ,  ^on esprit»  &  qui  pins 
est  ses  mains,  à  un  Elisée  fiscal ,  qui  les  fiût 
Tftloir  à  merveille.  M.  Dufresme  garde  )s 
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mêàie  silence  que  son  principal  sur  l'article 
des  comptes  :  il  demande  avec  la  mèaie  in- 
trépidité à  rassemblée  des  émissions  provi*- 
soires  d^assignats  >  pour  le  courant  :  & 
rassemblée  les  lui  décrète  avec  la  même 
indulgence.  Combien  de  choses  à  dire  sur 
cette  continuité  !' 

Pour  ne  pas  nous  écai:ter  des  décrets  , 
n'est-ce  pas  ^uelqiie  chose  de  drâle  qu0 
celui  qui  a  été  rendu  le  24  août  sur  les 
messageries  ?  N'est-il  pas  plaisant  que  Vas* 
semblée  nationale  ait  décrété  sérieusement 
une  défense  aux  gens  arrivés  dans  un  gîte 
avec  des  voitures  suspendues ,  d'en  repartir 
'Sans  coucher^  ou  plutôt  sans  y  avoir  passé 
^4   HEUEBs   (i).   Quand  toute   l'assemblée 

■  ■Il  '  fil  I        ■     I         I  I  «  I  ■■        ■  ll'^^l—^M^ 

a  (1)  A  compter  de  la  même  époque  ^  tout  particulier 
»  pourra  voyager ,  conduire ,  ou  faire  conduire  lihre^ 
'y>  ment  les  voyageurs |  ballots ,  paquets  >  marchandises, 
»  ainsi  &  de  la  manière  dont  les  voyageiirs  ^  expédi» 
3>  tionnaires  &  voitaricrs  conviendront  entr^eux  ,  à  la 
9>  charge  par  les  voituriers  de  se  conformer  à  la  dis- 
9j  position  de  Particle  précédent  y  &  sans  j//V/  soit 
.»  permis  à  aucun  pitrticulier  ou  compagnie  y  autre  qiie 
a»  ceux  exceptés  ci-après ,  dWnoncer  dos  départs  à  jour 
»  &  heures  fixes |  ni  d^ établir  des  relais^  non  plus 
9  que  àfi  se  chaîner  de  reprendre  &  de  conduire  des 

voyageijrs  qui  arrîveroîent  en  voiture  suspendue  ^  si 
-tê  CB  ir'4$ii;  APaÂs  xjv  intervalle  de  vikot-qvatui 
1»  RxvaBS  entre  Pépoque  de  l'arrivée  desdits  Toyagettiv^ 
ji  &  cellff  de*  leur  départ,  a» 

Kn  3 
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«erûit  composée  de  cabaretîers  elle  n'&uroît 
^u  faire  une  loi  plus  favorable  aux  auberges:* 
mais  c'est  précisément  ce  qui  justifie  la  dé* 
nonciation  que  je  donne  à  la  loi. 

N'est-il  pas  drAle  que  le  nxême  article 
contienne  pour  Yés  mêmes  personnes  unt» 
permission  ,  et  une  défense  ?  Tout  par- 
ticulier pourra  condiiire  librement  àes  yoyar 
geurs^  mais  la  liberté  ne  sera  entière  qu'au 
•bout  de  24  heures  de  repos.  Les  chevaux 
libres  le  seront  d'amener  &  non  pas  de 
Yemfnener, 

La  distinction  n'aura  même  lieu  que  pour 
les  voyageurs  à  ressorts  :  les  cliarettes  pas- 
seront sans  difficulté  \  mais  pour  les  gens 
qui  n'aiment  pas  les  cahos  ,  ils  ne  pourront 
recQi?imencer  à  rouler  qu'avec  le  passe-port 
de  la  carte  du  tavernier.    Pourquoi  cette 
différence  ^  Lst-ce  parce  que  les  voitures 
suspendues  traînent  ordii^airement  les  gens 
les  plu3  aisés j   &  dont  le  séjour  sera  plus 
lucratif?  En   dépit  de  la  déclaration  des 
'droits  de  V homme  &   de  V égalité  ,  on  re- 
garde les'  autres  comme  des  gredins  j  dont 
Ta  dépense  ne  vaut  pas  la  peine  d'un  décret; 
mais  les  berlines  en  C  bien  lians  ,  mais  les 
^iskis  guindés  à  dix    pieds  de   terre  ,    & 
qui  sautillent  si  lestement  sur  leurs  sou- 
.pentes^  mais  les^ coupés  anglais  ^    &  tout 
ace  qui  peut  allier  la  mollesse  du  transporté 
^ayec  la  rapidité  du  tranport  ^    tout  cela 
restera  scellé  par  la  prohibitiop  natiopale 
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dans  le  cabaret  où  ils  auront  touché  avec 

in^onctipu  de  périr  d'ennui  pour  leur  argent 

pendant  Yingt-q[uatre  heures  f  Cela  n'est-il 

pas  drôle  ? 

"»      • 
Et  la  bouderie  de  M«  Tronchet  n*est-il 

pas  permis  d'en  rire,  ainfi  que  de  la  nécessité 
M*il  a  faite  à  l'Assemblée  d'y  condescendre 
décrétalement  ?  Ce  grave  jurisconsulte  est 
chargé  de  travailler  à  un  grave  rapport , 
avec  un  comité.  De  mauvais  plaisans  s'a- 
visent  de  dire  qu'il  l'a  fait  tout  seuL  Voilà 
ïïion  avocat  qui  se  grippe  :  il  grimpe  à  la 
tribune  ,  &  dit  tout  haut  :  y>  Eii  bien  ^puis- 
qu'on '  se  moque  de  moi  ^  je  ne  dirai  plus 

rien  là »  &  au  lieu  de  renvoyer  le  petit 

dépité  à  sa  bonne ,  ou  de  faire  au  grand  en- 
fant une  bonne  leçon,  l'assemblée  le  flatte, 
le  caresse ,  elle  le  prie  d'achever  son  conte. 
Il  exige  qu'on  le  lui  ordonne ^  &  on  le  lui 
ordonne.  Hors  les  bonbons^  tout  le  manège 
d'une  gouvernante  avec  un  élève  capricieux 
&:  gâté  ,  est.  employé  pour  arracher  d'un 
honorable  membre  un  rapport  &  sur  quel 
objet  .^  (i)  &  cela  ne  uie  paroitroit  pas 
drôle?  Quand  on  est  appelle  à  traiter  des 
objets  si  majeurs,  faut-il  se  piquer  d'une 
susceptibilité  si  puérile  ^  Et  quel  fonds 
peut-on  faipe  sur  la  qiagnanimité  j  sur  l'inv 

■    ^^     ■  ^  ■       ' 

't*i  )  n  8^agM9oit  de  .la  prétention  de.  la  ville  SAvi^ 
ignon  à  itytïïÏT française., 

Nn  4 
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ppirtialitë  d'un  législateur  assez  léger  pmir 
abjurer  les  (onctions  les  plus  sacrées  au 
premier  pionie».nt  d'humeur  ,  assez  yaîn 
poiix  ne  vouloir  les  reprendre  du*à  la 
SMppUcûlion  de  1^  plus  auguste  des  as- 
semblées ? 

Et  \e  décret  qui  t^nniifle  celui  de  l'abbé 
JRa^yna/ ,  comment  le  qualifier  ?  L'annéanti 
étoit  de  prise^de- corps»  Jl  étoil  injuste  : 
je  l'ai  prouvé,  autrefois.:  (i)  mais,  enfin  il 
étoit  juridique  :  il  avpit.  été  rendu  par  une 
aiitorité  alors  souveraine  par  un  Ubus  si 
l'on  veut ,  mais  :Cependant  avec  l'usage 
régidier  de  toutes  Ie$  formes  requises. Il  sem» 
bte  qu'il. ne  pou  voit  être  attaqué  que  par 
les  voies  légales^  judiciaires /  Nous Tavona 
yii  dissQt]^,  s^AS  aucune  espèce  de  forme 
par  un  décret  nu  froprb  houvembmt  du 
corps  kigislatiff  L^uu  étoit  le  firuit  de  la 
fuieur  ;r autre  est  celui  de  la  faveur.  Des 
yz^^.n'auroient  nas  dû  rendre  le  premien 
Pes/î^^w/o/^^rj  4e voient-ils,  pouvoient-ila 
rendre  le  second  ?  . 

Les  déclamations  contre  lé  clergé j  con-» 
tre  tous  les  pouvoirs  ajors  respectés  j  dont 
la  compilation  des  deu±  Jndes  est  remplie > 
donnoientà  l'auteur  sans  douté  des  droits  à  la 
protection  d^une  partie  des  membres  de  1'^j« 


^W^iVPiVi 


(  I  y  Vaye^  VOnguètUpour  la  hrûiure^  seconde  Mt< 
tipn^  pag.  3a  &  suivMiteé«- 
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semblée  NiUionale}  mais  conféroient- elles 
à  rassemblée  celui  de  casser  sans  examen  ^ 
sans  4iscuS8ion ,  un  arrêt  du  Parlement  f 
Et  n^est^il  pas. drôle  que  ce  jour-là  un  des 
plus  décides  partisans  du  clergé ,  un  des 
plus  \ioIens  apologistes  de  V autorité Rx)y  aie ^ 
ait  été  lé  plus  sèlé  promoteur  de  la  viola* 
tion  fiplemnelle  des  loix^  au  profit  d^un  des 
plus  furieux  détracteurs  du  ^sacerdoce  ,  & 
du  trône  ^ 

£t  les  Académies  !  Les  décrets  qui  les 
concernent^  qui  consacrent  leurs  traitemens 
pécuniaires ,  s^ils  ne  sont  pas  drôles  ,  au 
moins  ne  sont-ils  pas  bien  ëtrances  !  On  dé^ 
pouiUe  journellement  des  pères  de  famille  ! 
On  supprime  sans  examen ,  disons  le  firan* 
chemçnty  quelquefois  sans  motif,  des  em* 
plois  nécessaires  à  la  subsistance  de  nom- 
bre d*liommes  utiles,  que  leur  renvoi  va, 
livrer  au  désespoir ,  à  la  mendicité  ,  eux  & 
leurs  enfans!  Et  on  respecte  des  largesses 
prodiguées  par  le  faste  intéressé ,  corrupteur 
du  despotisme  passé,  à  des  bavards  inuti** 
les  , .  qui  tous  ont  de  la  fartune  indépen^ 
dante  de  ces  bienfaits^  qui ,  n^en  déplaise^ 
à  Monsieur  Harpula ,  ont  été  jusqu^à  ce 
moment  les  plus  vils .  flatteurs  du  pouvoir 
ministérieL 

Et  ce  M.  Harpula  n'^est-il  pas  drôle  qull 
ait  été  admis  avec  ses  confrères  Académi-J 
ques  ,  ou  académistes  >  k  débiter  en  pleine 
assentblée^  une  belle  adresse  ^  contre^  let 
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comédiens  ?  N'e8^iI  pa&drAle  que  ràssemU  je 
dans. le  moment  où  se  préparoit  le  carnage 
de  Nancy  f  ait  trouve  du  tems  à  perdre  pour 
s'occuper  de  ces  puériles  biller&sees  ?  Ne 
Vest-il  pas  qu'elle  ait  entendu  patierarment 
le  petit  Barmecide^  déclarer  que  c'étoit  à  lui 
&  cônsors  qii'é toit  due  la  révoliition  ?Ne 
l'est-il  pas  (qu'il  ait,  eu  la  prudence  ^  lui  & 
consors^^  de  n'ouvrir  la  bouche  sur  ce  sujet 
délicat  que  quand  ils  ont  été  assurés  de 
la  perpétuité  de  leurs  pensions  ?  Ne  l'est-îl 
pais  que  l'audience  ait  été  accordée  le  même 
jour^  à  la  même  heure  ^  aux  organes  de 
Facadémie  ,  &  aux  sourds  &  muets  ,  de 
éo)cle  '  que  l'on  a  vu  se  succéder  sans  inter- 
vallç  à  la  barre  d'où  partent  les  complî- 
niens  adressés  à  l'assemblée,  des  hommes 
qui  n'ont  d'autre  défaut  que  celui  de  ne 
pouvoir  parler/  &  d'autres  dont  tout  le 
mérite  est  un  pàtlage  souvent  insolent  ^ 
quelquefois  menteur  ,  &  toujours  souve- 
rainement ennuyeux  ?  Enfin  n'est  -  il  pas 
drôle  que  les  pensions  des  parleurs  riches 
aient  été  déérétéés  ^r-le-champ  j  &  que  le 
vœu  juste,  attendrissant  dés  inuets  ^  pour 
obtenir  des  secours/ ait  été  renvoyé  au 
èpïnité  de  mendicité  f 

Et  après  le  gémissement  inarticulé  àes 
nffi^r  après  le  bourdpnnemenfr  orgueilleux 
des  autres,  on,  isst  v^^n  parler  des  clocftes^ 
En*  ce  moment:,  au  milieu  dea, indices  de 
la  plus  déplorable  détresse ,  quand  la  tri^ 
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» 

l^Tine  retentissoit  jcuimellement  des  aveux 
les .  plus  efïrayans  ;  quand  il  s'agissoit  dé 
délibérer  sur  Temploi  d'un  expédient  ^  qui  ^ 
a-t-on  dit  ^  est  jouer  l'existence  de  l'état  à 
pair  ou  non^  sur  le  remboursement  de  la 
dette  publique  par  la  métamorphose  de  tous 
les  fonds  ecclésiastiques  en  assignats  ,  on  est 
venu  presser  l'assemblée  de  métamorphoser 
la  sonnerie  de  nos.couvens  en  monnoie:elle 
donneroit^  a-t-on  dit,  3o  millions  en  pièces 
de  six  liards  ;  n'est-ce  pas  là  une  drôle  de 
ressource  ?  &  le  décret  qui  l'adopterolt ,  ne 
sqroit  il  pas  un  drâle  de  décret  ?  Ce  calcul 
n'est-il  pas  plus  que  douteux  ?  A-t-on  pré- 
levé les  frais  de  départ  ^  de  fonte  »  de  fabrir 
cation  de  cette  mon^noiè  ,.  demie  *  sacrée^ 
deinie-profane  f  Et  quand  on  viendroit  à.en 
comparer  le  produit  avec  la  dépense,  nQs 
législateurs  ne  seroient-ils  pas  étonnés  com- 
itie  •  •  .  .  .  comme  des  fondeurs  de  cloches  ? 


ï** 


M.j'iL'  r 


Batailû  sanglante  ^  à  Naz^cy..  Pièces  inté- 
ressantes sur  ^€:e  triste  sujet. 


A 


UTAMTT  tout  ce  qttl' pi^céde  «st  bisàrr* 
&  même  plaiisant ,  autant  la  catastrophe  de 
la  capitale  de  •  la  Lorraine  ^est'  affreuse  & 
déplorable.  C'est  une  guerre  civile,  caracté* 
risée,  La  quantité  de  n^pu^rtres  coninûs  dans 
0€i  jour  faneste^  n'est  .pas  pncore  connue  au 
juste.  Des ^ersonne^  qui  se  prétendit;  bieia 
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inatrmtea  assurent  qu'elle  passe  de  beaaeoa^ 
réimmération  qu'en  ont  faite  les  papien 
publics,  quoiqu'ordinairement  ce  ne  aoiert 
pas  les  premiers  récits ,  en  ce  genre  sur-tout, 

3UÎ  se  trouvent  les  plus  modérés  :  man 
*après  ces  états  mêmes ,  en  les  supposant 
au-dessous  de  la  vérité^  il  y  a  encore  de  quoi 
être  saisis  d'horjeur^ 

Et ,  ce  qui  doit  l'augmenter ,  c'est  l'espect. 
d'incertitude  où  semble  rester  le  public  i 
ou  du  moins  dans  laqtaelle  on  s'efforce  de 
le  retenir,  sur  les  catlses  &  les  détails  de  ce 
désastre.  Les  soldats  ont  constamment  les 
premiers  donné  le  signal  ^  du  massacre  ; 
ils  conservent  cependant,  encore  de  nom^ 
breux  partisans.  La  pureté  des  moti&  du 
général  à  qui  leur  déâiite  est  due ,  a  ^é  ,  ft 
eât  encore  révoquée  en  doute. 

m 
1 

Nous  Pavons  entendu  accuser  de  la  plus 
infilme  supercherie  ,  de  la  plus  honteuse 
lîruaucé  :  tandis  que  des  acclamations 
de  reconnoissance  accueilloient  la  non* 
telle  de  sa  victMre^  des  voix  furieusea  tê 
sont  éle.vées  qui  ont.d^qia^dé  hautement 
sa  tête.  Si  les  cris  d^une  partie  du  peuple 
de  FàHs0^  de  quelques |<)furnalistes,  avoient 
pcé!fali>  I  cette  tête  qu'une  partie  de  la  ntu 
iSoii,  iwifonnoit  de  laurieria'  aunoit  été  vouée 
à  yxa  eupplice  ig^apiinieux.    <  . 

C'e^  un  des  grands  malhéurf  des  tran» 
Weà  civils,  que  cette  diversité  d'opîmona. 
tJn  CohtempoBaîn  impartial ,  véridique  ^ 
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peut ,    ne  doit  pas  prendre  sur  lui  d^eix 

làazarder  une  :  son  devoir  est  de  remettre 

•ous  les  yeux  du  public  les  pièces  qui  peu** 

Tent  fixer  la  sienne.  £n  voici  qui  m'onti 

paru  propres  à  produire  cet  effet..  Il  me 

semble  qu'il  est  diilicile  de  balancer  entvfr 

des  particuliers  passionnés  y  égarés  par  leurs 

préjugés.  Se  le  corps  administratif  de  la 

province ,   dont  le  témoignage  est  appuyé 

par  la  déclaration  des  guerriers  même  qui 

ont  partagé  avec  le  général  sa  triste  gloire  > 

&.  ses  douloureux  succès. 


as 


Le  dircSoirc  du  Département  de  lu.  Mturthe  ,  aux 
citoyens  "foldats  &  aux  foldats^  citoyens  de 
t Armée  libérative  de  BQVlLLn\ 

Qaand  de  vaiUans  dcfcnCcarsde  U  libercc  vien- 
nent de  rétablir  au  prix  de  leur  fang  U  paix  dan» 
lies  murs ,  qa'ils  viennent  d'en  bannir  ù  liccncq 
de  (oldats  furieux  &  menaçans  ^  |cs  vrais   amis 
de  la  conftitution  »  le  dircaoire  ne  doit-il  pa$ 
s'emprcffer  ,  au  nom  de  la   patrie  ,  d  exprimes 
à    ces   citoyens  les  tranfports  de  fa  rcconnoiC» 
fance^   Braves  &  généreux  guerriers   acceptez- 
en  rhommagc   éclatant.  Pourqupi   faut  -  il  que 
les  ennemis  publics   que  vou^  avet  eo  à  pour^ 
fuivre,  aient  été  nos  frères  &  nos  concitoyens? 
qae  votre  fang  ait  été  verfé  pour  répanckc  celui 
des  rébelles  à  la  loi ,  qoi  n'avoient  pu  y  être  ra^ 
menés  pat  nos  fréquentes  exhortations. 

Votre  exci^plc  &  votre  courage  nous  ont  âté  pouc 


52a  A  N  N  A^L  E  S 

lamais.de  pareils  crimes  à  punir:  cecte*>alear  qot 
vous  avez  montrée  pour  refréner  Taudacc  des  coo« 
,pables. armés,  cette  modération  après  la-viâoire, 
cette  tranquillité  après  avoir  réduit  &  diSipc  les 
auteurs  dudéfordre ,  ces  bras  tendus  vers  nos  bons 
droyens ,  en  vous  annonçant  leurs  amis  &  leurs 
proteâeurs ,  en  leur  difanc  qu'ils  pouvoîenc  enfin 
tefpirer  en  paix  dans  leur  domicik  que  (ans  vous 
ils  euUenc  abandonné  »  tout  ajoute  à  notre  admi* 
ration  Se  à  notre  amour. 

Mais  en  nous  livrant  aux  fentimens  que  votre  con- 
duite infpire  ,  qu  il  eft  douloureux  pour  nous  d  a- 
bailfer  nos  regards  fur  des  traîtres  qui  j  s'uniflànc 
aux  rébelles  ,  ont  tenté  par  leur  lâches  forfaits 
de  s'oppofer  au  triomphe  de  la  loi  i  Généreux 
Mejfuîs\  qui  avez  quitte  vos  foyeri  avec  tant  d'ar- 
deur pour  voler  à  notre  défenfe ,  nous  partageons 
votre  jufte  reiTentiment ,  mais  vous  faurez  le  mo- 
dérer! Vous  ne  voudrez  pas  que  l'on  confonde 
l'innocent  avec  le  coupable  -,  le  citoyen  pai- 
fible  qui  ne  fongeoit  qu'à  fauver  fa  propriété  &  fa 
vie  »  avec  le  fcélérat  qui  n'étoit  occupé  que  des 
moyens  de  les  lui  ravir  \  vous  n'aimerez  que  la 
vengeance  de  la  loi  >  c'eft  la  feule  qui  vous  con- 
vienne ,  parce  que  c'cft  la  feule  qui  plaife  aux 
véritables  héros  >  le  glaive  de  la  loi  s'apprête  pont 
frapper  les  têtes  des  coupables  :  nous  deman- 
dons une  juftice  prompte ,  &  nous  Tobticndrons 
de  l*ajfemblée  nationale  î  n'en  doutez  pas  :  ces  rè- 
préfehtans  de  la  nation  abrégeant  pour  la  circonf- 
tance  les  formalités  ordinaires  ,  hâteront.,  à  notre 
prière ,  la  punition  des  pervers  qui  ont  ofê  H  cruel- 
tement  niaflacrer  les  défenCcurs  de  fes  décrets. 
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Délibération  Je  la  compagnie  Ro:(ieres ,  première 
de  Saînt'-Sébajlien  y  fécond  Bataillon. 

»>  Ce  jour  premier  reptembre  1790,  kcompagniie 
de  Ro'3(ieres ,  aflemblce  fur  la  convocation  de  £oit 
Capicaine»  Se  d'après  le  defir  manifefté  de  Tes 
xnecnbres ,  pour  prendre  une  délibération  relative 
à  ce  qui  s'eft  pallé  le  jour  d'hier  : 

Senfiblement  afFe6):ée  >  &,  touchée  de  douleur  » 
d'avoir  appris  que  certains  membres  de  la  garde 
nationale  de  Nancy  ^  avoient  été  aveuglés  au  point 
d'avoir  traités  en  ennemis  les  braves  loMats  Se  lo$ 
bons  citoyens  qui,  fidèles  à  la  difcîpline,  fournis 
à  la  loi,  vrais  lerviteurs  de  la  Patrie,  &.n'écots* 
tant  que  le  devoir  &~  l'honneur ,  font  venus  en 
cette  ville ,  fous  le  commandement  de  M.  Bouille^ 
Se  conformément  au  décret  de  PalTemblée  natio«- 
iiale  du  16  août ,  pour  rétablir  l'ordre  &  la  tran- 
quillité publique  : 

^  Considérant  combien  il  feroit  fâcheux 
pour  la  garde  nationale  de  Nancy  y  d'être  accufée 
d'avoir  abandonné  &  trahi  fes  frères  d'armes ,  un 
inftant  après  le  ferment  folemnel  dunefaiiue  fédé- 
ration ,  &  tandis  qu'ils  venoient  au  fecours  de  -U 
cité  j  pour  fe  ranger  du  côté  de  quelques  frères 
feulement ,  devenus  infidèles ,  &  combattre  pour 
eux,  fans  ordre  Se  fans  requifition,  ç'eft-à-dire> 
contrairement  à  la  loi  &  à  l'obéiŒmce  qu'on  doit 
aux  chefs  : 

»  CoNSiDiRANT  combiCQ  il  importe  à  i'honr 
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iicar  de  U  compagnie  ,  &  de  U  garde 

entière ,  de  fe  difciilper  d'une  auifi  infâme  z£Jùdsï  : 

»  A  DixERMiNâ  qu'elle  déravoueroit  haatc* 
ment  9  tous  ceux  qui ,  par  une  Gonduiic  auifi  pci* 
fide ,  s'étanc  rendus  indignes  d'être  comptés  dans 
la  garde ,  ne  pouvoient  plus  laitifer  x^HIir  (m 
die  l'odieux  de  leurs  avions  :  obfervant  même 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  membres  de 
la  garde  nationale,  une  quantité  d'hommes  vicieux 
ou  de  gens  fans  aveu,. qui ,  le  }•  8cle.fi,  ont 
forcé  l'arfenal  »  dont  ils  ont  enlevé  les  armes  pour 
en  abufen 

>»  La  compagnie  a  penfé  que  la  nécelCté  de  h 
<irconftance  pouvoit  rautorifer  à  publier  que» 
pendant  toute  la  fatale  journée  du  j  i  aoât ,  elle 
avoit  occupé  le  pofte  des  prtfons  où  étoit  dé« 
tena  M«  Malfeigne;  que  c'eftelle  qai  a  contribué 
ji  la  délivrance  de  ce  Général ,  malgré  la  réfiftance 
des  grenadiers  qui  gardoient  l'intérieur  de  fa  prifon; 
que ,  même  après  la  fortie  de  M,  de  Malfeignc , 
im  grenadier  rebelle  le  couchant  en  )oue  dans  fa 
voiture ,  un  membre  de  b  compagnie  a  dctourné 
le  fîifil  \  qu'un  autre  mutin  le  couchant  encore 
en  )«ue  a  été  de  même  éloigné. 

9>  La  conîpàgnie  ofera  fe  vanter  auflS  de  Tac- 
don  courageufe  &  patriotique  d'un  de  fes  mem- 
bres (  M^ColIignon  ),  qui ,  vovant  que  le  régiment 
fuitfe  de  Vigiet  étoit  menace  des  fenêtres  Ac  des 
rues  9  par  des  hommes  trompés  ou  pervers ,  fe 
mit  à  la  tête  de  ce  régiment  »  &  arrêta  les  coups» 
en  criant  :  ne  frappe^  pas ,  ce  font  nos  amis. 

'"  w  EHe  efpere  que  les  gardes  nationales ^  ainfi 

que 
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que  lestroapes  de  ligne,  voudront  bien  conrinucr 
à  ia  garde  nationale  de  Nancy ,  leur  confiance  &C 
leur  amitié,  &^  rcfcrver  leur  haine  conrrè  les 
'ennemis  communs  ,  les  traîtres  à  la  patrie,  6c 
ks  perrurbnreurs  du  repos  public.  La  compagnie 
a  arrêté  au  furplus ,  qu'il  i'eroit  fiiit  une  dépu- 
ration à  M.  Bouille  y  à  M.  Malftigne ,  à  M.  Denou , 
ainfi  qu'aux  diffcrens  corps  de  troupes  qui  font 
rertés  à  Nancy  ,  pour  leur  témoigner  tous  les 
i>egrets  de  la  conipagnie ,  &  leur  porter  les  vrais 
femimcns  dont  elle  eft  pénétrée  :  que  fon  Capi- 
taine ferôit  une  lettre  à  nos  frcres  des  gardes 
nationales  de  Met\  &  de  Touly  qu'une  copié  de 
la  préfcntç  délibération  imprimée  ,  leur  feroic  en 
même  temps  donnée,  &  une  autre  dépofée  fur 
le  bure  ni  du  département,  &  fur  celui  de  la 
Municipalité. 

Délibéré  à  Nancy ,  les  jours  &  an  avant  dits. 

,  Signé  au  nombre  de  cinquante. 

•Collationné  par  nous ,  Secrétaire  de  la  Compagnie* 

Signé,  THIERIET. 

Aux  bons  citoyens. 

»  Le  cqnfeil  général  de  la  comrnune  de  Nancr 
croiroit  manquer  au  plus  cher,  ^u  plus  effcntiel 
de  fcs  devoirs  envers  le  reftauratcur  de  la  tran- 
quillité de  la  ville  ,  s'il  ne  s'emprcffbit  d'annoncée 
aux  bons  citoyens  que  c*eft  aux  foins ,  au  zdc 
infatigable  de  M.  Bouille  y  oflficièr-général  chargé 
dcrexccution  du  décret  de  l'A(Temb!éc  Narionale, 
du  (eize  du  mois  dernier ,  que  Nancy  eft  rede- 
yable  de  |a  paix  dont  il  jouit  aujourd'hui ,  d'après 
ks.  précautions  les  plus  fagcs  de  ce  général.  Tou- 

Oo 
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jours  pénétré  de  lamour  du  bien  pobfic  :  il  a  fa . 
dans  l'exécution  des  ordres ,  diftinguer  les  bons 
citoyens  d'avec  les  rebelles  >  contre  leTqueb  le 
maitirien  du  bon  ordre  l'a  contraint  d'employer- 
les  forces  qui  lui  écoicnt  cou6écs«  La  cité  mife 
(bus  fa  proreâion  fpéciale ,  il  a  afluré  les  per* 
fbnnes  8c  les  propriétés.  Aidé  d'une  année  çoro- 
pofcc  de  Troupes  de  ligne ,  de  Gardes  nationales 
de  Metz  ,  Pont  à  Moulfon  ,  &  villages  voitins, 
tous  également  efclaves  de  leur  devoir ,  Se  qui 
n'ont  jamais  perdu  de  vue  le  ferment  d'être  fidelles 
à  la  loi  &  au  Roi ,  la  défaite  des  rebelles  étoir 
inévitable  :  auili  une  viAoire  complète  ùa  les 
ennemis  renfermés  dans  nos  murs,  a  parfaitemeot' 
rétabli  la  tranquillité  publique. 


Je  le  répète  (i  ces  pièces  ne  font  pas  déci- 
fives  ,  à  quoi ,  à  qui  faudra-il  s'en  rapporter  ?  Le 
direâoire  cft  une  des  inftruâions  de  Va(femblée 
nationale.  La  compagnie  militaire  8c  hourgeoifc  qui 
énonce  les  mêmes  (entimens ,  qui  proclame  avec 
Ja  même  énergie  la  même  gratitude  envers  M. 
de  Bouille  %t^  aufli  un  des  fruits  de  la  révolu- - 
tion.  Si  elle  eft  fufpedle;  file  direftoire  eft  raf- 
pe&>  s'il  faut  regarder  leur  vcni  comme  imprègne 
d'ariflocratie  parce  qu'il  s'adrelTc  à  un.  chef  réputé,^ 
dit-on,  ariftocrate ,  quelle  eft  donc  notre  fitnation  l 
cruelle  fera  notre  relToufce  au  milieu  des  danger^ 
fans  nombre  qui  nous  entourent,  à  l'approche  des 
infurreâions  multipliées  qui  noas  tnenaoent }  Quel 
général  ofera  fc  charger  d'une  expédition  contre' 
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dti  rebelles ,  contre  des  bimJus  ,  G  une  profcrip- 
rion  peut  être  le  fruit  de  fa  cojidaitc ,  de  fa  va- 
leur Se  de  fc^fuccèsi  û  le  couricr  qui  aura  apporte 
en  grande  hârc  la  nouvelle  de  fa  vii^oirea  à  rrcHW 
-Wer  de  recevoir  /Iprctre  de  reporter*  encore  plus 
vîre  un  arrêt  de  morr  f  omre  l'^ateur  dç  la  première 
dépêche  ? 

* 

Et  dans  quel  moi»eut.  fç  dévcbppç  au  fein  de 
la  capitale  cet  ojiracifmc  tcçriblç?  Ceft  quand  U 
nccellîcc  de  faire  prévaloir  V ordre  ,dc  ramener  b 
fubordination ,  ide  rappeller  le  refpeû  dû  aux  loix 
devient  plus  prenante  que  jamais  :  c'eft  quand  la 
nouvelle  Icgiflation  excite  dans  toutes  les  parties 
Hu  royaume  des  infurreûions  de  mccontentemenr, 
oà  d'efpoir  d'une  plus  grande  facilite  à  violer  toutes 
les  çfpèces  de  loix. 

Ceft  qt^and  un  cqdc  marin ,  fruit  des  longues  ic 
jaborieufcs  veilles  d'un  nombreux  f<>|n<V,  livre 
à  la  révolte  dfç  nxatclots  le  plus  intérçflTant  d^  no^ 
ports,  (i)  Ces.hon)mcs  groffiers ,  Ton  vçut,  njaîs 
que  les  anciennes  loix  contenoient,  &  dont  ils  ne 
fcplaignoient pas, quoique  rédigées  pjMrlc  defpo^ 
tifme  p  rejettent  avec  mépris  >  avec  horreur  ^  la. 
nouvclle.qui  pvoit  (bus  le  pavillon  de  la  libertés 
Vainement  iui^-c*on  donné  une  nuance  An^laifc^ 
vainement  ra!>t*on  afTez  ridiculement  bigarrée  di| 
mot  jury .^  terme,  in(lituQon  qui  ne  peuvent 
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Tivoîr  d'âpplicatîonquc  dans  le  gouvcrncmcnr  civil; 
dont  les  Anglais  fe  font  bien  gardé  d'embaralTcr 
Tadminîftraiion  militaire y^wx-xom  celle  àcs.vaif- 
féaux.  Les  marins  Jurent  contre  \cjury ,  &  ne  vcu- 
'lent  point  fe  foumeitre  à  'dés  -reglemcns,  qui 
fous  prétexte  d'adoucir  leur  fort  îempirent  à  leur 
avis. 

On  leur  a  promis  que  TafTemblée  du  manège 
feroit  un  psis  en  arrière  ,  qu'elle  rctrogrâderoic 
fur  Ton  organifacion  navale;  mais  (i  elle  fe  refuG; 
à  cette  coraplaifance  \  fi  l'ordre  part  de  la  falle 
où  Te  forment  les  Aéctctsfalucaires^  les  loix  bita* 
f aifanres ,  d'arborer  le  drapeau  ro:*ge  contre  les  rc- 
A^oltes  de  Brefl ,  qui  ofcra  élever  ce  drapeau  fu- 
iiede?  Quelle  main  ofera  donner  le  fignalpour  en 
vérifier  la  lugubre  dcftination,  (i  rinculpation 
A* Arifhcraûe  3c  les  périls  qui  y  font  anacfaés  au- 
jourd'hui font  la  feule  récompenfe  que  puifTe  ef- 
f)érer  le  chef  dévoué  à  faire  exécuter  les  décrets^ 

Sans  doute  il  foroit  bien  triftc  d'avoir  ï  ndas- 
sacrer  de  malheureux  matelots  ,  qui  ne  font  dcve- 
tius  coupables  d'infubordination  que  depuis  qu*on 
s*c(t  propofé  de  rendre  plus  douce  celle  à  laquelle 
leur  état  les  foumet  :  mais  quel  parri  prendre 
5'ils  perfiftcnt,&  fi  l'aJJembUe  nationale  s'entcrcî 
Sa  facilité  auroit  des  Inconvéniens  :  fon  obftinacion 
auroit  des  dailgers  :  &  je  le  répète»  celle-ci  trou- 
!re£a-t-elle  des  iaftrumens  fi  le  péril  auquel  l'hou- 
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neur  eu  moins  da  géi^ènl  qpi  pacoK  avoir  f;^uv£^ 
là  Lorraine  cft  cïpofc  , .  n'f fl:.}  ptqmptciwrnt  •  diffipi 
par  un  vœu  gcnécal  ? 

■m  ■'  . 

\  ♦ 

>iO  ne  {ont  pas  feulement  lèi  rivages  cfc  nos 
mecs  qui  retenciiïent  des  t^rts  dc!a  rérorlre;  ce  \:c 
fortt  pas  fci|lerïtent"écs  points  de  ^nos^  frontières  ^ 
oà  nos  tloQ^élles^  devifés  n*ont  pif  fc  Tèlcver  que 
lîir'des  monceaux- de  cadavre^^mèurtrîs ,  les  uns. 
par  des  mains  fraternetfes/les  kutrci  parles  exe* 
€ateurs^d^  b'veng^ahéfc  des  loij^  (i). 

Pe'^'toûtes  parts  on  fe  mefure,  on  fe  menace;, 
on  manifefte^s  colTiptots  eiïrayiins.  Partout  fe  dé* 

iv^  in,'>  oir  '/   .   r/i»>if  :f;  '  -  -     '    ^'    -  -  v. 

Ç/iàtcan-visif,^  î,  pn.  compte  un  roué  y  ^  pendus.^  3jji 
aux  galèvtif  74  1*© tenu ^, dans  les  fers,  just^u'à  un^///^ 
umple  informé.  Telle  est  la  Sentence  renoue  oc  exe- 
ciitée  sur  le  èlianip  par  Te  juge  militaire,,  par  le  jvg^ 
ccmpeSentée^  titcxiftèè.  Je  ne  me  permets  qu'Ai  ne.  yéflexior  •- 
îCè  conseil  cfe  guêtre  est  compoàé  de  Suisses  :    âu- 
f<iîënt^*iîs  déployée  tinë  sévérité  si 'terrible   contie   des- 
£6Hjfpkii-i'oies'j^<:einL'Ci  n'ëtoient  })as  évidemment  cou- 
pcblest'La  justice  >•  le  resseRtixneat  contrôleur  autorité 
TV^prituétf,,  le  désir  de  se  juslifieu  de  tmite  participa- 
tiôti  à  la  r^olte^  ai>roit:pi|  peut-élro  surprendre  une 
ou  deux  proscriptious  ^  lofjs  a^.  seotences  de  mort> 
naif  3^1  de  galères  perpëtuellas* 

'   ■'   '  '         Oo  $ 


\ 
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ployé  >  lUni  trop  de  myftère  j  là  grande  queretle, 
l'inratUTable  qaerbHe  <le  ceux  qui  n^oni  rien  »  con< 
tre  ceux  qui  ont  quelque  chofe  :  ce  dénuement 
d^un  coté,  cette  abondanceide'^rnncre»  cftim 
néceflaire  de  Vxixt foaiaL  II  n  y  «point  de 
fi  la  fublîftance  de  la  plus  nombreufe  portion  des 
individus  qui'la  compcfent  ne  dépend  pas  d'un 
travail  )ourualier.  Ce  principe  cft  vrai  »  il  eft  in* 
conceftable  :  il  en  réfulce  dans  tous  les  conirs  dont 
il  lerable  écernifer  la  dépen4?pçc  «  .un  fonds  inex- 
tinguible de  reiTentiment .  donc  le  feul  but  des  loix 
eft  de  contenir  fans  celTe  réxpfofîon. 


•  »  t 


Aujourd'hui  non  feulennent  ces  loix  ont  perdu 
leur  force  >  mais  les  commentaires  »  8c  ce  qui  eft 
bieii  plus  terrible,  les  ejre/n^ejp'^iiiLosomfOuBS 
que  l^on  y  a  Joints  ^  ont  achevé  d'en  détruire  Hn* 
âueaçe.  On  a  décrété  que  fo^xV^^  hommes  étolent 
égflux  en  droits.  Ce  qui  eft  vr^i^  littéralement  t 
mais  ce  qui  cependant  exige  une  expUcation*^ 

AulS  Vajfemblée  nationale  après  avoir  promul« 
gué  le  texte  tout  feul ,  a  été  forcée,  elle  i'cft  journeU 
lemènt  d'y  joindre  des  glofes  i  mais  le  peuple 
s'attache  à  la  lettre.  De  l'égalité  des  droits  il  coû* 
clud  à  l'égalité  des  pojftjpons.  Ce  qu'il  pouvoir 
avoir  de  fcrupules  fur  Tenvahiffettient  de  ceHes 
d'AUtrui,  a  dâ'étre  funeufement- ébranlé  par  le 
fpf âacle  de  la  fpoUition  du  clcfg/.  Ces  hommes 
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familiarifés  avec  leur  propre  misère,  anroienc  ré>- 
ptigné  à  y  réduire  des  hommes  accoutumés  à  une 
cxîfténce  plus  douce.  Cette  équité  d'inftinâ  cède 
journellement  chez  eux  à  la  vue  de  rindifFérencCj 
de  la  ciuauté.9  avec  Icfqucllcs  les  municipalïus ^ 
les  dircSoires  ^  traitent  tous  les  êtres  tnarqués  d'un 
(ignc  aucrefois  facré  ,  tous  4^ux  qui  oat  quelque 
relation  prochaine,  où  éloignée ,  avec  \c  facerdoce. 
.  A. quels,  égards  peuvent-ils  se  croire  adreints  en 
voyant  combien  leurs  chefs  aâucls  en  conferveiic 
peu  pour  tout  ce  qu'une  longue  fuire  de  js;énéra- 
cions  avoit  eu  l'habitude  de  refpecter  ? 

Si  la  nation  a  pu  s'emparer  de  ce  qu'on  appelle 
maintenant  Us  bUns  domaniaux  y  parce  qu'elle  a 
de  grands  befoins ,  parce  que  Tes  ci-devanc  admi* 
niftrateurs  ont  fait  de  grandes  folies,  le  befoin  eft 
donc  untirre,  quelle  qu'en  Toit  la  caufe.  Un  parti- 
culier  tombé  dans  la  dért ctTe ,  ou  à  qui  l'efprir  de 
cupidité  fait  éprouver  un  mal-aife  qui  en  a  les  Cymp- 
tomes,  peut  donc  s'élargir  aux  dépens  de  fes  voifins 
.  mieux  traités  de  la  fortune/ 

.  Ces  idées  ne  fe  développent  pe^t-être  pas  net<» 
ornent  dans  tous  les  efprits:  mais  ils  en  fentenc 
}a  conféquence  >  fans  s'afti^eindre.  aux  formes  ri- 
(oareufes.  du  nilogifme;  de  tous  côtés  on  voie 
éc)atçr  des  traits  q^i  font  la  preuve  que  ce  fcnti* 
ment  commence  à  diriger  les  condoiies*  Et.  nou^ 
])e  (qmroaes  encore  qu'aux  approchés  de  rhiverl 
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Nous  fommcs  encore  dans  la  faifon  oit  les  befoins 
fonc.  moins  impéneux»où  les  retFources  font  plos 
grandes^  où  les  prix  des  premières  fubfiftances  font 
tenus  plus  à  h  portée  du  peuple ,  par  le  voidnagc  de 
la  moiiron,  par  la  facilité  des  tranfpons/ 

On  font  n  bien  le  danger  auquel  les  fuîtes  da 
nouvel  état  des  chofes  nous  dévoue  ^  que 
Vajfemlflce  nationale  s'cft  occupée  des  moyens 
d*y  pourvoir,  La  municipalité  de  Paris  lui  a  dé- 
claré nettement  que  la  Ture^é  de  cette  capitale 
dépendoic  des  foins  que  l'on  prendroit  pour  affu- 
rer  à  d'innombrables  efTaims  de  manouvriers  fans 
ouvrage,  de  l'occupation  &  du  pain.  L'affcmblée 
a  décrété  des  précautions  verbales  fur  cet  objet 
urgent  :  elle  en  a  chargé  les  adminidrarions  popa- 
hires  nouvellement  formées ,  déjà  furchargées  de 
foins ,  de  peines ,  de  régies  mnltrpliécs ,  &i  difpen* 
dicufes*  On  a  laiflc  entrevoir  qu'il  Falloir  fc  piquer 
d'une  réferve  plus  qu'économique  dans  cette  bien- 
faifairce  apparente* 

Et  un  membre  de  V Affemblée  ^  journalifie  de  fon 
métier  ^  qui  tire  de  fon  aflSftance  au  manège  »  une 
double  vacation  »  puifqu'it  a  dix-huit  francs  par 

jour  ^  pour  y donner  fa  votx  y  Se  6000 

francs* par  an  de  fes  libraires ,  pour  leur  vendre  les 
réfuitats  de  la  voix  des  autres,  le  JouRNAirsTE  db 
Paris  ,  en  rendant  compte  de  ce  décret ,  en  a  mo- 
tivé la  mdfquine  circonfpcûion  :  l'intérêt  de  la 


/ 
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Société i  A't-ï\  o(é  dite  ^  demartde  qu'on  laijfe  Àxrt 
SECOURS  quelque  chofe  de  leur  humiliation  » 
Se  de  Jeur  parcimonie  vArvKELtz!  Ccft  en  par- 
lant des  acreliers  publics ,  qu'il  a  ofé  proférer  ce 
blafpbcmc/  C'eft  en  indiquant  rechange  d'un  tra- 
vail pénible  ,  contre  un  pain  qu'il  ne  faudroit  pas 
pefcr  à  cette  balance  >  quand  ce  ferait  une  aumône  / 
Et  c  eft  un  reptéfentant  du  peuple ,  c*eft  un  foudoyé 
du  peuple  :  c'eft  un  de  ceux  qui  feignent  d'avoir 
créé  le  peuple  roi  y  pour  difpofer  de  fa  couronne 
&  de  fon  argent  »  qui  parle  du  peuple  avec  cette 
barbare  légèreté/  V 


Trait  de  probjté  remarquable*     , 

Au  milieu  de  ces  préfages  affligeans  &  cf- 
frayanS)  plaçons  une  aâion  ralfurante,  confolante  > 
elle  appartient  à  une  femme  de  cet  ordre  même 
qui  infpire  aujourd'hui  tant  d'alarmes ,  à  une 
femme d'une.des  clafles  du  peuple  les  plus  inférieu- 
res :  je  la  publie  dans  les  termes  même  de  la  lettre» 
où  on  me  Ta  mandée.  Cette  lettre  a  été  envoyée 
apparemmenr  aufli  à  une  de  nos  gazettes  du  jour  v 
mais  elle  y  a  été  tronquée  :  ce  répertoire  où  l'on 
trouve  avec  une  exaâiiude  &  une  prolixité  (afti- 
diieufe  >  jufqu'aux  derniers  rabâchages  dont  a  re- 
tentit le  plafond  de  VaJ] emblée,  nationale ,  juf- 
qu^'aux  moindres  réiixiuifcences  foit-difanc  philo* 


\ 
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ibpbiqaesdont  on  y  édifie  ks  tribunes  ^  a  cratift 
(le  publier  dans  fon  entier^ le  ubleaa  Traimem 
incérefiknt  trïcé  par  rbonnéte  procureur  ^  do«t 
voici  la  dépêche» 

A'tx  ^  frtmier  fcpttmhft  1790. 

»»  M  o  N  s  I E  u  R  ,  je  ne  vous  écrits  pas  de  fang- 
îxoW  »  &  s'il  en  réfulte  quelques  défauts  dans  lua 

lettre  >  je  ne  veux  pas  les  corriger. 

> 

I»  Pour  confolet  rhumanicé ,  le  cielfaîr  pa^Htre 
de  teiiips  en  temps  quclqu^un  de  ces  grands  traita 
de  moralité  dont  les  nommes(à  l^ur  propre  honte) 
s'honorent  encore.  Il  y  a  de  bonnes  aâions ,  de 
belles  adions,  de  grandes  adions.  Dans  quel 
rang,  monfieur ,  élevrez-vous  celle  que  voici? 
Publiez  ma  lettre  ic  vos  réflexions. 

M  Le  \$  du  mois  pafTé,  un  domeflique  faifaat 
rauméne  à  un  pauvre  dans  la  rue.  Saint-Jean, 
hiflTa  tomber  un  louis  d'or  de  48  liv.  \  une  petite 
fille  du  peuple  trouve  le  louis  &  le  ponc  à  Ta 
inère. 

•  »  ,  •  ■       '  . 

»>  Le  lendemain  un  trompette  de  la  ville  pul)lie  la 
perte  du  Louis  &  le  réclamé...  Le  public  rit.  Lé 
trompcrre  continue  fa  ronde  y  Tonne  dans  de  nou-» 
veaux  quarriefs  :  le  pubtic  Teneoure  :  le  rrompçrte 
prononce  le  mot  de  Louis  ptrdu.^^ic  le  pubkc 

rit.  La  nouvelle  circule ,  &  I  on  rii  partout. 

* 

19 1^  trompette  arrive  à  Saine- Jean  y  îL  recoo»* 
(pence. ...  oh  1  pour  cette  fois  une  pauvre  femme 
du  peuple  »  une  femme  gagnant  fa  vie  à  revendre 
des  herbes;  une  femme  chargée  de  quatre  enfans 
dont  le  plus  âgé  »  huiv  ans  ^  Vhotuicte  Magdcbiiur 
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Sonrhi  rh»  mais  rit  de  bon  cœar^  Voilà,  Aii^ 
clic ,  au  crieur  public ,  le  double  Louis  trouva 
par  mon  enfant.  Alors  le  public  ne  rit  plus  :  il 
eft  abafourdi ,  ftupéfait.  Le  propriétaire  de  l'argent 
donne  C  iiv.  à  Mâ^delaine  \  Magdelaine  fait  ^  le 
Jlgn€  de  la  croix ,  ôc  remercie  le  Aon  Dieu  de  lui 
avoir  fait  gagner  une  Ji  bonne  journée. 

• 

»>  Sans  doute  le  temps  n'eft  pas  loin  où  il  feroic 
^uiT\  impolitique  qu'immoral  d'accorder  un  prix 
à  la  vertu  s  cela  Te  conçoit  aifément  •  • .  mais  dans 
les  ctrconftances  !  mais  dans  ce  moment  7  »  *.  Il  y  a 
quinze  jours  que  cette  anecdote  pcécieulc  eft  con- 
nue ,  &  perfonne  n'a  fait  un  pas ,  ôc  toutes  les 
bouches  font  muettes,  &  la  municipalité  n'a  pas 
vilîtc  la  pauvre  Magdelaine  Portrès! ...  &  on  ne 
hii  a  pas  dit  :  ^  Femme  refpeâable ,  la  commune 
s>  eft  informée  de  votre  conduite  louable  t  je  fuis^ 
»  l'organe  de  la  reconnoiflance  qu'elle  vous  doit 
«  paur  le  ^rand  exemple  de  déiintércircment  ôc 
M  de  probité  que  vous  avez  donné.  L'eftime  pu*- 
i  blîque  vous  eft  acquife  ;  demandez  pour  vous 

*  & -votre  famille  ce  qui  peut  faire  votre  corn- 
A  mon  bonheur.  Puilfent  les  témoignages  *  de  .la 
9>  bienveillance  de  vos  concitoyens  perpétuer  chez 
9jf  vos  enfans  le  fouveair  ôc  Timitation  de  vos 

»  vertus  l 

•  •  •        .  ... 

'  ii  Et  vous  Jean  -  Bapâfle  Portrè:f ,  chef  d'une 

«  fatniWe  d'honnêtes  gens,  la  ciré  s'honore  de  vous, 

>>  VduS  n'êtes  qu'un  laboureur,  félicitez  -  vous  i 

s»  cette  apparente  obfcurité  relève  l'éclat  de  votre 

»  mérite  :  vos  bras  sont  vôtre  feul  bied  te    veut 

»i  noariflcz  quatre  enfans—  Félicitez- vous  encore: 

j»  cette  pauvreté  touchante  fait  votre  gloire.  Vois 

à  fores  dépofitaire  d'autant  plus  fidèle ,  que  vous 

il  érttiz:  votre  feul  juge.  Sans  doute  le  plaifir  de  reîi^ 
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»  dce  ce  qu!il  yotis  écoic  fi  facile  <le*t;arder,  fut  ponc 
»  veue  atne.  un  falaire  digne  de  fa  deiicatcflc. 
9»  Mais  vos  concitoyens  vous  dcftinenc  une  autre 
M  rcconipenfe.  Je  vous  offre  en  leur  nom,  an 
9»  champ  dont  vous  ferez  propriétaire  :  allez  Je 
>»  cultiver.  Nourriflez  par  vos  confeils ,  fonifiez 
9*  par  vos.  exemples  dans  le  cœur  de  vos  enfans 
»  les  heureufes  inclinations  qu'ils  puisèrent  dans 
9*  le.feiii  de  leur  mère,  &que  l'honneur  tranfosis 
M  chez  vos  defcendans  leur  mérite  à  jamais  cec^ 
M  éloge  (impie  &  fublime  :  Ils  font  du  fcaig  dcs^ 
»»  Ponrc[*  n 

.  »  Plus  de  quinze  jours  fe  font  écoulés,  &  eit 
moins  de  roots  rien  de  tout  cela  n'a  été  dit  /  &. 
en  moins  de  temps  rien  de  tout  cela  n'a  été  fait  t 
Aujourd'hui/  •.  •  dans  les  circonQanccs  /  •  • . .  Su 
Ton  veut  une  révolution  ! . . .  Mais  comme  le  dit 
Horace  :  Quid  legc^Jine  moribus  yand.proJiciunt.S 

»>  Et  il  exifte  des  afTociations  qui  s'en  font  décla- 
rées les  plus. inébranlables  appuis  ,  &  qui  auroient 
du  &  qui  auroient  pu,  &  qui  pourroiejit'rctre  en ^^ 
c£ret/...Il  me  prend  de  ces  mouvemêm  de  plume  !••• 
un  mélange  d  attendrKTement ,  &  de  '•  •  •  •  l 

»  Au  furplus ,  Mondeur ,  &  ceci  n*eft  pas  hors 
de  fujet  ;  quelque  yrai  que  puiiïe  être  à  certains 
cgards  cet  adage  de  Tackç  :  Conicmptu  famm  cotir^ 
umrù  vlnuus  ;  quelqu'accrédiiée  que  foit  cette 
opinion ,  je  fuis  très-loin  de  l'adopter*  La  répa« 
tation  !•••-•  une  réputation  l. •  •  j'aime  bien  mieux 
ce  principe  .  de  Senèque  :  Soyons  en  paix  avec 
nous-mêmes  »  sans  nous.  embajuCasser.qe  l^ 
JBiépUTATiON  \  confentons  qu^elle  foit  mauvAifc  ^ 
pourvu  que  nous  en  méritions  une  bonne.  Senèque 
ctoit  ua  homme  i  Se  eu  eftet  ^  eft-ce  que  la  vcrtqL 
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-demande  du  bxuk /*  Elle  ne  peur  ni  ne  veut  cire 
reci^mnenfee."  Je  me  fcm  cntiainer  trop  loia. . .  • 
-Jk  j'ai  l'honneur  d*ccre ,  Signé  y  Gabriel  ,  ancien 
procureur  au  paiiemcuc  >3. 


A  la  suite  de  la  lettre  d'un  procureur 
qui  annonce  autant  de  délicatesse  que  de 
sensibilité  y  plaçons  des  réflexions  y  aussi 
^ww  procureur  y  sur  une  marque  de  mé- 
pris donnée  à  cette  classe  d'olficiers  de  ju- 
Viicature ,  qu'un  préjugé  absurde  a  pu  seul 
tenir  à  uno  si  grande  distance  des  fiers 
Avocats  ,  &  qui  ne  devoit  pas  s'attendre 
\  voir  cette  séparation  confirmée  dans  un 
tems  où  l'on  semble  vouloir  détruire  tous 
les  préjugés. 


Réjlexîon  (Tun  procureur  patriote  sur  Vé^ 
ligîbilité  aux  cliarges  de  judicature. , 

•  T      '  ' 

»>  JLiE  corps  des  procureurs  n'a  pas  dû  apprendre 
Tans  autant  de  douleur  que  de  furprife ,  TexcIuHon 
que  vient  de  prononcer  contre  eux  l'^fcmhléc 
Tiatiortale  y  par  Tes  décrets  fur  lorganifation  du 
nouvel  ordre  judiciaire  qu'elle  prépare.  Et  ce  qui 
ajoute  à  Tétonnement  aind  qu'au  fcandale ,  c'cft 
de  tire  dans  les  papiers  publics  que,  fur  la  motion 
d^ admettre  parmi  les  hommes  de  loi  éligibles  pour 
la  judicaturey  les  procureurs  des  cours  &-  préj!" 
'diaux ,  il  a  étç  du  qu'il  ny  avoit  lieu  à  dclibirtr^ 
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M  II  n*Y  a  lieu]à  délibérer/  Mais  combien  de  qoci» 
tions  moins  importantes,  en  toarlens»  ont  fixé 
les  regards  de  ÏAJjcmUée  tvcLtionaU  f  Quoi .'  ïoiU 
qu'il  s'agit  de  l'état,  6c  de  rhonncur,  non  pas  d'un 
citoyen ,  mais  d'une  clafle  nombreufe,  refpeCtabJe 
âc  intéieiTante  de  citoyens,  il  n'y  a  lieu  àdcUber€rt 

»  Et  quel  eftdonc  le  prétexte  dont  on  fe  fcrt  pour 
exclure  des  otiices  de  }udicature  les  procurêun 
des  cours  <Sc  des  préAdiaux»  tandis  oue  Ton  y  voie 
admettre  \t%  procureurs -fifcaux  ^  Çitoytns  !  au- 
rions-nous donc  à  craindre  que  ion  ne  fît  repa* 
roître  parmi  nous  la  féodalité,  cemonftre  que  peut* 
être  nous  n'avons  pas  écrafé  i 

«I  C'eft  un  hommage  qu'il  faut  rendtè  aux  pro^ 
cureurs  du  prcfidial  de  Rennes,  Ce  font  eux, 
qui ,  les  premiers ,  i Rennes^  ont  pris  ,  &fait  im- 
primer des  délibérations  contre  l'oppreilion  minif* 
térielle ,  fifcale  &  padçmentaire ,  fléau  deftruâeur , 
&  des  talcns  qui  luifaifoiini  ombrage^  &  des  vertus  • 
•  ^u'il  défefpéroit  d^  corrompre.  \\s  ont  vu  avec  plai- 
lir,  prefque  dans  toutes  les  parties  du  royaume, 
leurs  confrères  prendre  des  arrêtés  qui  tendoienr 
au  même  but.  Ces  traits  de  patriotifme ,  conftam- 
ment  foutenus  /feroient-  ils  aujourd'hui  un  crime  ? 
Eh  I  l'oubfi  Se  \à  perfécution  n'ont  été  que  trop 
fouvent  le  partage  de  la  vertu. 

n  Au  fond ,  le  miniftere  des  procureurs  ne  àoii 
pas  être  marqué  du  fceau  de  la  réprobation* 
Dans  tous  les  tems  leurs  fondions  ont  été 
honorées  ,  on  ont  mérité  de  l'être.  On  fait  que  la 
raalighiré  a  épuifé  plus  d'une  fois  fes  traits  pour 
perdre  cet  état  ;  mais  on  vient  de  le  dire,  la  vertu 
n'eft  pas  à  l'abri  de  la  perfécution. 
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M  II  n'eft  point  de  procureurs  poftulanc  devant  tes 
caurs  ôc  les  préjidiaux ,  qui  iVait  reçu  une  éduca^ 
rion  foignée  »  fans  laquelle  il  feroit  inhabile  à  (on 
écat.  Tous»  ou  la  pl-upart,  ont  fait  un  cours  d'éru<^ 
des  littéraires  \  tous  le  font  livrés  à  1  étude  des  loix 
Oc  de  la  jurifprudence:  beaucoup  d'entre  eux  font 
gradués  en  droit,  &  ont  été  admis  au  ferment d'^vo- 
cat.  Habituellement  ils  écrivent  &  plaident.  H 
n'cft  pas  rare  de  trouver  dans  leur  corps  des  (ujets 
capables  de  difputer  de  mérite  6c  de  calens  aux 
avocats  exerçant  leur  profetlion.  Enfin  ,  il  faut  le 
dire,  fans  craindre  de  blcifer  la  modeftie  ,  les 
procureurs  font  fouvent  les  premiers  juges  des 
.  droits  de  leurs  ctiens.  Souvent  ils  rempliffent  les 
fondions  d'arbitrer  &  de  conciliateurs.  Et  ces  offi- 
ciers (i  néceflairês  feroient  dégradés  &:  avilis  par 
Tinterdiâion  des  places  de  judicature  !  Dans  I  ar* 
mée^  le  fimple  (otdat  e(l-il  privé  de  Tefpoir  de 
fe  voir  élever  aux  premiers  emplois  ? 

»  Et  quel  fercippour  les  procureurs  l'efFet  de  cette 
révolution  ,  dont  l'objet  fans  doute  ,  eft  de  répan- 
dre les  bicnfûts  *  A  Rennes  8c  ailleurs,  les  procu- 
reurs aux  préfidiaux  rcmpliffcnt  les  fondions  de 
fugesdans  des  jurifdidions  inférieures.  En  vendant 
leurs  offices  de  procureurs ,  ils  avoient  droit  d'ache- 
ter des  charges  de  juges  dans  les  tribunaux  iupé-- 
rieurs  (  l  ^  Et ,  aujourd'hui  que  la  venu  &  les  eaUns 
doivent /culs  marquer  là  différence ,  les  procureurs 

k 

3»  (i)  Cette  (acuité  étoit  fonrlêe  en  droit  comn^p  eà 
raison.  Le  juste  &  vertueux  Boyles^e,  le  premier  de» 
furtêcouBiiltet  de  JHeumes  ,  a  cx«rré  \w  omce  de  prcs^ 
etireur.  Là  critique  f  qui  n'a  point  epcoie  trouTr  prise 
si^  ce  grand  h<uniiie>  i^auroit^ie  dcnc  exolnr  gtf  eelt 
seul  ^*il  e&t  exencé  un  ofEpB  de  p tocuJDeurîjv: 
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des  cours  Se  des  préfidiaux ,  quoique  doués  def 
qualités  nccel!aires,  &  gcaiués,  feroiem  exclus 
de  fadmidioii  aux  places  de  judicacuce.  Quel 
étrange  renverfement  d'idées  i  Quelle  conrradic- 
tion' entre  les  décrets  qui  frappent  ici  d'anachéme 
les  procureurs  des  cours  &  préiidiaux  y  6c  ces  dé- 
crets vraiment  admirables ,  qui  confacrent  les 
droits  de  l* homme  y  ôc  qui  veulent  que  tous  les 
citoyens  t  fans  autre  diftinâioa  que  celle  de  la 
capacité ,  puilTent  être  admis  à  tous  les  emplois» 
politiques  y  civils  j  militaires  j  &c. 

»  Je  ne  fuis  garant  que  de  mes  fentimens  pro- 
pres. J'ai  toujours  été  »  je  (erai  toujours  vraiment 
patriote  :  j'affirme  que  je  combattrai  de  tout  mon 
pouvoir  le  defporifme  ,  fous  quelque  forme  qu'il 
fe  reproduifc.  Je  fuis  prêt  à  vcrfer  mon  fangpouc 
le  falut  de  la  Patrie.  Les  facrifices  pécuniaires  que 
j'ai  faits,  la  perte  que  je  vais  éprouver  par  la 
fuppreflîon  de  mon  office,  quelque  rcmbouric- 
ment  que  l'on  m'affigne  ,  tous  ces  désagrémens 
n'ont  point  énerve  mon  courage  mais  ce  qui 
me  blclVe^  c'eft  l'efpcce  d'opprobrç  dont  on  vou- 
droit  couvrir  Tétat  de  Procureur ,  qui ,  par  fou 
inftitution ,  comme  par  fes  effets  bien  dirigés  , 
mérite  la  coniîdération  publique. 

*»  Ainfiles  Procureurs  au  Préfidial  de  Rennes» 
qui ,  dans  tous  les  temps,  ont  montré  de  Tcner- 
gie  ,  devroient'  dans  la  circondance  aâuelle  ma- 
nifefber  leur  fentimens  naturels  de  délicatede,  en 

f>réfentant  à  Vaffemblee  nationale  une  adrefTe  par 
aquelle  ils  demanderpient  que  les  Procureurs  gra^ 
dues  ,  ou  qui  peuvent  1  être  ,  foient  compris  da^s 
la  lifte  des  citoyens  éligtbles  pour  les  places  de 
)udicature  :  il  feroit  même  étonnant  que  les  Pro- 
cureurs au  Préfidial  de  Rennes  gardaflent  le  filence. 

C'est 
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Ccft  moins  la  poffcffiôn  des  charges  de  judicor 
turc  que  le  droit  à  Yétigibîtuc\  cjui  doir  faire  l'ob- 
jet dt  leur  vœû  eommedcflcnf  rcclamarîon.  Signe 
Martin;  Procureur  au  Préfidiil  de  Rennes. 

I  '  .  I        ii[  I'    I  I   II      1       i 

Héfonss  aux  deux  lettres  qui  précédent. 

t  .  .         • 

Le  public,  P^èssienrs ,  jugera  entré  le^ 
décrets^  ou  rindifférêpce  qui  vous  'ex- 
cluent ,  &  Tos  observations  :  je  né  ni'eii 
permettrai  qu'une  :  c'est  que  dans  tout  le 
sistêine  judiciaire  qui  s'organise  ,  ou  qiil 
s* annonce ^  régne  despotiquement  le  sistômé 
deTancienne  Avocassèrie.  Vous  devez  Vouâ 
Tappeller  que  du  *  tems  àujameux  t  ah  le  an , 
les  Appelles  qui^  traçoient  cet  honora  l)lè 
barbouillage  en  avoient  exclus  par  un  dé- 
cret fol'mel  de  i.'ob.dr b  ,  les  ecclésiustiqAes  : 
la  tonsure  6u£Gi$pit  pour  rendre  un  çitoyéa 
inhabile,  non  pas  \il\elude des  loix.^^mvâM 
à  un  emploi  utile  au  public  de  cette '({tnde. 

Aujourd'hui  TAssen^blée  destructrice  de» 
ordres ,  vient  à  l^iaûtation  de  Tordre,  des 
Avocat^ f  de  frapper  aussi  le  sacerdoce  Se 
les  degrés  préliminaires  de  son  excoxnmur 
nication..  Les  ecclésiastiques  sont  exclus 
de  la  judicatur^  j^  &  notamment  des  pla* 
ces  de  juges  de  paix  :  aiiisi  ceux  dont 
le  jninistere  spécial. semble  être  de  prêcher 
cette  paix,  €0]>t  irrévocablement  repoussés 
des  places  auxquelles  on  attaclxe  le  devoir^ 

*  .  ■  P  F 
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&  le  moyen  de  la  maintenir.'  Ce  n'est  poor 
consoler  ni  Tons,  ni  nou8>  qne.je  tous 
fids  cette  obsenratu»  :  mais  enfin  si  fé* 
lois  procureur  ^  je  ne  me  croirois  pas  lié* 
tri  dêtre  assimilé  ans  Curés. 

Et  d'ailleurs  ,  attendons  ;  la  seconde  té* 
«slature  après  laquelle  désormais  tous  les 
bons  .citoyens  doivent  soupirer;  à  l'atç^Ié* 
ration  de  laquelle  tons  doivent  ccmconrir, 
dans  tons  les  partis ,  cette  seconde  légis- 
lature trouvera  probablement  bien  à  rëfer* 
mer  dans  la  réforme  de  notre  jusdCe.  J'ai 
commencé  ce  N^  par  une  petite  énuméra- 
tion  de  quelques  loix  nouvelles  qui  m*ont 
paru  drôles  :  j'aurois  pu  y  comprendre  quel» 
ques-unes  de  celles  qui  concernent  le  îx^ 
£at  ordre  judiciaire. 

A  commencer  par  ce  virement  des  dl»" 
^cts  ,  par  ce  bsilotage  des  jurisdictionr 
tanlAt  inierienres ,  tantôt  souveraines  ^«xpo» 
sées  chaque  séance  à  faire  à  leurs  jusâda*^. 
blés  la  question  que  fait  à  son  maître  ^ 
cocher  à! Harpagon  ,  est-ce  à  Yotre  cocher^ 
ou  à  votre  cuisinier  que  vous  voulez-  par^- 
1er;  est-ce  une  sentence  à  mppel  ^'o^l 
sans  appel  qu'il  Vous  faut  ;  cette  prétén-^ 
due  organisation  est  si  étrange,  elle  est 
sujette  A  tant  d'inconvéniens  »  u  çst  si  im- 

Iiossible.  qu'elle  s'établisse  «  que  la  seconds 
égislature  ,  la  première  peuV-étre ,   sera.» 
Il  mon  avis ,  forcée  de  la  refondra. 

Ot.  dans   ce  moment,   \^  pr<u;ur4»n 
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«Rumine  les  eurés  ,  trouveront .  peut-ètra 
grâce  ^  &  cesseront  d'être  exclus  d'un  choix 
où  Ton  ne  pet^t  mettre  des  entraves  au. 
Tceu  du  pejiple  ,  ni  établir  des  incapacités: 
autres  que  le  silence  du  scrutin  ^  sans  la 
plus  excessive  injustice  ,  ou  la  plus  £>U# 
contradiction. 

JProckpnaiioTP  du  Congrès  Beugiqzts* 

Tandis  qu'on  calomnie  ces  belles  pro- 
riiices,  &  que  leur  .armée  répond  à  sea 
détracteurs  par  des  victoires^  le  Congrès 
vient  de  publier  une  espèce  d'instruction 
vraiment  intéressante  :  elle  doit  tout  à  la 
fois  tranquilliser  les  citoyens  ^  &  donner  aux 
étrangers  une  juste  idée,  tant  de  la  situa- 
tion de  la  Belgique ,  que  de  la  disposi- 
tidxi  des  esprits ,  &  de  la  sagesse  ,  ainsi 
que  de  la  vigueur  de  son  gouvememeni 
aictueL 

n  Les  députés  des  "Etdts^gméraux  font  autorifët 
Vrapporter  aux  états  de  leurs  provinces  refpeâives. 
Qu'ju  nous  ^  été  donné  pleine  connoiinmce  6c 
rfnfeignemens  de  toutes  les  opérations ,  démar- 
cliés  politiques  &  cprrefpondances  avec  lès  puif* 
{antts  étrangères  depuis  le  commencement  de  Im 
révolution.  Qu'il  en  réfulte  que  tout  a  été  con« 
duit  avec,  prudence ,  (ageife  »  Se  d'après  àd  prin- 
cipes fixes  dont  on  a  faifi  les  couiëquençes  les  pbs 
naturelles  ic  les  mieox  fuiyies.  Qu'il  n*a  au  furplus 
Jamais  été.  queftibn  djans  aucun  tems ,  de  livrer  la 
lu^on  ï  la  niaîfon  d'Autriche  j  non  plus  que  de 
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Irui  donner  un  maure,  ni  même  un  chef  fous  tme 
déppminacion  quelconqge. 

w  Qu'on  ne  pouvoir  agir  vis  à-vis  de  toutes  les 
pvtïfCkùcti^  chct  lefquelles-  il  y  a  des  envoyés,  que 
iiur  les  principes  ci  deifas  'mentionnés  ,  pnifqae 
riiuéicc  de  ces  puilTaoces  devant  être  leur  premier 
mobile  dans  l'ailiftance  que  le  Congrès  en  à  attendu 
&  qu'il  a  encore  lieu  d'en  actendte  ,  le  rcfultat  dc- 
péndoit  de  la  terminaifon  abfolue  de  grandes* 
affaires  qui  occupoient  ces  puiflances.  Qu*cn  cor.- 
féqucnce  les  préliminaires  de  Rcichenbach  ,  qui 
ne  contiennent  pas  .cette  terminaifon  abfolue, 
iVont  pas  à  la  vérité,  reconnu  notre  indépendance, 
mais  qu'il  cft  vrai  auflî ,  que  rien  ne  s*y  rencontre 
qui  s*y  oppofe  diredement  ;  à  tel  point  même  que, 
quand  à  ce  qui  concerne  notre  iituation,  les  in- 
térêts de  ces  puiflances  ne  font  pas  fixés  par  ces 
préliminaires,  puifque  lefdices  puiflancef  font 
convenues  d'ouvrir  des  conférences  dans  lefquelles 
il  n'efl  pas  .douteux  que  ik>s  affaires  entreront. 

Que  le  Souverain  Congrès  vient  en  conféquence 
de  prendre  les  mefures  ies  plus  faglts  '&  les  plus 
pertinentes ,  pour  que  d'un  coté ,  le  réfultat  de 
ces  conférences  tourne  à  l'avantage  de  la  liberté 
de  la  nation  ,  &  de  Tautre  pour  la  prémunir 
contre  tous  projets  que  le  roi  Léopold  pomtoit 
concevoir  de  la  recouvrer ,  même  par  la  force. 

Qae  le  réfultat  naturel  a  donc  été  unanimement 
aux  yeux  du  Congrès  renforcé ,  &  qu'il  fera  tel 
aux  yeux  du  citoyen  de  la  république  même  le 
plus  vacillant.  i<  •  Que  la  déclaration  des  Puif- 
fances  étrangères  pour  notre  indépendance  fc  dé- 
cidera d'autant  plus  probablement  &  d'autant 
plutôt  en  propprtion  de  l*érac  refpeâable  où  fem 
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1a  rcpablique  tant  en  forfte'qu  en  union  intérieure 
x^.  Que  le  Roi  Léopold  fc  déterminera  lui-mçmc 
à  céder  à  nos  efforts ,  aa(È  en  proportion  de  cette 
force  &  de  cette  union  &c  con(equemment  des 
dépenfes  énormes  auxquels  il  devroit  s'expofer  » 
refta (lions-nous  même  abandonnés  à  nos  propres 
rcrtourccs, 

.  De  tout  quoi  réfulre  que  dans  toutes  les  fup- 
poficions  poflibles^la  Nation  doit  néceffairemenc 
réunir  plus  que  Jamais  Tes  efforts  puifqu'à  tout . 
événement  &  dans  tous  les  fuppofés ,  ces  efforts 
&  ces  moyens  doivent  former  un  fond  »  dont  la 
Liberté  ic  la  félicité  des  Belles  feront  le  produit. 

De  ce  que  les  Députes  des  Provinces  ne  peu- 
vent entrer  dans  les  détails  fpécifiques  de  diffé- 
rences négociations,  qui  ont  eu  lieu  >  ce  doit  erre 
une  preuve  que  le  fil  n'en  eft  pas  interrompu  »  & 
qu'ils  ne  font  obligés  de  taire  ces  dérails  que  par 
les  motifs  d'une  politique  fage  &  prévoyante* 

.  Le  Congrès  a  pris  auflî  des  réfolutions  vigou- 
teufes  y  tant  par  rapport    au   fourniifement  du  . 
tréfor  de  la  république  qu'à  Taugmeniation  de 
Dotre  milice  &  à  Téconomie. 

Lu  &  approuvé  ce  x8  Août  1790. 

Paraphé ,  Noot.  f^t* 

•  ■  •  .  , 

V 
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Des  i4isoii»|iarttcu1îère8^qui  intéressent  en  qudqnè 
•Qitc'iR<t^  iectettfm^  putaqiMma  .con.tribueront  à  la  per^ 
fectiôn  de  ots  Amnaks^  «i  {e  puis  employer  ce  terme  ^ 
m^olsïi^Dt  à  ks  ]irier  de  ne  pâs  trouTer  mauvais  quUl  j 
^i<  un  petit  inTer^Ue  entre  la  (in*4^'<^c  seiaièfiia  Tplame^ 
/  &  lo  commencement,  du  dix -septième.  Le  n*.  liy  mè 
paroUra  donc  «tte  le  7  octobre  jirochain:  à  datter  de' 
ce  jour  non '•seulement  tî^n^y  aura  j[fhi6  dMoterrliptioà  , 
AiaisJ^ouvinge  prendra  en  partie  une  iUfirme  noureUa-  > 

Je  me  suis  jusqu'ici  dilTi^nsë  d^y.joîiidië  les  ddcrtU 
de  V assemblée  nationale  i  plusieurs-  de  m^  lecteurs  me 
manquent  leur  regret  de  cette  espèce  de  vuide  qu^ils  né 
TOudroi,*nt  pas  trouver  dans  des  Annales.  D'autres  m'ob- 
acrrent  que  le  genre  cle  mon  Ouvrage  depuis  son  com^* 
niencenicnt^  est  de  présenter  un  taUeau  à^%  faits  les 
plus  intcressans  ,  soutenus  par  des  réflexions  vraiment 
phiîofophiques  ,  rt  non  pas  uno  compilation  de  régie* 
nions  qui ,  disent-ils,  se  trouvent  par^tout.  Ils  pr|teti'- 
dent  qa^l^*  ont  désiré  recevoir  de  moi  mes  idéefy  ^■ 

non  pas  celles  des  autres* 

• 

Je  taclierai  'de  trouver  im  temp<^rammelK  entre  cet 
réclamât  ion  s  contradictoires.  Je  ni^eTTorceitf  de  oeeô*-' 
Ker  tous  les -goAts  )  -  au  moins  xv««  <|ai  kinA  comfftr' 
tibles  avec  PimpartialM,  at^'.  IfacolOttr  de  nt  vérifiae' 
qui  ne  cesseront  de  caractëmeaf  oat  Annak»* 

Le  n^.  i37,  indiquera  mon  domicile  iase:  DknaPfiw 
tervatle^^on  peut  toujonn  centinner  de  m^ jbftier  les . 
lettres^  les  réclamations,  les  aouacfiplHMA ^  éFkéêel' 
de  Toulouse  ,  rue  du  Jardinet,  Sah^Àmàréd^^^ 
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Ce  qu*il  ne  faudroit  pas  faire  ;  de  ce  qu'il  fandroit  faire 
pour  célébrer  dignement  cette  fite  ,  pag.  III  &fah'.~^ 
Defcription  de  cette  cérémonie  :  Nature  du  ferment  qu'on 
y  a  prêté:  Réflexions  à  ce  fujct,  |5ag.  125  &  fliiv, 

CoN<;rÉS  Belgique.  Inftruâions  données  par  hii  aux 
députés  de  chaque  province  fur  la  véritable  dtuatioa 
de  leurs  affaires   politiques,  pag,  543. 

CoNTRE-RivOLUTION  en  France  &  en  Brabant  :  Projet 

«    déconcerté,  pag.  184  &  186. 

Contributions  patriotiques  en  France.  Tableau  de 
leurs  produits  ,  pag.  i^J  (f  fuiv.  Combien  elles  pèfent 
fur  les  bons  bourgeois  ,  pag.  38a  &  /i/iv. 

Courtisans.  Cruels   ennemis  du  maître  quUls  careifent 

•  &  de  la  Nation  qu'ils  dépouillent  ,  pag.  9  (f  fuiv.  IJ  ^ 
361. 

CURÉS  ,  Dans  ua  état  de  défolation  la  plus  cruelle  &  la 
mieux  motivée*  pag.  79  &  fuiv.  Leur  embarras  pour 
préparer  leurs  ouailles  a  la  révolution  »  pag.  a 60  OryZuv, 
Curés  de  campagne  ,  peu  fatisfaits  de  leur  traitement  ^ 

Îaç.  2^7  (f  fuiv.  Exclus  de  la  judicature  U  des  places 
6  jugesde  paik,  pag,  54^  ^  T^''- 


DiClLETS  de  PAfTemblée  Nationale  ,  fe  multiplient ,  f« 
fuccédent  (ans  qu'on  prenne    de   mefures  pour  alfurer 
•  leur  exécution,  p.  aoô  tffuiv. 
Dettes  de  l'État.  Projet  donné  par  M.  Lînguet  »  pour 

les  éteindre,  pag.  435  (ffidy*  /^66i  Sf  fuiv. 
DlXALB.    ËfFiets     dâTaftruettX  de  fon  aboHtion.  La  clafle 
opulente  de  la  ibciété  peut  feule  gagner  à  cette  opéra- 
.tion.  p.  16^.  (f  fuiv. 
DUCROISI9  (  M.  )  Ses  vers  lus  à  la  Séance  de  17  Juior 
.  1790.  Réponfe  de  M.  Dnguet  à  fa  lettre ,  pag.  XOl. 
.  &  pùv» . 

Duel    entre    deux  membres   de  ^'Âifemblée  Nationale» 
Scène  fcandaleufe  ^  Cflmi&elle,  pag.  361   8f  fuiv. 
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Écrivains  PERIODISTES.  Leurs  erreurs,  leurs fortîes.îiK 
d<fccntes,  irxonftitutionelles  contre  la  rcvolucion  des  pro-. 
YÎnces  Bclgiqu€S  ,  $  comri;e  fes  auteurs  ,  pag.  133.  & 
fuiv,  aoi    b  fuiv.   283.  &  juiy. 

États-Généraux.  Les  difcudions  qui  s^  font  élevées 
fur  ia  6>rmc  ^e  dcîibcrcr  ,  fur  lefqu'cllcs  le  Roi  pouvoic 
prononccr,fon  irréfolution  à  fc  déclarer  en  faveur  du  Tier*- 
Etat ,  ont  compromis  &  àlccrç  les  droits  de  fa  couronne  , 
pag,  aa.  ^  fuiv. 

F 

Favcret  (  TAbbe  )  ,  prédicateur  du  peuple:  hommages 
qu'il  a  rendus  à  la  mémoire  de  Franklin  ,  p.  ayj  ^  fuiv. 
Examen  critique  de  fon  difcours ,  pag.  277  êcjuir. 

Fayette  (  M.  de  la  )  s^oppofe  à  rouvermre  des  dépêches 
du  Congrès-Belgique  à  TAITemblée  Nationale  :  Exaaiea 

.   des  motifs  de  fa  conduite  *   pag.  135  &  fiiiv. 

JpJÉPÉRATIONS  fe  muhiplient  dans  le  royaume  entre 
les  Troupjts  réglées  &  les  Cardes  Nanonales.  Difcours 
frappant  à  ce  fujet  ,  p,  41  fir  fyiv.  Cpiffi^dération  patsio- 
tique  de  toute  lar rance.  Âugude  cérémonie  :  Autbeur  de 
ce  projet ,  pag.  105.  Defçription  de  cet  aâe  religieux ^^ 
pap.  215  6^  fuiv. 

Finances.  Leur  é^at  fous  le  minîdcre  de  M.  Necker  &  d# 
lA.'èt  Calonne  ,  pag.   19.  Les  comptes  qu'en  a  rendue 
M.  Neckçr  font  évidemment  faux,  pag.  aS  $i  fuiv.  51 
ù  Juiv,  Projet  donné  par  M.  Liuguet  pour  le  rérabUf* 
fement  des  Finances  :  La  liquidation  de  la  dette  pubU-^ 
que  ,  pag.  43  )  &  fuiv,  46  f  ^  fuiv. 
Forêts, dégradées  par  une  régie  vicieufe&  dévoras  te.  Leu& 
valeur  phyfique  de  plus  de  aeux  milliards  :  pcavent  fer* 
vir  à   éteindre  la  dette  nationale,  pag.   81  ^  fuiv,  85. 
Francs.  5a  guerre  avec  l'Angleterre  entreprifc  contre  les^ 

-  règles    de  la   vraie  politique  :  fes    fuites  défadrueufes , 

pag.  17.  Son  étai  malheureux  depuis  dix  ûecles  ,  pag.  38. 

&fuiv,  Juflice  &  néceffité  d'une  alliance  ,  d'une  étroite 

amitié,  entre  la    France   &  la  fielgiqtLC,  pag.   329.  & 

Jtn¥,  Ce  que    pcnfoit    Frédéric  "I I-  de  l'alliance  de   I;i^ 

france  ^yçç  lamaifon  d'Autriche,  pag»  413. 
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I^RANCKLIN  (  Benjamin  )«  Hennears  prodigués  à  fa  mi» 
.  moire  :  cridûue  da  Difiours  Civile  coûiACté  à  (a  louange  ^ 

pag.  i75.f /tt/v. 
Frédéric  II ,  Roi  de  Pnifle  ^  quoiqu'il  ait  combattu  les 
principes  de  Machiavel  ,  il  les  prit  pour  régies  de  con» 
duite,  pag.  410.  Ce  qu'il  penioit  de  la  maifon  d'Autri* 
che.:De  la  guerre  qui  Te  préparoi t  contre  les  Turcs  :  Et 
fur-tout  du  traité  de  TalUance  de  la  France  avec  cetc# 
maifon,  pag.  41  x  &  fiàv,^ 


Gabelle.  Défaut  des  moyens  propofés  par  M.  Dupont 
pour  la  remplacer ,  pag.  377  ^  i^'^* 

H 

Harpe  (  M.  ic  la  ).  Son  adrefle  à  l'AflembMe  Natio* 
nate  ,  oà  il  eft  admis  avec  fec  con£rere«  aeaJémiquu^ 

Impots.  Sur  les  confommations  font  nulfibles^  onéreux^ 
injudes  ,  fur-tout  dans  lés  -  Cicés  peuplées  d»  Manu&c* 
turiérs  ,  pag.  ail  &  fuiv.  Tout  Impôt  même  confient!^ 
mais  qui  n'eft  pas  néceflaire ,  eft  Un  vol  fait  au  Peuple* 
Réflexions  fur  ce  fujet ,  pag.  371  fir  fuiv.  Impôt  terri* 
torial  eft  tout  à  la  fois  à  l'avantage  du  Cultiyatear^ 
du  Peuple ,  &de  l'Etat ,  pag.  503  &  fuiv» 

J. 

Joseph  II.  Parjure  à  fon  ferment,  pae.  418.  Ses  Lee** 
très  à  d'Alton  prouvent  la  férocité  oc  fou  earaâirc , 
pag.  431* 

Journal  de  Paris.  Obfcurité  de  fon.  ftyle  :  fingûlarité 

de  fes  réflexions,  pag  293.   Son  ton  emphatique ,  pag. 
3  94.  Double  avantage  que  retire  fon  Rédaâeur ,  p»  Jja, 

L. 

LÉOPOLD  ,  Roi  de  Hongrie.  Sa  Confpiration  contre  les 
peuples  qui  veulent  devenir  libres ,  pag.  41 ,  4j.  Ob« 
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tient  la  lîbfrtc  du  pafl»ge  i^  fes  Troopei  Twr  les  tenté 
àc  France ,  pag  3^3  6^  j^v*  Tigre  couronna  ^  oag.  354* 
Ce  que  Fred&ic  II  penfoit  de  la  MaifoQ  d'Autriche  ^ 
pag.  41 1  •  Plan  d'un  Général  Autrichien  pour  rëduîr# 
ta  Belgique  9  pag,  4^^*  LÀ>potd  eft  un  monftre  da 
cruauté  9c  de  perfidie ,  pag.  4ai. 

llGUE  Cla)  &  la  Fronde.   Comparaifon  iê  ta  rérohicîon 
qu'elles  ont  produites ,  avec  notre  rëtolutlon  préfeute  ^ 
.  pag.  ai5  b  fidv^ 

I*I]ilJlODB.G.Plan  meurtrier*  &  féroce  pris  par  Léopold  & 
par  fes  Genoux  »  pour  (bumettrQ  bette  rr^rince  à  foa 
defpodCoie  •  pag*  418  fr  fuiv* 

llNGUBT.  (jMt.)  Viâime  pendant  YÎngt  ans  de  tous  les 
cenres  de  defpotifme ,  funrît  à  fes  tyrans  ,  &  jouit  des.   . 
bienfaits  de  la  révolution  préfente ,  pag.  4  fr  /ûtv.  Sa 
Lettre  au  Roi  fur  ce  grand  éTcnement  qu'il  avoit  prévu  , 

5ag.  8.  Son  projet  a  M*  Necker^  pour  liquider  \m 
ettes  de  l'Etat^  pag.  fi  &  fidv.  Sa  Réponfe  à  M. 
Ducroifi  fur  fes  Vers  ,  &  fur  les  Adages  abfurdes  con-* 
fervés  contre  des  Provinces^  pag.  103.  Sa  Lettre  à*M« 
Mercier  ,  dans  laquelle  il  réfute  fes  erreurs  &  fon  ju* 
femcnt  fur  les  affaires  Moques  9  Se  fur  les  princjpaïuc 
Autheura  de  la  révolution,  pac«  aoi  &  pùv.  Prend  lia 
défenfe  du  Qergé  9  pag.  %66*  Raifons  de  ioa  filence 
fur  1er*  Décrets  de  TAifonblée  Nationale ,  pag.  296 
&  fuiv.  S^%  idées  &  fon  projet  d'une  Calfle  Nationale^ 
pour  liquider  les  dettes  de  l*£tat ,  pa^.  A3  5  &  pdv. 

LOTTERIES.  Inventions  des  Efcrocs  ^  deftruârices  des 
mœurs  ,  de  la  probité  ,  du  bon  ordre ,  pae.  '  488. 

Louis  XVI.  confacre  les'  bafes  de  la  Révolution  pré- 
fente.  Manœuvres  des  Courtifans  pour  lés  ébranler  « 
pag.  9  fr  fiiiv.  Deux  momens  dé  ion  rdgne  <A  la  Ré^ 
volutiôn  auroit  pQ  s'opérer  fans  orage,  pag.  I^.  Com- 
bien Pimpéritie  de  fon  Miniftére  lui  a  Eut  perdre  de 
fes  droits ,  pag.  %%  tf  /iriv.  30»  Réflexion  fiur  fon  ft- 
jour  à  Paris  ,  pag.  4^  Traitement  que  lui  làtt  la  Nsh 
tîon  &  à  la  Famille  Royale ,  pag.  70  6r  fiUv^ 

]Lyon.  On  y  a  détruit  les  Barrières  fifcales.  Cette  ville! 
ne  fleurît  que  par  fes  Manufaéfaires  de  foie  :  Tableao 
de  fa  population  :  Troubles  élevés  au  fujet  des  Imp6ta 
fur  les  confommations ,  pag.  ail  jr/tfrv..  375  flrjWa 
Pettea  d^  cotte  ville  ^  pag.  j8o. 
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Maisons  Rot  axes  ,  Propxi^t(f$  invJtîlcs  ;  Foyers  ic^i^ 
vacation  ;  Se  jours  des  Courtifâns  avides  &  corrompas; 
Objets  de  leur-  commerce  ,  pag.  86  &  fuiv. 

IiIarxns.  Le  Code  fait  pour  les  ramener  à  la  fubordi* 
nation  ,  les  livre  ,  au  contraire^ à  JU  c^volte,pag.  yi"^ 
€r  fuiv. 

MaÛry  (TAbb^.  Son  portrait  ^  pag.  ao7. 

MercTea.  (M.)  Ses  erreurs,  fon  jugement  fur  Ic^ 
révolutions  des  Provinces  Belgiques  ,  3c  fiy  fes  auteurs  , 
réfucés  &;  confondus',  pag.  aoi  fr  faiv.  S»  juftifica- 
tion,  pag  283. 

Messageries.  Singulier  Décret  de  PAffemblce  INfa^îo- 
nale  fur  cet  objet,  pag.    513. 

MiKiSTRES.  Traitement  gÀiércux  que  If  Nation  leur 
fait ,  pag.  76  6r  fuiv^    . 

Moines.  Leur  fort  aduel  digne  de  compaflipn ,  nag.  781. 
Ceux  qui  ont  été  fdciilarifés  co^  forme  ,  avant  la  révo-» 
lution ,  ont.ils  à  craindre  une  rédudion  dans  le  trah* 
tement  antérieur ,  qui  leur  a   été   l^t ,  pag.   17a    tf 

Nancy.  Détait  fur  fa  cataftroplie.  aflrcufe  qui;  s^  eft 
pafTée  :  Pièces  relatives  à  cette  afrairc  fang!ance.  p.  5 19 
&  fiùv. 

Nation.  JEn  France,  autrefois,  quels  étoient  ceux  qui 
fc  difoicnt  la  Nation  î  pag.  II.  Traitement  généreux 
qu'elle  fait  au  Roi ,  à  la  Reine  &  aux  Princes  du  Sanjg, 
pagi  70  Ir  fuiv. 

Necker.  (M.)  Tableau  de  fon  admînîflration  des  Fi- 

*  nances.  Signe  diftindif  fc  plaifant  de  fa  charge,  pag. 
14,  19  &  fuiv.  Son  Compte  rendu,  inexact,  faux, 
fabriqué  avec  réfleftion  ;  fa  j avance  ;  fes  ,  manoeuvres 
dévoilées ,  pag.  2,8  &  faiv.  Sa  vieille  routine  iîfcale. 
fibn  obflination  à  ne  point  faire  connoitre  la  dette  pu-* 
blique ,  pag.  S^l  b  fuiv.  Ses  dif-ours  annoncent  tantôt 
les  dcfallresy  tantôt  des  efpcrançes,  de  des  millions  ea 
réferve ,  pag.  73  6r  fuiv,  i  A3 .  Sommes  extraordinaires 
qu'il  a  remues,  pag.  191  »  196  ù  faiv.  Banquier  Lit- 
térateur, pag.  aj7.  LaiiTe  toujours  la   de^te  de  VËiàx 
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foeonnue  ^  pag.  30^.  Compariifon  ic  fon  Mini(l2re  a: 
de  celui  de  Guife ,  de  Matarin  ^  de  Law  ;  fa  retraite , 
pag.  219.  Ses  gifconades,  pag.  3^6.  Ce  qu'il  a  Eût 
pour  U  contribution  patriotique,  pag.  386.  Son  ambî- 

•    tîon,  pag.  43  s. 

KoiLESSE  UÉRéoiTAlRS  cn  France.  Décret  qui  la  fup^ 
prime,  9c  qui  éteint  tous  les  titres.  Réflexions  far  cette 
opération  ,  pag.  1 18  fr  fiiv» 

G. 

Ordre  judiciaire  ,  nouveau  &  ancien.  Reflexions  9c 
principes  de  M.  Lin  guet  fur  les  Tribunaux  de  indice  , 
pag.  l^i  (f  fuiv,  Loix  nouvelles  &  (îngulières  établies 
dans  les  Judicatures  par  TAflemblée  T^ationale,  p.  537 
tf  fuiv. 

P. 

Pain.  La  Monkipalité  de  Lyon  a  arrêté  qu^à  Tavenir  le» 
Boulangers  ne  feroient  8c  oe  débiteroient  qu^une  efpcce 
de  pain ,  pag.  13a.  Avis  aux  hommes  d'Etat  fur  le  prix 
du  pain,  pag.  16%, 

Paris.  Le  peuple  y  a  donné,  le  premier,  le  fignal  de  la 
Révolution ,  pag.  37.  Réflexions  fur  le  féjoor  du  Roi 
dans  cette  Capitale,  pag.  46.  Aé^ivité,  zdle  ,  enthou'^ 
fiafme  des  Parifiens  ^  lors  de  la  Fédération  ,  pag.  %J  r. 

PeNSIOUS.  Tableau  des  dilGpations  ,  des  prodigalités  bon- 
teufcs  de  la  Cour  ^  infultaates  pour  la  Nation,  p*  19& 
if  fuiv. 

Peuple.  Ceft  lai  qui, le  premier,  a  donné  le  fignai  de 
la  Révolution  ,  pag.    37^  Récupère  fes   droits  facrés  » 

*  pAg*  40.  Confpiration  lecrete  ici  Souverains  du  Nord 
contre  les  Peuples  ,  pag.  41  fir  yiirv.  Vidime  de  (a  cu^ 
riofité  indifcrete  y  pag.  lo6.  Manières  de  Paflbcier  aux 
rcjottiflances  publiques  ,  p.  lia  &  fuiv.  p.  a38  6  fiiiv^ 
Moyens  propofés  par  M.  Linguet  pour  te  feulager  dans 
le  poids  'des  Impofitions  ;  &  dans  fes  diiFérens  étati 
d'âge,  d'infirmité,  &c.  pag.  ^J^&fuiv.  488. 

PORTRJ^S.  (Magdelaine)  Pauvre  ôc  chargée  d'enfans. 
Exemple  rare  de  probité  qu'elle  a  donné,  pag.  533» 

Pouvoir  législatif  &  Pouvoir  exi^cutif.  Ce  q«e 
Ton  doit  entendre  par  ces  termes  ^  pag.  JIQ  &  /»iy^ 
509  Cr  fuiv. 
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Probité.  Trait  remarquable  donne  par  une  pauw  femm« 
d  Aix  en  Provence  ,  nommée  Magdelainc  Pontés  ,  t>ae 
533  ^  fuiv.  »  r  6* 

Procureurs  Dc'crcts  de  l'AlTembWe  Nationale,  qui 
les  excluent  de  toute  e'ligibilit(é  pour  la  Judieature.  R<^ 
flexion  far  cette  exduhon ,  pag.  ^37  (/  fuiv 

ProviNCES-Belôiques.  Calomniées    par  les  Ecrivains 
pénodiftcs  :  vengées  par  M.  Linguet,  qui  connolt  mieux 
que  perfonne  leur  caufe    &  leur  droits,  pag.   rij  & 
yiav.M.de  ta  Fayette  s'oppofe ,  dans  l'Affembléc  Na- 
uonale  a  1  ouverture  des  Dépêches  du  Congrès  Belgi- 
que, P/S /3î  &/WV    F.«t  de*  affaires  df  Brabant  . 
pag.  164.  Id^e  de  leur  Conftitution  :  Dons  pstriotiqueî 
offerts  par  différentes  VilJes  ,  pag.  176  fir  fuiv.  Erreurs. 
ïwx  Jugemens,  rage  de  quelques  pe'riodiftcs  -contre  cet 
Provinces,  pag.   aoi  fir  /«v    283   &   fuiv.  Enthou- 
fiafme  général  pour   !a    défenfe  commune  ,    pa».  a88 
Neceflîté   d'une  alliance,  d'un,  étroite   amitié  Intre  li 
France  &  ces  Provinces, pag. 319  fir  fuiv.  Viâoire  dec 
Brabançons  fur  les  Autrichiens,  pag.  390.  Réfolution 
pnfe  par  le   Congrès ,  de  porter   un  coup  décifif  auc 
cnticprifes  des  Troupes  Autrichiennes  ,  41t  fir  fuiv   D-' 
putation  àts  Etats  Bclgiqucs  à  l'AfTemblée   Nationak 
teçouffee  avec  dédain,  pag.  417.  Proclamation  du  Con- 
gres Belgique ,  fur  la  fituation  politique  des  Etats-Umù» 
pag-  5  4i  »  w  /«'".  ^  .» 

R. 

Raynal.  (l'Abbé)  Décret  en  fa  faveur,  pa«.  m6 
Re/OUISSANCES   publiques.    Manière    d'y  affocier    fe 
Peuple  ,  pag.  na  &  fuiv.  Defcription  de  celles  qui  <Z 
eu  lieu  après  la  fédération,»  Paris,  pag  «S      ^ 

Religieux.  Voye^  Moines. 

RÉVOLUTION  de  U  France.  Son  tableau  tracé  à  Lotù. 
XVI  par  M.  Linguct  pag.  8  &  fuiv.  Le  Peuple  en  * 
donné  le  premier  fignal ,  pag.  37.  Parallèle  de  la  «è- 
volution  de  France ,  &  de  celle  des  Provinces  Bclei- 
ques ,  pag.  ao6  fir  fuiv.  Comparée  à  la  Ligue  &  à  la 
Fronde  ,  pag.  i^^  ^  fuiv  Ses  effets  dans  les  Campa! 
gnes.pag.  159.  Elle  eft  irrévocable.. L'infurrcélio„a 
commence  far  la  N obleffe  &  le  Clergé ,  pag.  258. 

JiOis.    Leurs  intcrets  ns  poiirront   plus  être   déformai» 


